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INTRODUCTION. 



■4^ 



Les deux grandes Races de rOccidcnl , la Race latine et 
la Race germanique, se mesurent et se combattent depuis 
la Réfonne sur le terrain des idées religieuses ; mais le pro- 
testantisme do xn* siècle n'a pas été la première manifes- 
tation de rantagonisme entre les deax Races, et déjà, an 
commencement même des sociétés modernes, une pre- 
mière lutte religieuse avait eu lieu, lorsque les Barbares, 
conquérants de TEmptre, essayèrent de faire prévaloir 
l'Arianisme sur le Catholicisme, soutenu par les popula- 
tions romaines. 

Cette lutte dura pendant près de trois siècles, causa de 
cruelles souffrances, fut l'occasion de brusques révolu- 
tions, et cependant l'on n'a point essayé d'étudier de près 
cette première protestation de Tesprit germanique contre 
le culte et les idées des nations latines. 

Ceux qui ont traité de l'histoire de YArianime , n'ont 

i 
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frgardé la persistance de cette hérésie, après la chute de 
i'iiinïpire, que comme un fait ordinaire. Le pèreMaimbourg 
y voit comme un appendice de Thistoire de rAriauisiae 
romain; il parle des persécutions de Genséric comme il 
avait parlé des violences de Tempereur Constance ; et la 
rume de cette doctrine , après trois siècles d'efforts tenté*; 
pour la maintenir au milieu des Sociétés nouvelles^ ne lui 
paratt pas digne d'une eiplication approfondie* 

Et en effets à ne considérer les choses qu'au ptfintde 
vue dogmatique , Texistence de l'Arianisme après la con- 
quête barbare , n'a aucune importance véritable ; évidem- 
ment, la doctrine d'Arius est, après Théodose, vaincue 
comme théorie religieuse; et si la lutte dure encore, elle 
se traliK^ péniblement et sans vi<2:ueur sur les arguments 
et les preuves rassemblés pendant le siècle précédente 
Mais est-ce à dire que Texistence de TArianisme au seiu 
des sociétés germaniques, fait nul et sans importance ^ 
sons le rapport purement théologique » n'en ait aucune aux 
yeux de l'historien? Ne serait-il pas ?rai^ au contraire i 
que cet Arianisme usé et stérile exerça sur les événements 
une plus grande influence que l'Arianisme si illustre du 
IV' siècle , qui faisait accourir de toutes les parties du 
monde chrétien les évêques aux conciles , et qui trouvait 
pour le combattre des adversaires aussi distïjigués qu'infa- 
tic^ables? 

Si r Arianisme a contribué plus qu'aucune autre cause 
i empêcher Théodori)c-le-Grand de rien fonder de durable 
en Italie ; si la résistance religiettsea amené la chute de là 
domîMtion iirisigothiqwi en Gaule ; si les persécutions de 
Crenséric et de ses successeurs ont fait perdre l'Afrique 
aux Wandales; si les Bourguignons ont dû leur impuis- 
sance et leur faiblesse à leurs erreurs lliéologiques , n'cst- 
OD pas autorisé h conclure de tous ces faits , que l'Aria- 
nisme des Barbares, négligé par les IiisLoi iens , a en ce- 
pendant une importance historique supérieure à eelie de 
l'Arianisme romam ? 
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Ccrtaiuéineot rieu n'est plus pauvre eu raisous, nioin<^ 
appuyé de preuves théologiques que le schisme grec ; il n*a 
produit ni d'on côté ni d'un autre aucune controverse sé^ 
rieuse , aucun ouvrage dogmatique qui soit resté ; les con- 
ciles qui ont e&sayé de rapprocher l'Egh'se occidentale et 
r£glisc orientale , ont écboaé dans la pratique , précisé- 
ment parce qu'ils avaiciil t u ua succès trop facile et trop 
coiïiplet en théorie; ceci est hors de doute ; et cependant 
quel est le fait religieux dont les résultats aient été plus 
durables que la séparation produite par cotte controverse 
si misérable et si stérile? Pélage, Nestorius, Eutychès ont 
fait assurément plus de bruit que Photius; nt pourtant 
iqu'est-il resté de Pélage, de Neslorius et d'Ëutychès ? où 
sont leurs rej^réseiitants directs et légitimes? Photius n'est 
guère connu des Oècldentaux que par des compilations, 
et les disciples de Ice compilateur presque ignoré rem- 
plissent la moitié db monde chrétien. 

La supériorité qu'au })oint de vue purement historique le 
schisme grec a sur les grandes hérésies dont nous venons 
de parler, appartient aussi à l'Arianisme barbare sur FAria- 
nisuic romain. L'un est une controverse éclatante, un com- 
bat à outrance entre les intelligences les plus distinguées de 
Tépoque; Tautre est une controverse sans grandeur et sans 
portée ; mais l'un sort à peine des proportions d'une que- 
relle religieuse ; l'autre^ au contraire > n'a qu'un intérêt 
pour la postérité : ce sont les haines politiques qu'il soulève 
et les révolutions dont il est la cause. 

Examiner Torigine de TArianisme barbare, en monirer 
le développement dans la société germanique , en étudier 
l'organisation et la hiérarchie » rechercher les phases les 
plus remarquables du duel religieux et politique engagé 
entre Thérésie des conquérants et Torthodoxie des vain- 
cus 9 faire ressortir l'influence réciproque des iaits religieux 
et des faits politiques les uns sur les autres > donner la 
raison du résultat d'une lutte de tH^is siècles, voilà quel 
est le but de ce travail. 
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Coinme les origines du moycn-àge sont un des (minis 
(es plus difficiles et les plus léncbrenx de ht science liisto- 
rique, il serait impossible de faire ici im récit suivi; à 
chaque instant la narration* et Te^position devront être 
intci rompues pOur dîsciiter tel preuvles^ appuyer les opi- 
nions, montrer la vm(îh des eonjectnres; cette élude est 
donc vérilablement une thèse, ou pour tnieUY dire, One 
suite de thèses et de diécnssions. Dans un pareil travail, 
iï est souvent i)ius nécessaire de proposer des solutions 
^ue de raconter des faits. 

Quoique le sujet en soit emprunté à I histou e eccFésias- 
tique, le ddgme y tient peu de place; les considérations 
qui précèdent suffisent à prouver que la controverse est 
presque étrangère à notre question. Prenant rArianisme aii' 
moment même oft soècombe dans l'Empire» nods n'a- 
vons h parler que pour mémoire des grtndès qttfereires' qu'il 
a excitées ; ce qui nous a suWoÙÏ attaché , c'est le côté 
véritablement historique , c'est la lutte politique qui est au 
fond de la lutte religieuse. Non pas que nous soyons indif- 
férent aux intérêts spirituels qui se débattaient dans les 
livres et dans les conciles, mais laissant Texamen des doc- 
trines aux théologiens et aux philosophes, nous avons re- 
vendiqué pour rbistoire ce qui lui appartient incontesta- 
blementy le choc des passions et des intérêts humains» et 
lef; granÀ événements qu'ils enfantent. 

Ce qui manque pour traiter comme il le faudrait on pa^ 
k II sujet , ce sont des documents abondaikts et certains : 
les chroniques contemporaines sont assurément le point le 
]>liis bas où son descendue l'histoire; elles offrent à peine 
hx trace d'une lotte religieuse qui tint TOccident occuptr 
pendant trois siècles, et ces traces sont si effacées et si 
insignifiantes 9 qu'il serait presque impossible de se guider 
sur de si vagues indications. Il nous reste , il est vrai , t'ou- 
irage passionné ^ mais plein d'iu«érêt, de Victor de Vita; 
mais la question ne s'agite pas seulement en Afrique » etf 
MOUS n'avons rien de pareil pour l'Espagne, l'Italie et h> 
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Gaule. Procope, observateur intelligent des évéïicmenis 
qu'il raconte, contient quelques documents impoiianfs ; 
mais il était trop indifférent au\ doctrines et anx quereJies 
religieuses pour entrer dans des détails qui seraient pré- 
cieux sous sa plume sensée etsouvent impartiale. Grégoire 
de Tours jette quelques lueurs sur la que^OD ; mais Gré- 
goire de Tours 88$ plutôt po jcfaroniqueur à la façon de 
Froissart^jp'pn véribiMe bistorien; s'il racoiite aveçaboor 
jdaQce certaines scèneç de lia vieluirbare , soovenjt il abrège 
on tronque ce qu'il ignore , et ne nous trace qu'un tableayi 
i^iC()ini)let et sans propoi iious do l'histoire de son épr^fue. 

Quaijl aux recueils des lois Bai bares , ils prrsr jiicnl, sous 
le point de vue dont nous nous occupons, la même stéri- 
lité. T.o nom des Ariens iT» st pas même prononcé dans la 
législation de peuples qui professèrent pendant plusieurs 
siècles l'hérésie arienoe. 

Avec une telle insuffisance de documents, il serait im- 
possible de saisir ^e vérital^le caractère de l'Arianisinp 
barbare et d'en jêtodier les phases diverses; mais heureu- 
sement^ h côté des chroniqueurs , qui se contentaient d'eur 
registrer brièvement et sans suite, les événements les plus 
curieux, des historiens qui se préoccupaient surtout df>s 
batailles et des criuies , vivaient d'autres hommes qui ne 
songeaient guère à raconter les faits contemporains , mais 
dont les ouvrages étaient des actes , et dont les écrits , 
instramenl^ de combat et de viiqtoire , composés pour le 
présjent^ sans souci d'éclairer la postérité ^^ntxependant 
les sources vivantes oik l'on peut étudier l'histoire du temps ^ 
souvent avec plus de fruit que dans les chroniques et dans 
les annales. 

Sidoine Apollinaire, Aviius de Vienne, Césaire d'Arles, 
Fauste de Riez, Rémi de Reims, Cnssiodore, Boëce, Vir 
gile de lhapse, Fulgence de Ruspc, Martin de Dûmes, 
Grégoire-le-Grand, hommes d'Etat ou Pères de TF^glisc, 
voilà les ouvriers du travail social, voilà les auteurs doii| 
les écrits font mienx connaître la vie véritable du moyeur 
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âge, que les fastes de Prosper d'Aquitaine ou de Marins 
d'Avenches. 

A leurs oafrages, qui nous permettent pour ain^î dire 
de surprendre l'humanité en action , il faut ajouter les lé- 
gendes des Saints. Composées seulement pour contenter la 

curiosité de générations croyantes et naïves, elles éclai- 
rent souvent l'histoire de lueurs vives et in iiiendues. On 
ne peut les coiisuUer qu'avec une extrême défiance; le 
merveilleux y étouffe le réel; mais sous leurs broussailles 
se trouve bien souvent le véritable terrain historique. 

La légende, c'est l'expression la plus sincère de l'opinion 
populaire du temps; et quoique notre sérieuse raison 
puisse sourire des pieuse inyentions du moyen-âge, elle 
ne peut cependant écouter sans recueillement et sans eu- . 
riosité, l'écho des passions contemporaines qui se prolonge 1 
à travers les récits des hagiographes. ] 

Les vies des Saints offrent un autre avantage : mille dé- | 
tails de la vie privée s'y retrouvent , que l'on chercherait j 
vainement ailleurs ; beauconp d'événements isolés qui » 
n'ont pu trouver leur place dans les chroniques y sont I 
conservés par hasard; des noms de peuples , de provinces , j 
fl'bommes inconnus « quoiqu'ils aient joué de grands rôles , * 
surgissent de l'obscurité d'une légende à la lumière de 
l'histoire. • i 

Dans on sujet tel que le nôtre ^ il est indispensable ^ 
de consulter les légendes : les Saints que nous hono- 
rons sur nos autels ont pris à la vie sociale une part ac- ! 
tive, et quelle que soit la vérité des merveilles dont leur | 
pxistence a pu être i mbellie , il est impossible de ne pas 
recourir à leur biographie^ au risque de ne pas démêler tou- ^ 
Jours le vrai du faux^ et de devenir quelquefois injuste en J 
vers les Ariens, en acceptant trop facilement les accusations 
passionnées de leurs adversaires. £n effet , sans le secours 
des légendes, beaucoup d'événements resteraient difficiles 
ft comprendre , et beaucoup d'hommes illustres de cette 
époque ne nons apparattraîent pas dans tout leur jour. Par 
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exemple» rhistorien Procopeue nous fait voir dans un des 
plus grands hommes de la nation gothique » dans Totila» 
que le roignerrier, la vie de saint Benott de Norsia, nous 
montre le sectaire » et si le sectaire a perdu le conquérant . 

quel est le tableau le plus curieux, celui de l'histoire ou 
celui de Ja légende? 

C'est donc à la fois dans les chroniques, dans les ou- 
vrages des Pères de Tl^^lise et dans les vies des Saints 
que nous étudieroos l'Ananisme iiariiare, et ia lutte rcli* 
gieuse à laquelle il a donné lieu. 

Mais avant de procéder à cette étude ^ il parait impor- 
tant de rechercher rorigine de PÂrianisme chez les naiioiis 
germaniques, pour expliquer les causes de son prodigieux 
développement et de sa décadence. 

Après avoir exposé les fortunes diverses du prosélytisme 
arien dans l'Empire et en Germanie^ avant rétablissement 
des royanmes Barbares, i! restait à montrer les efforts des 
deux conimunioiis rivales pour se disputer l'empire des 
âmes, lorsque les nations ariennes furent devenues maî- 
tresses de rOccident« Un tableau parallèle des forces et de 
la situation des deux Eglises était alors nécessaire, pour 
foire comprendre' comment TArianisme fqt impoissant à 
détacher les populations romaines do coite catholique , et 
comment toutes ses entreprises en ce sens ahoutirent à 
une défaite inévitahle. 

Après toutes ces (études, la question politi(jue demeurait 
presque entière. Raconter les rapports des pouvoirs civils 
ariens avec l'E^^lise, px^diquer comment il résulta de ces 
relations, ou bien une collision violente , ou bien une haine 
sourdeet implacable entre les vainqueurs et les vaincus, entre 
les hérétiques et les orthodoxes; montrer.la Religion , jus- 
tement appelée Romaine par les conquérants eux-mêmes* 
devenant le dernier ressort de la nationalité romaine; les 
vainctts s'attachant au symbole de Nicée^ comme ao reste 
le plus précieux de lonr ancienne liberté, et les royaumes 
fU^iens succombant sous reiïorl des passions nationales et 
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jreligiouses , encore plus que sous l'époe d'ennemis étrau-!- 
gers : tel est Tobjet de la dernière et plus importante di- 
yision de ce travail. 

Left trois parties de cette étude $e tiennent ensemble et 
s'expliquent les unes par les antres. La première n^ontre 
la propagande des Ariens en Germanie, arrêtée parla eon- 
irersion des Francs au Catholicisme; la seconde, leur pro- 
sélytisme rendu impuissant dans les royaumes germaniques, 
par raccord des Romains et de l'Eglise orthodoxe ; en6n la 
troisième explique comment l'existence des peuples héré- 
tiques fut compromise ou perdue par les rapports hostiles 
0es gouvernements^ ariens et du clergé catholique, qui 
8*appttyait sur Timmense majorité des vaincus. 

Ce triomphe de la civilisation et de la religion combinées 
l|e fut pas sans influence siir les destinées du mçyeurâge 
et la formation des sociétés modernes. S'il eut été possible 
que TArtanisme remportât dans cette lutte, il n'edt pu 
représenter Tunité et l'autorité , au milieu de tant de vo- 
lontés indépendantes. Sans aucun centre d'action, sans 
pppui contre la Barbarie, condamné par sa condition 
ipême d'hérésie à des divisions toqjours croissantes, il 
n'aurait pu porter dans son sein le dépôt précieux des tra- 
ditions de l'Empire, encore moins conserver le dépôt plus 
sacré, plus nécessaire k la société nouvelle, des traditions 
du Christianisme. Le travail de désorganisation qui suivit 
la conquête barbare n'aurait peut-être pas été plus rapide, 
rîsolement des diflérentes nations de l'Europe n'aurait 
peut-être pas été plus complot, mais il n'eût plus existé 
de principe supérieur , plus de force énergique et irré- 
sistible pour reformer le faisceau brisé de l'humanité. 
Mais l'hérésie fut vaincue : l'Empire romain put se sur- 
vivre à lui-même dans ce qu'il avait de durable ; ses lois 
passèrent en partie dans les canons des conciles; sa litté- 
rature fut recueillie dans les monastères; ses divisions ad-* 
ministratives subsistèrent dans les diocèses catholiques; 
^on organisation puissante , après avoir servi de modèle à 
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TEgiise , lut perpétuée par cette adoption salutaire ; 1 uuité 
qui avait péri sous Tépée des Barbares , ressoscita dans 
Tuoité caÛioUqae; Rome, plos triomphante que jamais, 
gonverna par la religion ce monde qol échappait à ses 
armes, 

Reliigione tenet quidqoîd non obtinet armis '; 

et ce que l'on avait dit de la cité guerrière se vérifia pour 
la cité sainte : • Il fut utile à tous ces peuples sans lois de 
» subir sa domination ; elle a fait une seule ville de ce qui 
» était autrefois 1 univers. » 

Profuit injustis^ te doipinante, capi 

IJrbem fecisti quod prius Orbis erat*. 
Le Christianisme 9 tout en tranrformant la société anti- 
que, assurait ainsi ^n triomphe sur la Barbarie» et accom- 
plissait par des moyeps pacifiques cette Tengeance dont 
n'avait jamais désespéré, même aux pins manvais jours , 
le patriotisme romain; et, pour emprunter encore une 
fois les eî^pressious de ce po^»(e Gaulois si fortement ins- 
piré par la prise de Rome , il forçait les Barbares trem- 
blants à baisser leurs têtes sous son joug \ et étreignait le 
monde par des victoires qui pori^iept sivec elles les lois 
et la civilisation 

' Prjtàtni. Compar. le célèbre vers de Virgile : Imperium terris, 

animos aequabit Olympo. 

' C/ RMfï7. ^mnal. Itincrar. lib. I, v. 64 et 66. 

=^ Subanttant trepidi perfida colla GeliP. T{n\\L ï, v. 142. Comparez 
ces expressions avec les paroles de saint lienii dans la basilique de 
Reims : « Mitis deponc colla Sicambcr. » 

* Tu quoque legiferis mundum complexa triumpbis. là, ib. v. 77. 
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ORIGINE DE L'ARIAMSIIIE BARBARE, 



CHAPITRE L 

Conversion des Gallis au îliristiauboie. 



^Miivaiit une tradition immnellemeiit admise dans r£- 
glise» les premières leafatim poor coByertir les peuples 
^e les Grecs et les Bomains appelaient Barbares, sont 
isontemporaines des premfers développements du Christia- 
nisme dans l'Empire Lo Maître avait dit à ses disciples : 
( Allez et instruisez toutes les nations*, » et ceux-ci obéis- 
sant littéralement à l'ordre qu'ils avaient reçu , se répan- 
dirent parmi les nations pour leur enseigner FEvangile. 

Le monde Romain et le monde BarlMure furent donc 
attaqués à la fois par ces conquérants paelUqnes» nais 

< PamphiL Hist. Eed. III, 1. oV«t MM»* rè» XpisTô» oi 

Àttssto/oi. Orig. Comment, in Genesim, lib. II. Au second siècle, St. 
Irénée citait le témoigoage des Églises de Germanie, /re». lib. I, 

conlra Vaienlinum. 
» Matth. XXVIH, 10. 
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avec iiii succès bien dillérent. Tandis que le Cin isliaiiisiiio 
pénétrait leutemeut» mais sûrement dans la société civi- 
lisée» il De prenait point racine dans la société barliare. 
Les premiers apôtres firent incontestalilement des con?er- 
sians; mais il arriva sans doute alors ce que nous voyons 
aujourd'hui dans les missions du Nouveau-Monde et de 
l'Asie : les fondateurs de ces chrétientés , si éloignées des 
églises romaines^ n'eurent souveiu pas de successeurs, 
et le germe qu'ils avaient déposé n'étant plus fécondé par 
la prédication , piif s<; dessécher el périr. 

Les chrétiens de r£mpire furent longtemps dans l'imr 
possibilité de reprendre d*une manière suivie ces teptatives. 
L'absence de relations régulières entre les Barbares et les 
Romains, {es persécutions qui vinrent assaillir le Chris- 
tianisme naissant 9 la nécessité d'achever la conquête chré- 
tienne de l'Empire romain lui-même * toutes ces causes 
firent longtemps onMier les nations barliares , et livrèrent 
à des efforts isolés, et partant souvent stériles, l'œuvre de 
la propagation de la foi au-delà des frontières romaines. 

Mnis les persécutions ( ontinnant et devenant de jour en 
jour plus cruelles 9 un grand nombre de lidèles quittèrent 
leur patrie, et vinrent chercher un asile chez les nations 
voisines de l'Empire. Ces émigrations furent plus fréquen- 
tes, h mesure que lesédits de proscription se mokiplîèrent. 
Ces premiers fugitifs, reçus avec une bienveillante hospi- 
talité» en attirèrent d'autres ; leur nombre, qui s'-accroissait 
•de jour en jour, était un sujet de joie et d'orgueil pour les 
Barbares 

La Germanie eut sa part dans cette émigration ; car, an 
temps des persécution s , le ('In-istiaiiisjiK^ était déjà répandu 
<laiiâ rOccidcnt. en Italie^ en Gaule, dans les provinces 
limitrophes du Danube. 

*,;cvy«yT«$ ùTtMv/fUj9t, ComUhhHh, «p. Emch^ De Vita GonsL lib. Il, 
cap. 1^3. 
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C'est pif^cis*^!!^'!!! au moincnt où les chréiicns vont en 
plus grand oombre demander l'hospitalité aux peuples ger- 
maniques , que des relatiODS plus fréquentes commencent 
à s'établir entre ces peuples et les provinces de r£mpire \ 

C'est aussi l'époque où les tribus germaniques^ après 
avoir longtemps résisté isolément aux attaques de Rome • 
commencent à former, sur les bords du Rhin et du Danube, 
de grandes confédérations. Les Francs , les Allemands et 
les Goths ap|)araissent dans l'histoire. De ces tix)i9 confé- 
dérations, celle (les Goths fut la première à accepter le Chris- 
tianisFDf^ , ronnne à s'établir îi demeure fixe dansTEmpire. 

L'origioe des Gotlis, la suite de leurs migrations en 
Germanie et en Sarmatie, Fétendue de leur puissance , 
ont soulevé de àavantes discussions ; et parmi les opinions 
contradictoires des écrivains qui ont spécialement examiné 
cette question, il serait difficile de choisir un système qui 
pût satisfaire tous les doutes et écllaircir toutes les obscu- 
rités. 

Suivant toute vraisemblance , la race gothique, eu arri- 
vant d'Orient en Occident , se serait divisée en deux tri- 
bus. L'une, se dirigeant vers le nord, aurait occupé une 
partie de la Scandinavie, et les Lords de la mer Baltique 
jusqu'à la Vistule. L'autre branche aurait été s'établir sur 
les rives du Danube , dans le pays désigné sous les noms 
de Cétie et dé petite Scythie *. 

Les nouveaux habitants des bords du Daniibé, perdirent 
à la longue leur caractère germanique , par leurs rapports 
avec les Scythes ; et comme ils adoptèrent les usages et les 
m^œurs du peuple au milieu duquel ils étaient venus se ti- 

* Tac. German. ûl . 28; Jornandes. Hi quoque sunt (Suelliani) qui 
in usus Romanorum saphirinas pelles, comrnercio inlervenionle, per 
alias innumeras gentos transmiUunt. Jornand, de Ueb. Gel* ch. 11, 
p. 2^i0. Trad. Panckuucke. 

C'est l'opinion du suédois Geijer, qui admet comme les historiens 
Gfers et Latins la parenté des Gèles et des Goths. Geijer , Svea 
Kikes Hœfdcr, V. M, Oxatwm , Los Germains avant le Christianisme* 
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xer, la plupart des historiens Grecs et Romains ne virent ' 
qu^uue même race dans la population mixte établie sur les 

rives occidentales et septentrionales du Pont-Euxin^ et la 
désignèrent sous le nom générique de Scythes'. 

Plusieurs siècles après l'arrivée des Gètcs sur les bords 
de la mer Noire , un de ces mouvements de natious dont 
la Germanie fat continuellement le théâtre , déplaça les 
tribus gothiques établies au nord. Elles descendirent vers 
le fflidi^et^ se rapprochant du Danube, rencontrèrent, sur 
les bords de eë fleilve» leurs frères, les Gètes^ établis de- 
puis un temps immémorial dans ces contrées. 

Par suite de ce grand mouvement de la nation goiluque, 
les bords de la mer Noire se trouvèrent occupés depuis 
Tembouchure du Dauube jusqu'à celle du Tauais par la 
race germanique. C'est peut-Ctre dès celle époque que les 
Goths, qui s'étaient lixés sur les deux rives du Dnieper, se 
divisèrent en \\ isigoths et Ostrogoths, suivant leur posi-* 
tion à Touest ou à l'est de ce fleuve* Une autre tribu go- 
thique 9 arrivée la dernière , reçut à cause de cette circon- 
stance, le iiom de Gépides , c'est-à-dire Tr^Onardsi 

Définitivement établis vers la fin du second ëiècle sur 
les frontières de l'Empire , dans un pays déjà exploré par 
des colonies grecques les Guths, malgré leurs invasions 
multipliées chez leurs voisins, entretinrent cependant de 
bonne heure avec eux des relations d'autant plus fi équen- 
les, que la rive gauche du Danube avait été originairement 
peuplée par des Barbares de leur race. Beaucoup de ci- 
toyens Romains de la Xhrace et de la petite ScyOïie se 
chargèrent de procurer aux habitants des rives de r£uiin 

• (Josephus) eonim stirpem commcmbraiis Scytha^ et nalione et 
vooabuk» asserit appeUalos. iom. del(eb. Gelicis, %, p. 

* In eo vero lod lalere , quo Pontieum KUos atUugit (Scytbia) op- 
pidis hand obscuris invoivîtur, quas iodomiUe Scytharum natioiies 
GrcBcos pormisere condore , sibimet commercia pnestaturos. Jorit. 
deReb. Gel. 3, p. m 
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les produits de Tiadastrie i*oiuaineS et les épice» de l'O- 
rient^ en échange des foarrarefi» du chaûTre^ du geo- 
dron , des bois de construction et de mflture , et des antres 
objets qae le pays des Goths fournissait en abondance *. 
Bientôt tes relations commerciales devinrent si néces- 
saires aux Germains du Danube^ que sous Teaipereur 
Valeus, leur inien nption détermiiia ces peuples à de- 
mander la paix aux Komains^. 

Une nation qui se trouvait ainsi en rapport continuel 
avec TEmpire^ dut plus qu'aucune autre recevoir de cet 
émlgrants chrétiens dont nous avons parlé plus haut 

Les fugitifs ayant trouvé la liberté de conscience sur 
cette tenre hospitalière > parent désormais conserver» h 
l'abri des lois impériales» leurs croyances rdigienses» en 
même temps que par leur présence an milieu des Baritares» 
par la pratique des vertus dont ils leur donnaient Texem- 
pie, il pi'L'paroiciit, souveiii iiiOiiKi sans volonté précise de 
leur part , la conversion du peuple qui les avait reçus. 

Le nombre déjà considérable de ces chrétiens établis 
dans la Scythie gothique, fut beaucoup augmenté par les 
invasions «fue les Wisigoths firent au-delà du Danube « 
après la mort de l'empereur Philippe l'Arabe. A plnsiears 
reprises» la Thrace» la Macédoine et la Grèce firent ra- 
vagées par ces Barbares» qui , après avoir livré les floris- 
santes cités de ces provinces à tontes les horreurs de la 
dévastation , revenaient dans leur pays , chassant devant 
eux des tioupeaux de bétail et de captifs^. Ces invasions 
devinrent plus fréquentes et plus redoutables eiKore pen- 
dant Tanarcbie du règne de Gailien. Sous ce faible empe- 

* Cum Gothis commercia exercuit. J. Capilolin. m Maximin. 139. 
' Constantin. Porphyrog. deAdminist. Imp. 6; Hcrodot. IV, 74. 
' Quod commerciis velilis, ultinia necessariorura mopia barbari 

stringebantur. Àmm. Marcell. XXYII i V , 7. 

* Jom. do Reb. Got. Y1 et VII pass. Euîrop, IX. 8. Aurel, Fiet. de 
Cffisar. 99, Gottios jam per quindecim aonos lllyrieom Macedo- 
niftmqne vaslantes Jom, de Regn. success. p. iliH, 
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l*onr, 1rs \\ isi^ollis moiilèrenl su i des vaisseaux ((u ils iunt- 
v<>reiit sur les bords de rEiixin , passèrpnt en Bithyuie e( 
|>ai*courureut toute TAsie mineure Les villes du littoral 
de TArchipel et les riches provinces de Phrygie, de Galatic 
et de Gappadoce eurent surtout à souffrir de cette inva- 
sion *i le célèbre temple d'Ëphèse fat détroit ; un grand 
nombre de familles romaines furent arrachées à leur pays 
et transportées en Scythie. 

A celte <^poque, comme le Christianisme était très-flo- 
«rissant eu Asie mineure, et que, dans certaines provinces^ il 
était prFSfpjf la relip^ron dominante ^, les captifs transportés 
eu Gotitie devaient compter un grand nombre de chrétiens 
parmi eux, el l'invasion augmentait ainsi cette colonie de 
fidèles que les persécutions impériales avaient établie sur 
la rive droite du Danube. Réunis par une communauté 
d'infortune et de foi religieuse/ ces proscrits et ces pri^ 
sonniers qui avaient perdu leur patrie terrestre» durent 
songer naturellement à conquérir des citoyens à leur patrie 
céleste, eu convertissant cette nation sauvage dont ils 
étaient devenus les hùies ou les esclaves. 

Malgré les intéressantes relations de nos missionnaires 
du Mouveau-Monde, il nous est maintenant difficile de nous 
faire unejuste idée de l'influence qu'un chrétien, même des 
plusobseurs, pouvait exercer sur les espritsnalfs et enthou- 
siastes des Barbares. A cette époque héroïque du Chris- 
tianisme» on vit souvent des hommes ignorés et méprisés» 
de pauvres femmes gagner à la fol des nations presque en- 
tières, sans autre moyen que la confession par les œuvres, 
sans autre iiisiruiiient que la perfection chrétienne. 

Aucun exemple peut-être de celle admimlilc iiillueiire 
n'est plus merveilleux et plus touchant que la conversion 
des ibérieus au iv* siècle. 

* Jorn. de Reb. Gel. loc. laud. 

> Philostor. H. Eccl. Il, 5; Àmm. Marcell. XXXI, îi. 

* Jorn, et Philotlùr, 1. 1. 

* Prope jam desolata templa , elc, Plin. Ep. X , 0. 7. 
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Les Ibériens^ peuple asiatique établi au pied des mon- 
tagnes da Caucase , étaient encore idolâtres lorsqu'une 
sainte femme, appelée Nouné, vint des terres romaines 
chercher on refuge contre les persécntions, dans les en- 
virons de Medzkhita', ville capitale de i Ibérie. Nouné , qui 
avait lait p artie d'une conimuiiauté de religieuses , vf^cut en 
Ibérie^ dans ia retraite , et se dévona an soin des malades. 
Elle acquit ainsi une grande réputation dans les monta- 
gnes» si bien que la femme de Mirban , gouverneur de la 
proYÎncc, étant venue à tomber dangereusement malade, 
voulut la voir. La pieuse étrangère lui apporta le firibut de 
ses soins et de ses prières, et la femme du gouverneur se 
rétablit. Frappé d*adminttion pour cette guériïon tant dé- 
sirée, HIrhan , dit rhîstorien Arménien , demanda à Nouné 
par quelle vertu elle faisaft ces prodiges, et Nouné lui 
donna connaissance de TEvangile du Christ. Le seigneur 
Ibérien l'écoiita avec ravissement, et dès lors il ne parla 
plus que (lo la miraculeuse histoire du (Jirist et de ses 
apôtres. Pour convertir tout-à-fait un esprit ainsi disposé, 
il ne fallait plus qu'une occasion , et cette occasion se pré- 
senta bientôt. Mirhan , étant un jour à Ja cliasse^ s'égara 
dans des passages dilQciles des montagnes , par un temps 
de brouillard. Plongé dans Tobscnrité, il se rappela avec 
effroi les récits qu'on lui avait faits de la puissance de 
Dieu , et, persuadé que ces ténèbres épaisses n'étaient que 
le présage des malheurs qui allaient tomber sur lui, il se 
mit à genoux et fit serment d'adorer le Dieu de Nouné, si 
la lumière venait à reparaît rr. Le brouillard se dissipa 
bientôt; et Mirhan, fortement ému parles réflexions qu'il 
avait faites au milieu des montagnes, fit venir d'Arménie, 
des missionnaires ponr aider la femme apôtre ' à précber 
l'Evangile à son peuple \ 

* Theodoret, H. Eccl, I, Î7; S>ozomcn. Il, 7 ; Mohe 40 Charènc , 
lib.II,ch. 86, toin.t,p.5S7etSQiv.(Trad. ûeleraiUantdeFlorival,) 

- Expression de Jloïse do Chorène. 

' Les historiens ecclésiastiques Grecs accompagnent celle circon- 
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Si la prédication d'une faiblis femmes étrangère ïiu 
monde , et à tont ce qui appartenait au monde S eut asseî 
de puissance pour convertir tout une nation , quelle ne 

dut pas èire, sur les esprits des Wisigoths, rinlluence de 
tant de clirétiens retenus captifs au milieu de ces Bar- 
bares i Dan? le nombre se trouvaient beaucoup de prêtres', 
enlevés principalement de la province de Cappadoce ; ils ne 
pouvaient manquer de travailler sans relâche à la couver-^ 
sion de leurs maîtres idolâtres. 

Les choses se .passèrent au-delà dn Danuhe comme en 
Ibérie^ c'est-è'^ire avec une grande simplicité) 1és 'chré- 
tiens de Gothie soignaient les malades comme NounéS ét 
mettaient en pratique , par une vie pure et irréprochable, 
la sainte philosophie de leur foi^. Cette prédication par 
les œuvres, prélude de la prédication dogmatique, amena 
lis Barbares à désirer TEvangile. Les Wisigoths se senti- 
rent naturellement attires vers leurs prisonniers chrétiens, 
par les services journaliers qu'ils eo recevaient, par le 
charme de leur commerce, par la sainteté admirable de 
leur vie^. Us voulurent avoir le secret de «cette mystérieuse 
influence; on leur fit connaître le Dieu in'connu, qui Ins- 
pirait toutes ces actions^ objet de leur naïf étonnement. 
Us rendaient « dans leur religion nationale « un culte aux 
forces inintellîgentes de la nature: ils s'habituèrent faci- 
lement à craindre et à vénérer un Dieu qui leur manifes- 
tait sa puissance j comme dit saint liasiie^ par l'énergie 

stance déjà extraordinaire, de détails encore plus merveilleux. Le récit 
de Moïse de Chorène est moins chargé. Les Grecs écrivaient à dis- 
tance de l'époque et du pays des événements ; ils ont embelli par iï- 
magi nation des faits que la Uradiliou arménienne raconte d^une 
façon plus simple. 
' Termes dont se sert Moïse de Chorène. 

* PMIottmrg. H. Ecd. H, 5 ; Sozom, lib. Il , 6. 
'Sozometf. Il, 6. 

Ib. 

* BoaifkdÇovrti il f^«fi fixait revs «atipu^ tov fii9ux«.l t&v )r«e«S^|My ïay^v. 
Ib, 
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des grâces de ses serviteurs'. Ils crurent, ajoute Sozo- 
mène^ qu'ils se rendraient ce Dieu propice ^ s'ils imitaient 
les hommes dont ils reconnaissaient la supériorité, et 

s*ils adoraient avec eux ce Dieu plus puissant que les au- 
tres Ils prièrent donc les chrétiens de leur enseigner ce 
qu'il fallait faire, et bientôt un ^ranâ nombre d'entre eux 
reçurent le baptême et entrèrent dans l'Eglise \ 

Ce fut de cette manière qu'une Eglise , ou pour parler 
le langage des missionnaires > une ehrétimté barbare se 
forma au nord du Danube. Le premier effet de la religion 
nouvelle fut de réunir deux races hostiles; lee Sannates 
vaincus et dépossédés par lesGoths» fournirent cependant 
comme eux des néophytes au Christianisme naissant 

De tous les pi*^lres qui prirent part à la fondation de 
cette Eglise nouvelle, un seul nous est connu par son nom, 
c'est le bienheureux Eutychès\ Il citait originaire de Cap- 
padoce, de cette province qui avait eu tant à souffrir des 
courses des Goths à travers TAsie. Eutychès s'empressa 
de mettre en rapport la petite Ëgiise formée par ses soin;;, 
avec ses frères de Gappadoce ; et ce ne fut pas le moindre 
honneur de cette Eglise asiatique, tant illustrée par saint 
Basile 5 d'avoir fourni à la Scythie les premières semences 
du Christianisme ^ 

L'Eglise barbare entra ainsi, dès son origine, en com* 
munion avec les églises de l Orient; comme celles-ci, elle 
eut bientôt sa hiérarchie et sa discipline. Autour d'Euly- 
chès, que nous pouvons appeler le primai de la Gothie, 
se forma tout un clergé. Les fidèles de la Scytlne n'eurent 
rien à envier à l'Empire; ils eurent leurs évéqnes^ leurs 

* TA hip/efi^rHv TFOtfWoO x^piviUtxw, D»Ba$iL EpîSt. 16, Um, III, 

p. m y 255. 

' Eù.. TÔv y'.'irrovu 0&pv.nt\ioitV' Sozom* lOC. IdUil. 

' /d. ib. : Phito^t. Ilist. Eccl. Il, 5. 

* S. CyhH. < civm. Calèches. XVi , p. 535. (B. P. Lugd.) 

' M</xtx.pic,^ Kvopii ljt^x'-'S- ^« Basil, loc. laud. 
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prêtres, leurs diacres, leors moines et leurs vierges cou- 

sacrées'. . ^ 

Tel était l'état du ChriBtiailisine Chei le» GcriDains orien- 
taux , avant Constantin. L'avèneiacnt de ce prince aa trôné 
impérial commence une ère noovcWe dans l'histoire dit 

Christianisme germanique. 

Constantin, quoiquMl ait eu plusieurs fois à repousser 
les invasions des Goths , ou même à inti i veim dans leurs 
querelles avec les Sarmates% contracta cependant avec eux 
une sorte d'alliance. Il prit à sa solde quarante mille de 
leurs guerriers; il se servit de leur secours pour vaincre 
Licinius ; il fut aidé par eux dans la construction de Cou- 

stantinople^ « ^ * « 

Cette alliance des Wisigolhs avec tes Césars* eut une 
. rande inilueiice sur le développement du Christianisnie 
au-.lclà du Danube. Admis dans les camps impériaux, les 
Barbares y avaient retrouvé, avec une physionomie toulé 
particulière , la lutte religieuse qui agitait alors TEmpire 
' et le monde; ils avaient pu voir, au milieu des désordres 
de la vie militaire, des soldats fortement attachés à leur 
croyances et tout prêts > les uns à mourir héroïquement 

• Zosim. II.- Pub. ÔpMàm, Panegyric. ad Constantin, c. 2a. - 
jnonum. Fai^. ad calcem Amm. Marcellini, 51. Adversum Golho. 
bellam SuacepU et imploranlibus Sarmat.s aux.liurn luM. f^^--^'^'^' 
viLCooslanlin. IV. ^Awel.Fict. deCaesarib. XLl. Ses, Ruf, Bre- 

5 Jorn. de Reb. Got. V II , p. 280. ,inon. Vaks. 27. 

* Celle alliance, qui n'est pas sculemeuL consULoo par Ihisloriert 
Goth mais par les écrivains romains eux-mêmes {Jnonym. Foie». 
Futrop X 7.) , se continua après CoofilanliD. On voit dans Ammien, 
que rempoVeur Julien, partant contre les Perses, renvoya tous Ir» 
auxiliaires étrangers, à rexcepUon des Goths et des Arméniens, ^«t. 

jirorc6ll.XXIU,II,let6. 

« libanios parle do soldats qui conspirèrent contre Julien, parce 
qu'il avait réUbli Tidolàtrie. Lib, Oral. 12, p. 507. Voy. ce qui s»! 
pnsse après la mort de Julien. Bufin. H, ch. 1. SonuL Ilist. Kcd. 
m, 2*. Sozomea. VI, 5. 



Digitized by Google 



21 — 



pour confesser leur foi, les autres à signaler par la révolte 
et le meurtre leur prosélytisme iutoléraut et sauvage. 

Ganstantin et ses successeurs, à l'exception de Julien, 
avaient» dans Tarniée comme dans le reste de l'Empire, fait 
pencher la balance en faveur du Christianisme : le mys- 
térieux Labarum était deveDu Tétendard des ^gions % et 
les cérémonies chrétiennes étaient entrées dans les obli- 
gations du service militaire ; le soldat romain était ohiij^c 
de s'inclinei devant la croix de Jésus-Clinsi : il portait ce 
signe du salut sur ses armes, son limn lirr et son r.iscjuci 
il devait baiictilier par la prière ie repos du dimanche. 

Les Coths fédérés qui assistaient à ce spectacle journa- 
lier, auraient pu difficilement se défendre contre riniluencc 
du Christianisme^, et nul doute que beaucoup d'entr'eux , 
après avoir reçu dans les camps impériaux les premiers 
germes de la foi, n'aient été, en quittant le service de 
Rome, augmenter le nombre des chrétiens de Gotfaie. 

Ainsi fut formée, par des proscrits et des captifs romains, 
devenus missionnaires, et par d'anciens auxiliaires do 
Rome , revenus dans leur pays natal , la première Eglise 
barbare. 

Avec une pareille origine, la jeune communauté reli- 
gieuse dut naturellement cherclier à se rattacher à Tfim*- 
pire par des liens de plus en plus étroits. Indépendamment 
de ce principe puissant d'unité que le Christianisme ren- 
ferme en lui-même , les chefs spirituels de la Gotfaie avaient 
des raisons déterminantes pour établir des relations intimes 
entre leurs néophytes et les chrétiens de l'Orient. 

Constantînople était alors , pour tontes les nations bar- 
bares établies k Test de l'Europe, ce que llonie avait été 

» £iMob. Vil. Con$t. l, 50, 31 cl seq. Baronius, Annal. 302, p. 386. 
Gregor. Xazianz. Orat. 3, p. 75. 
* Evsch. IV. 19.^20; Prudent, in Symm. de polent. cpucis 55. Ardç- 

bat summis crux addita cristis ; Sozom. ] , ii. 

' Constantin espérait, dit Sozomènc, que par la vue cl rcidornlinc\ 
conlinuelle du Labarum . ^uvr/n Oiy /.vi Oir.yntca. ses sujets renon- 
ceraient à leur ancienne religion. Sozf)mvH. \ , H, 
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autrefois : uu grand centre où se rendaient les peuples , et 
s'il est permis de s'exprimer ainsi , une cxposiiiou conti- 
nuelle de tout ce que le luxe romain avait de plus sédui- 
sant , la puissance impériale de jilus majestueux ; elle 
attirait par un charme irrésistible les ennemis indomptés 
de rËmpire au spectacle de ses merveilles; elle les lasci-^ 
nait par l'éclat éblouissanl de sa grandeur ; et quand ils 
étaient reveous dans leor pays ^ an milieu de leurs miséra- 
bles bouinades, éparses dans de vastes solitudes^ ils cott- 
servaient encore, malgré Texpérience de lear force « un 
grand respect pour ce monde ennemi dont ils avaient ad- 
miré les splendeurs '. 

Les apôtres des Wisigoths comprirent parfaitement quel 
usage lis pourraient faire, dans l'intérêt de leur puissance 
religieuse^ de ce prestige de la civilisation romaine. C'est 
à Constantinople qu'ils allèrent demander, à plusieurs re- 
prises, leurs pouvoirs spirituels ; et cette consécration reçue 
des pontifes du grand empire % et du consentement du 
grand empereur, augmentait leur autorité morale et rele-» 
vait encore leur dignité aux yeux des Barbares. 

Le clergé de Gothle ne borna point son action à la pré-^ 
dication des dogmes sacrés dont il avait reçu le dépôt , 
mais il chercha dès l alioid à civiliser les Barbares uouveU 
Icmeut convertis. 

Tous les historiens sont d'accord pour recoiinaiUe l'in- 
fluence salutaire qu'exerça la religion chrétienne sur les 
mœurs des Wisigotbs% Ce peuple, qui avait des institutions 
et des traditions certaines, des usages et des lois d'une an. 
tiquité incontestable, était cependant barbare, si Von en- 
tend par là l'ignorance des arts , le mépris de Tagriculture » 
la vie nomade , la férocité dans les mœurs , l'amour déré- 
glé de l'indépendance. L'œuvre des premiers missionnaires 

* Voir dans lomandès , quelle admiration enlhonsiasle inspire à 
Atbaoaric le f pectade de Constaotinople. 

* mioUorg, U, 8. Socm, H, 41. 

' pMhtforg, 1 1; fi»f>fitip9i,f Vinn^tipit^yt. D, Basil. Ep. 164. 
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ne fut pas de traobloraici subitemcut leurs sauvages dis- 
ciples. ÎJ fallait que le temps, ce puissant auxiliaire des 
législateurs er des instituteurs des nations, vînt en aide 
aux prédicateurs de la parole divine. Mais quelque faible 
qu'ait été, à rorisrfne, Tinfluence de la religion sur ces 
esprits rebelles , elle fut néamnoiiis aBsex grande pour être 
vemarqoée et signalée par les contemporains. 

Etttychès, auquel parait revenir la gloire d'avoir com- 
mencé la conversion des nations germaniques, mérite donc 
ainsi que les ouvriers obscurs qui travaillèrent avec lui . 
les liommages de la postérité. Après lui, le premier nom 
échappé à Toubli , est celui de l'évêque Théophile, qui ab- 
sistu au concile de Nicée', et eut, selon toute vraisem- 
blance, le célèbre lilphilas pour successeur'. 

UlphilaSj dont Tunique tort fut de moins bien compren- 
dre les questions spéculatives que l'esprit pratique du Giifis- 
tianismoi fut certainement un des grands hommes de cette 
époque féconde en grandes^âmes et en grands caractères. 

11 descendait d'une de ces fiimilles cappadociennes qui 
avaient apporté le Christianisme en Scytbie ; ses anoétres 
avaient autrefois habité près de la ville de Pariiassus et de 
la petite bourgade de Sadagoltliina ^ Elevé au milieu des 
Barbares, mais par des parents d'origine romaine , il fut 
choisi par un des rois du pays pour faire partie d^ne am- 
bassade envoyée à Constantin^. Le jeune député se fit 
remarquer à la cour impériale , et parut aux évéques orien- 
taux capable de diriger l'Eglise gothique; il fut donc con- 
sacré évéque et rentra dans sa pairie ^ 

Le clergé grec avait fait preuve d'habileté en revêtant* 
Ulphilas de la dignité épiscopale ; il avait choisi l'homme 
qui conveuait le mieux h la difficile mission de gouverner 

' Boll. Act. Gnec. NiceLai, 15 se|)t. p. 'lO. 

' PhÙosiorff. 11,5. 
•76. 
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f'I^^lisc nouvelle. Romain et Barbare lout à la fois, Ulphi- 
ias parlait avec uue égale aisance la langue grecque et la 
langue f^otliique, et s'il avait su gagner la bienveillance 
4es éveques de TEnipire, il avait acquis, même avant SOQ 
ambassade , un graad crédit sur ses compatriotes. 

Tel était le personnage émineot qui fut appelé à prendre 
la direction de l'Ëgliae gothique , et à faire entrer les Bar-' 
bares dans les voies de la civilisation chrétienne* Il cmn- 
mença son œuvre par la traduction des saintes Ecritures. 

Les peuples germaniques n'avaient point encore de lit- 
térature : les lettres runiqnes, si tant qu'elles aieiiL raiiii- 
quilé qu'on leur attrihiic , étaient tout au plus des carac- 
tères hiéroglyphiques destinés à exprimer certaines idées 
religieuses'. Ulphilas est donc le premier à qui l'on peut 
rapporter la gloire d'avoir fait de la langue germanique 
une langue écrite. Il n'inventa point tous les signes de son 
système d'écriture , m^is il les emprunta au grec et penU 
$tre aussi à raI]Aabet runique. €e fut de ces caractères, 
appropriés aux inflexions de la langue gothique, qu'il se 
servit pour sa version de rAacienet do Nouveau-Testament. 

Toute une révolution sociale était renfermée dans cette 
oeuvre d'Llphilas. 

Séparées jusqu'ici par un monde d'idées, de supersti- 
tions et de traditions différentes , Wonw et la Barl)arie pou- 
vaient enfui commencer à s'entendre : un hvre commun , 
une histoire commune remplaçaient un passé pieinde haines 
et d'hostilités sanglantes. 

La littérature germanique commençait sous les auspices 
du Christianisme, et quand une langue se fixe par l'Ecri- 
ture , une nation esl près de se fixer et de renoncer à la 
vie nomade. 

* Ces caractères paraissent au vi*^ siècle chez les Francs; on lus i< 
trojAve chez les Anglo-Saxon s , les Saxons et le? Scandinaves 11- - \ 
rattachent aux opéraUoûs magiques, à tout ce qu'il y a do plus au- 
deDdans les coutumes et dans les souvenirs. M* (hanmn. Les Ger- 
mains avant le Christianisme, lY* partie. 
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Le livre d'IIphilas, destiné à devenir, non jus comme 
les Runes, le patrimoine exclusif d'un corps de prêtres, 
mais le domaine commun de tous les Gotfas qui voudraient 
apprendre à le lire, devait exciter pami les Barbares une 
émulation jusqu'alors ineonmie poar les nvanx de l'es- 
prit; et ici rhiatoire viefit en aide aux eonjectares; car 
saint Jérôme 9 que Ton peot appeler eeMemporain d^Ul- 
philas^ parie dcjà avec on grand éloge de la science théo- 
logique des Wisigoths \ 

Ulphilas , en prudent léjçtslateur ^ ne voulut pas que 
l'œuvre qu'il destinait h la ( nilisation de sou peuple, pût 
tourner contre ses projets: il ne traduisit donc point les 
les livres des Rois. « C'est que , » dit l'arien Pbiiostorge » 
« ces livres contiennent des récits de combats^ et qne la 
» nation des God» , se plaisant snrtont à la gnerve» a 
» plotdt besoin d'an frein qui oomprioie ses élans beHî- 
> queux j que dim éperon qui f excite aux combats. Or^ 
» les livres des Ko«s prodoisent une excitation d'autant 
» plus dangereuse, qu'ils sont en plus grande vénération 
• et soiU destinés comme les autres à former les fidèles au 
» culte de Dion ^ » 

Ulphilas recueillit le fruit de ses cflorts et de sa pru- 
dence : il acquit parmi les siens une puissance égale à 
celle des rois les plus absolus % et s'attira de la part de 
ses contemporains le glorieux surnom de nouveau Moïse*. 
Cette comparaison est très^agérée sans doute 5 nrais en- 
core faut-il remarquer que nous connaissons mal tous les 
services d'Ulphilas. Fbilostorge, qui pouvait nous fournir, 
sur un bomme dont il partageait les doctrines religieuses , 

* Quis hoc credet et, ul barbara Getarum lingua llebraïcam quai- 
reret vcritatom? et dormitantibus imo contcndenlibus GraBcis, ipsa 
Gcrmania Spirîtus s^indi ploqnia scrutarelur. D, Mieronym, tora. II« 
p. 0%, Fpist nd Suniam et Frclelam. 

^ Phiiostorti. 11,5. 
Tlu'od. 11. Eccl. IV, i7. 

* PhiUntorg, ib. 
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de nombreux et précieux détails, ne nous est arrivé que 
sous la forme tronquée d'un résumé, et nous en sommes 
réduits à partager l'admiration des contemporains , sans 
en connaitre tous les motifs 

Ce qui est certain , c'est que , sous la gouTernement spi- 
rituel d'ijlphilas» le Christianisme se propagea rapidement 
au nord du Danube. Les Wîsigoths ayant transmis le livre 
sacré aux tribus de leur races plusieurs princes gothiques 
se convertirent , et la foi nouvelle , portée du midi an sep* 
tentrioD, agita tout le monde barbare \ Ces procurés liront 
pousser un cri de triomphe aux chefs du Christianisme; 
ils crurent que l'œuvre était achevée et que, dans tout Tu- 
Divers, selon l'expression de saint Jérôme j il n'y avait plus 
qu'un seul mot : Jésus-Christ \ 

La révolution religieuse était cependant encore bien loin 
de son terme > puisque la grande miyorité des Goths eux- 
mêmes était restée idolâtre; mais le qiectade qu'offraient 
les bords du Danube» pouvait inspirer les plus flatteuses 
espérances. 

Le Christianisme était entré dans tous les actes de la vie 
barbare : les tribus chrétiennes étaient-elles en marche, 
des prêtres l'accompagnaieut une tente destinée à ser- 
vir d'église était portée au-devant des rangs la iroiipe 
blonde de ces guerriers couverts de fourrures» entonnait 
les psaumes dans son rude langage ^ ce temple promené 
en tous lieux par une armée» ces cbevelures rousses» ces 

< Pbilostorge , dit Photios, donne encore beaucoup d'autres éloges 
à Ulphilas; ces éloges > Pbolios les a retranchés. 

' Scythis ftigorafervent calore fidei. D, Hieronum* Ep. ad Laet. i Y, 

p. 591. 

* Tôt 15 inundi uaa voxCbriâtus est. id. £p. ad lldiod* 

' Amm. Marcell. 

* Getarum rutilas et flavus oxercilus , Ecclcsiarum circumfurl tt^n- 
toria. Hieron. ad Lst. 

' Stridorem soum io duk» crucis fregerunt melos, Id. ad Heliod.; 
Honnî diflcunt Psalteriam. M. ad LoBt. 
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peaux de bôtes féroces, ces sons gutturaux mêlés an 
bruit des armes , ces louanges du Seij^nour poussées comme 
un cri de guerre , tout cela avait quelque chose d'étrange 
et en même temps d'imposant 

Le Christianisme paraissait soos des formes moins sin- 
gnlières dans les bourgades ^ parmi la partie sédentaire de 
la nation : on y retrouvait encore, à la yérité, la tente pour 
servir d'église ' ; c'était là an des caractères de la vie no- 
made; mais la congrégation religieuse y semble organisée ; 
la Luurgade a son prêtre, souvent d'origine gothique ^ 
mais plus souvent de race mixte^ comme Ulphiias' ; il y a 
des membres de la communauté spécialement occupés du 
soin du temple , d'autres qui sont chargés de chanter dans 
les cérémonies. Qa voit qu'avec la foi chrétienne, la régu- 
larité de la vie romaine s'introduisait parmi les Wisigoths. 

G'éuiit naturellement dans les boui^ades que la religion 
produisait ses fruits les plus salutaires. Les vertus morales 
que prêchaient les missionnaires, s'y développaient plus fa- 
cilement, et les néophytes que n'excitait pas l'ardeur des 
combats et du pillage, offraient des esprits moins rebelles 
aux douces et pacifiques prescriptions de rEvaiigilc. Une 
léf^ende contemporaine nous parle d'un chrétien de Go- 
thie, modèle d'obéissance, de douceur, d'humilité et de 
toutes les autres vertus chrétiennes ^ Toutes ces qualités 
contrastaient fortement avec les habitudes générales de la 
nation : on reconnaît dans on semblable changement l'in- 
fluence de la religion nouvelle des Wisigoths. 

Hais souvent, même dans les bourgades, le caractère 
national reparaissait an milieu même des actes de la vie 
chrétienne. A l'époque des grandes fêtes , les fidèles de 
Gothie se réunissaient pour les célébrer ensembles et 

' Sozoïnen. VI , 57. 

« BolL 12 April. Act. S. Sabse. 

•i6. 
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après les soleniîtés saintes, prenaient place à ces festins si 
chers aux Barbares ; cl quoique souvent on oubliât les règles 
(le la tempérance clirétienne, ou s'y occupait cependant , 
au bruit des coupes, des e^raves nivslères de la religion ; 
etjquand les têtes étaient écbauUées, que l'ardeur guerrière 
était eicitée par Tivresse, le zèle dégénérait en fureur et 
poQfsait aax querelles et aux combats. 

Cependant^ ma^iré ces excès, le Ghristlanianie s'intro- 
dnisalt insensiblement dans les mœurs et faisait tous les 
jours de nouveaux progrès parmi les Barbares. 

Mais ce ne fut pas sans affronter des dangers de toute 
sorte, qu'Ulphilâs parvint à amener son égbse à ce degré 
de prospérité. Comme beaucoup de tribus et de princes 
repoussaient et combattaient de toute leur iorce le Chris- 
tianisme, il courut souvent , ainsi que ses prêtres, le péril 
de perdre la vie'. Souvent aussi, plusieurs missionnaires 
furent obligés de quitter leurs bourgades et de confier le 
soin de leurs néophytes à des prêtres du voisinage, moins 
exposés qu'eux h la persécution*. La terre romaine leur 
servait alors d'asile; mais aux grandes époques de Tannée 
ils s'empressaient de revenir en secret, pour célébrer les 
mystères ^ 

Toutefois, pendant longtemps, des hostilités particulières 
bien plutôt que des haiucs générales, entravèrent les pro- 
grès du Christianisme : il n'y eut à proprement parler do 
persécution qu'au temps de Tempereur Valens. La cause, 
l'époque précise de cette persécution sont mal connues : ce 
qui parait le plus vraisemblable , c'est qu'elle eut lieu vers 
372, avant que l'invasion des Huns eût forcé les Wisigoths 
de se réfugier en Hésie^. 

Elle eut pour occasion une de ces rivalités si fréquentes 

* Sûzom. V I, 37. 
' Doll. Ib. 

•Itoll. U April. Acl. S. Sab. 
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entre les chefs barbares. Do prince Thervinge « Frîdigeni, 
favorisait le Ghrîstianisiiie et était l'allié des empereurs \ 
ËQ haine de Fridigem, Athanaric, son riTal, prince comme 

lui des Thervinges», persécuta les chrétiens, et les toar- 
menla en Yérîtable barbare. Tantôt il se jetait sur leurs 
habitations et les surprenait pendant leur sommeil *; tan- 
tôt ses compagnons parcouraient les bourgades de la tribu, 
cbeixhant les fidèles pour les forcer de manger des viandes 
consacrées aux idoles , sans toutefois se donner beaucoup 
de peine pour les trouver, et s'en rapportant presque tou- 
jours aux dépositions charitablement meiasongères des 
habitants du pays\ Quoiqu'aucune règle ne présidât à ces 
persécutions , elles se faisaient néanmoins avec violence ; 
c'était une justice peu soigneuse , mais expéditive. Sou- 
vent on portait les inia-^cs ou les symboles de qnelqncj 
dieu germanique dans les tentes des fidèles, et s'ils rcfu- 
saiiiit d'adorer ces images, on les mett;iir à mort, c*esî-f>- 
dire que l'on incendiait leurs tentes et qu'ils périssaient 
ainsi avec toute leur famille ^ D'autres fois on choisissait 
le moment où ils se trouvaient rassemblés dans une de ces 
églises mobiles qui se transportaient en divers lieux , et 
l'on mettait le feu à ce frêle édifice. Les femmes, les vleil- 
. lards, les enfants, tout était étouffé dans les flammes 

Un chrétien, nommé Sabas, avait été cité par un des 
envoyés d*Athanaric ; le juge barbare lui demanda ce qu'il ^ 
possédait ; — a L habit que je porte » , répoîidit-il. On le 
laissa partir; un tel homme ne paraissait pas redoutabh»'. 

Néanmoins, l'année suivante, ce même Sabus fut saisi 
par Athanaric en personne, dans sa demeure, en mémo 

* Sœrut. IV, 53; Sozmmen, V, S7. 

* Jmm. MareeU. XXXI , 5. 

' Socrat» ib; Spiph, Bières. 70; Boll. Ib. 

* BoU, ib. 

=• Sozomen. V, li7. 
Ib. 

' Boit, Aci, S. Sabœ GotUi , li April, p. 966 cl .seq. 
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temps qu'on prêtre. On Tenleva comme on l'avait trouvé, 
c'est-à-dire sans aucun vêtement; et après l'avoir traîné 
nu à travers les ronces et les épines, on lui meurtrit le 
corps à coups de fouets et de bâtons. Ses bourreaux rat- 
tachèrent ensuite, parles mains et par lespieds, à deux trst- 
verses de bois, et le laissèrent ainsi suspendu pendant 
tout une nuit. On le f?ardait si mal qu'il fut détaché par 
une femme, ol aurait pu se sauver s'il n'eOt i)référé attendre 
le martyre. Le lendemain, Athauaric lui ordonna de ma n^-ier 
des viandes consacrées aux idoles. « Ces viandes, dit-il, 
» sont aussi impures que celui qui me les envoie. » Le 
prince barbare essaya alors de le tuer en le frappant vio- 
lemment de son javelot. Sabas vivait encore après ce coup 
et bravait son bourreau; Athanaric ordonna de le jeter 
dans le Musée; les Wis^tbs, après ravoir précipité dans 
le fleuve , l'y étouffèrent avec la traverse de bois qu'ils 
avaient de nouveau attac liée h son corps. Pendant tout son 
supplice, Sabas, qui désirait le martyre, avait excité les 
persécuteurs à le tourmenter; ils le tuèrent de j;iierre lasse. 
Si sa foi avait été moins ardente, il ratiraieot laissé vivre '. 

Cette sauvage persécution dispersa tous les chrétiens de 
la tribu d'Atbanaric; les uns foyaient vers Fridigern^ les 
autres vers les terres romaines^ et le chef barbare put 
croire un moment que le Christianisme était exterminé en 
Gothie ; mais cette tempête ne pouvait décourager les évê- 
ques chrétiens , qui croyaient impossible que la lumière 
de la foi pût s'éteindre dans les lieux qu'elle avait éclairés 
de ses rayons , et la source de vie se tarir jamais ». 

Les chrétiejis étalilis sur la rive droite du Danube ne 
restèrent point indiUérents à ce qui se passait de l'autre 
côté du fleuve; ils voyaient tous les jours arriver parmi 
eux quelques débris de l'Ëglise gothique, quelques Barbares 
fugitifs qui venaient avec conliance demander, au nom de 

* Boll. Ib. 

' Kpiphan. UaTCS. 7(>. 
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Jésus-Christ» à leurs frères de l'Empire, l'hospitalité qu'en 
d'antres circonstances on leur eût refusée comme à des en- 
nemis '. 

Cette (émigration des chrétiens de Gothie remplit les 
Romains d'une émotion puissante , et la compassion s'éten- 
dant de proche en proche, on connut bientôt dans tout TO- 
rieut ies combats des nouveaux athlètes du Christianisme 

A cette nouvelle^ l'Eglise de Cappadoce, mère de rEglisc 
barbare, sentit s*émouvoir ses entrailles, et i'évéqoe de 
Césarée, saint Basile, oubliant un moment les soucis qui 
Taccablaîent, s'empressa d'écrire en Scythie pour deman- 
der quelques reliques des martyrs wisigoths. Il s'était 
adressé au duc de Scythie, Soranos, qui s'empressa de lui 
envoyer le corps de saint Sabas , déjà apporté dans le pays 
des Romains'. AsclioJius, évéque de Thessalonique , fut 
chargé de rédiger eu gi ec les actes du martyr*. 

II faut voir avec quel soniiment de vive reconnaissance 
saiut Basile , après avoir reçu ces dons précieux , remercie 
Ascholius et Soranus. 

< Un martyr, dit-il à Ascholius, nous est venu des ré- 
» gions au-delà de l'ister, témoignage de hi pureté de la foi 

• des Barbares, amer reproche pour ce que nous voyons 
ji aujourd'hui ^ » 

* Je vous remercie, écrit-îl à Soranus, d'avoir honoré 
» votre mère en lui envoyant les corpî? des martyrs qui ont 
> combattu chez les Barbares ; vous ave?, agi comme un 
» laboureur reconnaissant qui oflrc au\ bienfaiteurs ^éné- 

• rcux dont il a reçu ses semences, les prémices de sa 
» moisson^* » 

'Non trcpidi vclut ad hosles, sed cerii quoad ad fratres proChrisli 
confessionc fugcrunt. Oro», Vil, 3:2. 

* D. Bmil. Ep. 155. 
Mb. 

* BolL 1. I. 

» D. Basil. 6p. IM. 
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Noble et touchante sympathie, effet de cette charité 
sans bornes qui unissait alors par les liens de rameur di« 
vin 4 tons ceui qui confessaient Jésus-Christ Une société 
animée par de semblables sentiments « était bien digne de 
remplacer cet Empire romain, où l'amour égoïste de la 
patrie , après avoir longtemps séparé les citoyens des na- 
tioiih ttI anp^res , avait fini Iui-4néme par se dissoudre dans 
cetégoïsroe de i individu > la plaie des sociétés corrompues. 



CHAPITRE II. 



Les Vîii|»lhi fl«fî«iMol Arleoi. 



Les Wisigoths avaient reçu de leurs pn iriH rs apôtres 
la foi dans toute «n pureté *; mais le voisinai^o de l'Empire 
les exposa à la contagion des fausses doctrines dont 1*0- 
rient était le berceau. Du reste ^ les mômes causes qui 
avaient introduit le Christianisme dans leur pays, y ame^ 
nèrent Thérésie. C'étaient encore les persécutions, exer- 
cées cette (bis par les chrétiens les uns contre les autres, 
et chassant de TEmpire, suivant les capricieuses variations 
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iles volontés impériales^ tantôt les orthodoxes et tantôt 
les i»éi (jtiques. Ces nouveaux fugitifb trouvèrent , au-delà 
du Danube, unv hospitalité bienveillante; mais tout pleins 
encore de leurs querelles, ils essayèrent de faire partap^er 
à leurs hôtes les opinions pour lesquelles ils enduraient la 
persécution et Fexil. Ces graves questions , qui divisaient 
les hommes les plus doctes de l'Empire , devaient avoir 
pea de sens pour les Barbares ; ils se passionnèrent ce- 
pendant pour des mots étrangers à leur Jangne, et qni ne 
représentaient souvent à leur esprit aucune idée claire et 
précise ; mais presque toujours incapables de discerner le 
vrai du faux, ils embrassèrent avec autant de facilité la 
cause de l'hérésie que celle de TEglise. 

Les diverses communions hérétiques conquirent ainsi, 
par leurs sectateurs proscrits , des partisans parmi les 
Goths; mais aucun bérésiarque , avant l'établissement de 
ce peuple en Mésie, n'eut au-delè du Danube une fortune 
aussi grande que le schismatique Audams *• 

Audaens^ originaire de Mésopotamie, avait, à une épo- 
que où les erreurs les plus grossières obtenaient do crédit 
et tronvaient des partisans opiniâtres, donné à certains 
passages des livres sacrés une interprétation dont la con- 
séquence dernière était la destruction du Christianisme. 
« Dieu ,« disait Aud;uus, « a formé l'homme h sou image ; 
» or, rbomme se compose d'un corps et d'une âme; donc 
» Dieu, qui fit à son image le corps aussi-bien que Pâme, 
• est un être corporel ; il a donc une forme matérielle*. » 
A cette doctrine monstrueuse qu'il tirait de son propre 
fonds , et qui faisait retomber, quatre siècles après L-il,, 
l'humanité dans toutes les erreursde l'anthropomorphisme, 
Audaeus en avait ajouté d'autres, empruntées ani Mani* 
chéens^ Ces opinions dogmatiques n'étaient pas cepen- 

* Audieus florissait en Syrie, en Hieronym. Chron, ; Epipham. 
Haeres. 70, cl. 
*Theod. IV, tO. ... 

3 
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dant ce qui préoccupait le plus vivement Andaeiisi il avait; 
sur la disciplioe ecclé8iastii|u«, des niées aayqoeUes il at-* 
tachait la pla» grande imponance, et pour lefi^oeiles il 
souffrît la déposition et TeiiL Esprit hautain et soperbe» 
véritable pnrilain du iv* siècle , il professait dans ses mœurs 
un rigorisme outré , que ses disciples démeataient , dit- 
on, par leur conduite secrète', et vivait éloigné des églises 
et du monde, dans un isoleineui plein d'iiiTOgance et de 
mépris pour le reste des chrétiens 

L'hérésie d'Audaeus était, au iv'' siècle, une forme nou- 
velle de l'hérésie de Montan, un second essai.poor intnH 
duire Toi^oeil du stoïcisme dans la morale ehrétienne. 
Audieus ne fut pas plus heureui que Montant. quoiqu'il 
eût renoncé à presque toutes ses erreurs dogmatiques « il 
fut excommunié par les évèques d'Orient» et reçut -û» 
pouvoir temporel l'ordre de quitter l'Empire K II vint 
alors s'établir en Sarroatie et prêcher TEvangile aux Bar- 
bares. Maliieureubciutiit il ne sut pas renoncer à ses doc- 
trines particulières, et combiner ses eflorts.ivrr ceux des 
autres ouvriers évangéliques. Sur la terre gothique ( omme 
sur la terre romaine, il vécut, en face de ridolâtrie, séparé 
de TEglise , et introduisit dans les nombreux monastères 
qu'il fonda parmi les Wisigoths , avec la sévère discipline 
qu'il avait rêvée > la coutume de célébrer k Pâque à la fii- 
çon des Juife ^» et son interprétation insensée des mots de 
la Genèse : « Faisons l'homme k notre ressemblance» * 

Cependant le rigorisme d'Audaeus produisait sur les es- 
prits des Barbares une vive et proioiitle impression : ils 
venaient au iuule lui demander le baptême, et bientôt son 

• Theod. IV, 10. 

» s. Epiphane paraît s'entre trompé sur les y#//dlt>m,auxque!s il n'at- 
tri!»no d aiitro cM reur que le schisme. Havres. 70, c. 2. V. Tillemonl, 
Mémoires )>our servir à l'Histoire de TEglise, tooi. VI, lit. Awiiem^ 
TheodoM. IV, 10. 

' Epipli. Haires. 70, c. ih. 

* Epiphan.; Theodorfi. ilseres. Ub. IV, c. 10. 
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Eg]Me 4evtet si Bomlirelitteyitult lèt obligé d'ordèmier des 

évéques pour l'aider dans Tadministration. IJ les choisit 
poar la plupart parmi ses disciples de ract^ gothique ; et deux 
d*entr*eiix , Sylvanus et Uranus , furent assez célèî)r es pour 
que leur nom passât h la postérité avec celui de leur maître 

Pendant que TEglise schismatique d'Audœus s'étabiis* 
sait au-delà éa Danube , les Ariens essayaient de leor edté 
de disputer tm catholiques la riche moisson préparéé 
pour le Cliristiaftisiiie au nord des frontières de lÎEiaipire. 
L^Arianisme ayait été dfabord apporté en Gothie par le^ 
partisans proscrits iPArius; il le fat ensuite par des pré-* 
très venus de Constantinople, quand les Ariens dominè- 
rent en Orient , sous les empereurs Constance et Valens. 

Ainsi les Coilis recevaient inditVércmment le Christia- 
nisme de toutes mains; mais leur grand apAtre, le seul 
qui pût imposer à toute la nation un parti dans les que- 
relles religieuses, c'était Ijlphilas. Telle était la puissance 
de cet homme sur ses compatriotes, que tout l'avenir de 
la nouvelle Eglise dépendait de lui seul. 

Les orthodoxes et les hérétiques essayèrent donc tour^ 
à<-tonr d'obtenir et de garder sou adhésion. 

La question qui se présentait h Ulphîlas élalt d'une solu- 
tion difficile; il avait h se décider entre deux opinions qui 
partageaient à la fois les évêques et les empereurs, h re- 
connaître la vérité au milieu des confessions dans lesquelles 
on avait voulu manifestement la dissimuler. 

Gomme l'a fort bien remarqué un publieiste moderne ^ 
c'est comme prêtre , c'est comme membre reconnu de la 
biérarchie^qu'Arins avait voulu changer la foi del'Eglise; et 

* Epiphan. Ib, 

* Lucifn- CaUirifnn. Ono'l mnriendum pro Filio Doi. Dans ce der- 
nier traite co:itre 1 empereur Constance, Lucifer de Cagliari l'accuse 
do melire innt en œuvre pour faire franchir à sa nouvelle religion les 
limitos de 1 Empire romain. Socrate (IV, 55) nous fait connaître que 
Yalens envoya des missionnaires srlens à Ffidigçra. 

* Jf. Zfttfmrfnfer, sur VAthanase de JKisMer. RevQe des Deux-Mon- 
des, 15 juin m% 
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c'«st pour rester prêtre et membre de la hiérarchie qu'il f»î, 
aiosi que 9eB disciples « des concessions sur la forme , tout 
en gardant à l'esprit de sa doctrine une fidélité inOeiible. 

N'ayant encore d'antre adversaire que son évêqae Ale- 
xandre, il énonça hardiment ses opinions, et laissa voir 
ses dogmes daos leur effrayante nudité ; mais quand TE- 
glise entière lui eut décl;né an^th^me , il attendit, dissi- 
mula, souscrivit des formules qui semblaient condamner 
sa doctrine» et laissa pour règle de conduite aux défen-* 
seurs de ses idées , de se retirer ponr avancer à propos, 
et de foire ft leurs adversaires des concessions apparentes « 
pour rester dans l'Eglise et surprendre habilement la Un 
du monde chrétien. Telle fut la politique qui soutint TA- 
rianisme dans sa longue et funeste existence; tels furent 
les moyens employés par l'hérésie pour se maintenir malgré 
la résistance des peuples , malgré le génie des évôques et 
des prêtres , et pour obtenir par deux fois le gouvernenoient 
de l'Eglise. 

Ils devaient, en ellet, manœuvrer bien habilement pour 
pouvoir amener les chrétiens, par surprise, à abandonner 
la foi ancienne , et à adopter des idées dont la conséquence 
menait droit h l'anéantissement du Christianisme. Pour 
cela il fallait paraître renoncer complètement à la doctrine 
qu'ils voulaient faire prévaloir, car l'Eglise presque entière 
8*était énergiquement déclarée, lors de l'apparition des opi- 
nions d Ai ius '. 

« II y eut, avait dit Arius, un temps où Dieu n'était 
» pas encore Père , où son V erbe était encore dans le 
» néant'. Le Fils, par conséquent, créature comme les 
» autres % n'est point par essence semblable à son Père; 
» il n'est point par nature son vrai Verbe et sa vraie sa- 

* Romm dogmata exsecrati NtcsBui patres. Cateisuf, not. oonc. I, 

^. m. 

fvTWj yrfycvev. Socral. I , K. 
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B gesse '; il n'est qu'une ligure du vrai S cibe ci de la vraie 

• sagesse» par laquelle il fut créé et qui lui fut communi- 
» qaée pour créer loates choses. Totalement étranger à 
> son Père% le Fils ne connaît pas la nature et Tesseiice 
» de la difinité, cachées ponr lai dans on mystère impé- 

• nétrable^ Son exiatence même est contingente^ il ne 
» fut créé que pour l'homme; et si Diea n'avait pas fonlo 

• nous créer, il aurait laissé son Fils dans le néant 4. • 
Enfin, et c'est le complément nécessaire, la conséquence 
logique de tous ces principes, « Dieu le Fils esi con- 
» damné par sa nature au changement, à l'altération , au 

• péché même ; ii est faillible comme les anges rebelles. ^ > 
Dans cette doctrine , évidemment empruntée à l'école 

d'Alexandrie , Jésus-Christ n'était donc plus que le grand 
Démioige» le Prométfaée de la philosophie antique % rins^» 
trament passif? de la sagesse divine» pour tirer les créa^ 
turea du néant; auteur de la révélation dernière» il ne 
comprenait qu'imparfaitement ces secrets divins qu'il était 
venn faire connaître à Thumanité % et l'œuvre de la Ré- 
demption descendait de ces hauteurs infinies où la plaçait, 
la foi des peuples, puisqu'au lieu d'un Dieu fait homme, 
les novateurs faisaient paraître sur la terre un être supé- 
rieur, il est vrai , mais faillible comme les autres et étran-i^ 
ger comme eux à la sagesse de Dieu. 

Telle était du moina la pensée d'Anus» dégagée dea 
subtilitéa tfaéologiques dont on f entoura plus tard. Quoi 

Al Trrrrcx'vîT:'! , ÎVoc ^/uuîç ÎiVwtoû opydvjxt «tiVjt à Ctg»^. K«t 
oôit et» ùrr^TTn , ti fà,it i)ftéiç 6 dio^ '^Q»)?v rctr^vt. Id. Ib. 

Austral à ToO OsoO Xdyoç rpccn^vat à otdfioXoi irpcinri. Id. Ib. 

PUttofiy Dialog. de Protagoras, Mythe de Prométbée, Trad. dr. 
Couiin , p. Zk^ tom. III. 
XI« dpythwu Socral, /è. 
ktcvTO& t4» oiffâey «iîtc ot9«y h vj^dlr< fret, Ib* 
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qu^on Ht fe lût point . encore expliqué d$m l'Eglise 

d'une manière précise et catégorique sur les relations des 
trois personnes divines, cependant, quand on compara, 
dans le concile de Nicée , la doctrine du prêtre Alexan- 
drin aux opinions anciennes \ prises comme règle de foi 
4*410 commun accord, elle parut nouvelle , et les évêques 
aiaemblés lui o[q[N)8èreDt U confeuMm la plus éditante de 
la divinité 4a &8i|v^ : t Nous croyons en un aenl 
» gneur Jésas^Ghrist , fils unique de Dieu> eogendré du 
» Pàre» c*e8|-à-dire de la. salistance dfi Père, Dieu de 
» Dieo , Lumière de. Lumière , vrai iDieu de vrai Dieu , en- 
» gendre nL non fait, consubstantiel au Père, par qui 
« toutes choses ont été faites au ciel et eu la terre. » 

Ici commeuceut les intrigues et les nianœuvres des Ué*- 
rétiques. Après un si rude coup, ne pouvant plus libre- 
menl pri^fçsser leurs doctrines sur la personne du Verbe, 
ils ne songèrent plus qu^à employer toutes les ressources 
de la politique iiondmne et tontes snbiMités de la tli^ 
logie pour infirmer la solennelle décisiep de Niçfe., A les 
entendre^ Arlus ne s'était jaoïais écarté 4e In croyenee de 
l'Eglise^*; ses livres étaient mal connus , ses opiiÀnit tra- 
vesties; puis, quand des doutes eurent été habilement 
semés sur la justice de la condamnation , que les con- 
sciences fuir iii alarmées, on accusa les Pères de Nicée 
d'avoir manqué de prudence, en introduisant un terme 
nouveau qui u'étail pas da^^ les JËcritVkres , dont personne 
ne comprenait le sens ^ ; les courtisans et les eunuques du 
palais Tinrent en aide aux théologiens , et Ton finit par re- 
mettre en doute tout ce qui avait été si clairement décidé 
à Nicée. Les conciles s'assemblèrent de nouveau; deux 
empereurs» dévoués à l'Arianisme >, voulurent ftdre par^r 
les consciences par violence ei la loi ce; les professiious 

* Premier concile d*Antioche. Socroc. II,' M. 
Ayy90v/uy9v ^ inné t«7 ^««y. Gdfi/lwi. Àrimihh «|». Socr»l. if, 97. 
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de foi be inuiliplièrent à l'infini , les Kyinboies> succédè- 
rent aux symboles, des termes nouveaux furent opposét 
aux termes de Nîcée, u>ut cela pour produire un Arianisnie 
honteux de lui-même , difTicilei à distingiier de l'ortlia- 
dme** U y avait* bien quelques écrits avcutnrem qui 
àmmkiatVM Jaor déveloiipemeiit aux eooeeiifiotts d'A- 
ffim; anp ee^asprifs Meut répodiés par le parti eoanie 
trop témétalreB ; et p<i«F ne pas comprofuêtlrela eame, o» 
s*en tenait à une opposition timide aux dogmes de Nicée. 
Ou ne semblait tendre qu'à repousser le mût t<ynsuhs(antief^ 
ce terme précis et significatif qui, suivant Ténergique expres- 
sion de saint Athanase et des catholiques , était eomme la 
citadelle de Torthodoue *\ en risquait , avec une prudence 
pleine de réserve , quelque distinetion entre le Père et le 
Pila.; ieaeq»rit& lalMea-ft'y laiaaaieBt tromper^ et beaueoup^ 
de chrétiens se trouvaient pris ainsi dans les pièges de Phé- 
rMe» Les Ariens entrant avoir eBfin frfemphé; ils étaient 
parveim ft ftdre aeeepter par rose le symbole éqsivoqae 
de Rimini; le mot consubstantiel était retranché; le 
Fils était déclaré semblable à son Père, selon les Ecri- 
tures Pour des hommes qui n'avaient pas craint, en 
souscrivant au concile de Nicée, d'intercaler une protes- 
tation dans leur si^ature rettc seule clause, selon les 
Ecritures, suffisait pour rouvrir la porte à toutes les er- 
reurs si souvent amithématisées ; TArianisme sem)>lati 
ainsi ioUloduit dans l'Eglise ; les Mques étaient ortho- 
de^os$ sa pro^ioii 4e loi * par un misérable abus de 
u^fiSiétait appelée up autre syai^^ 4e ^kée^, destitié à 
remi^acer le premier dans l'esprit des peuples. 

• Athan. Lib. de synodis ; Liberius Pap. up. SocraL IV, 13. 
» ConHle de Rimini (559.) Sacrai, II, 57, ki* 

* Philoêlorg, 

« Elle fut signée à Nicôe en Thraeeprès d'Andrinople. Swrttt, II. 87.. 
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Mais il n'élaît pas donnéà r«rreiir de prévakwirj et Vaa vil 
bientôt crouler cet échaffaudage si leotemeot et si babiie- 

meui élevé. Les évéques trompés s'aperçurent de la ruse; 
les Ariens timides s'effrayèrent des couséquences de la 
doctrine arienne; l'Arianisme lui-même, déjà déchiré par 
des sectes nombreuses, se déchira encore après son 
triomphe'; et les catholiques, qui avaient opposé auji 
manœuvres et à la constance des Ariens une résistance doo 
moins persévérante^ recueillirent le prix de leurs efforts et 
de lenrs combats; en dépit de la protection d'un empereur, 
l'Arianisme fut condamné à rester une bérésle. 

Hais cette hérésie était appuyée par le pouvoir tempo- 
rel; elle cachait, sous d'obscures formules , la nudité de 
ses dof^ncs ; elle pouvait encore disputer aux catholiques, 
sinon la supériorité des doctrines^ au moins la domination 
du monde. 

Entre les deux communions, lilphilas, comme beaucoup 
de bons esprits de son époque, resta longtemps ineertain. 
Son prédécesseur Théophile, avait souscrit au concile de 
Nicée*;UlphilaB snivitd'abordlesmêmes errements'. Mais» 
sous l'empereur Constance, il vint à Gonstantinople, et 
donna son adhésion à la formule de BImini. Beaucoup 
d'autres évéques, trompés par les termes équivoques des 
Ariens, avaient déjà fait comme Ulphilas ; ils se rétractèrent 
lorsqu'ils eurent reconnu leur erreur. Tout porte à croire 
qu'lllphilas retira également son adhésion au concile de Ri- 
mini s et que son peuple demeura encore dans le sein de 
TËglise mère. On ne comprendrait pas, s'il en était au- 

* Eunoinu n^, Ai un-ns, Marédonietis , Eunomotheophrotuens, iiu- 
noraieutychianiens, etc. V. Sot-rai. el Sozom. 

» MM. Ck)ncil. tom. II, p. S2 ; de Gotbis ThcophilosBûsphoritonus. 
M. p. M;Soeraf. II, 41. 

Yl, 37. 
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trement, les éloges donnés par les Pèieb du iv siècle , à 
l'orthodoxie de la nation gothique', lilphilas était , du 
reste , si peu engagé avec les Ariens , par l'approbation 
qa*il avait un moment donnée à leurs symboles, qu'il (allât 
jltM tard tonte l'adresse des plss habiles docteurs , admi- 
rablemeDt servie par les cireonstaocefty pour le décider à 
embrawer l'Arianifliiie *. 

C'est donc à tort que plarienrs historieiis ont prétendu 
qu'Ulpbîlas avait enseigné les dogmes d'Anus auic Wist- 
goths, avant rétablissement de ce peuple en Mésie; à tort 
également, qu'ils ont ci u que les martyrs de la persécution 
d'Athanaric étaient tous ariens Si quelques ariens reçu- 
rent, en même temps que les eallioliques, la couronne du 
martyre, ils étaient en petit nombre ; presque tous les con- 
fesseurs étaient orthodoxes, comme l'avait été leur évèque 
Théophile, comme Tétait encore , quoi qu'il eût signé la 
pr^ewion de foi de l'arien Acacias, lear évéque UJphifais* 

Il y eut cependant un assez grand nombre d'hérétiques 
parmi les victimes de la perséeotîon d'Athanaric; mais ils 
appartenaient à l'Eglise audéenne ; et cette Eglise fut tel- 
lement battue par la tempête, qu*eUe iui détruite et dis- 
persée*. 

Le Christianisme, sorti vivant de la persécution , régnait 
donc dans sa pureté sur la terre gothique , lorsque des 
événements inattendus vinrent bouleverser le puissant 
empire fondé par les Goths sur les bords de la mer Npire. 

U n'est point dans noire sujet de raconter l'arrivée des 
Huns en Europe, ni de peindre l'effroi produit par nne 
race hideuse et maudite, longtemps inconnue aux Bar- 

* s. Basil, ep. 358. Augustin, civit. Dci , lib. XVÏII, 51, p. 2"9; 
Epiphan. Haeres. 70, 1. 15, p. 828 , AB; Àmbros. m Lucam, c. 2, 
p. 26, B;Hieronifm. Ghron.; Oros. lib. Vfll, 52, p. 218. 

' Ttièodor, (IV 35) nomme Eudoxe, mau> Euiioxo était mort en 370. 
' Voir les preuves données par TUUmimiy (ton. VI; les Ariens, 
rh. ISS.) 

* Ep^han. I. 
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baicb comme aux Homains. Il saffit de dire que celte nation 
lêfooe, après avoir traversé le Volga et le Tanaïs , vint 
envahir l'empire des Goths, battit leurs rois Hermanrich 
et Videmir *, et s'établit dans le pays de la population 
vaincue. Les Goths orientaux (Ostrogoths) acceptèrent 
le joug des envaèi^feurs ; mais lesGotlw occideotau (Wi- 
sigoths)^ plutôt que de suivre cet exewplè^ auàèrcBt miMa 
quitter kuta wclaum àoÊmtm et demauder des terres 
aux RonminM» dMiti les pronnces de Ifésie et de petite Scy- 
tlsf Ik espéraient que dans ces contrées» fertiles d*ail^ 
teorsenpâtarsfesî Hs seraient éésormals, derrière on large 
ileuve, à i'abri de l'horrible nation qui avaU détruit leur 
empirer 

Ils envoyèrent donc à l'empereur Valeiis^, pour obte- 
nir la permission de s*établir sur le soi romain^ une dépu- 
ta tion à la tête de laquelle ih placèrent leur évêque lii^ 
pMtas K Les ambassadeurs ne trouvant pas Je priooe A 
Constanlinopte » durent CMtinuer leur route jusqu'à An- 
tioche» ejiil tenait alors sa cour*. Surtout le ckewn, Ul- 
pinl»-fnt assailli parles scdlieitations des Ariens, qui 
Imat le gagner ï leur eanse. Ils lui insinuaient que le stiti 
moyen de réussir auprès de l'empereur était de donner 
une seconde et plus lonnelle adhésion au symbole de Ri- 
mini ^ Cette obsession devint plus iorte et plus pressaute 
après l'arrivée des députés dans la capitale de la Syrie; 
l'empereur lai-môme s'ea méla^ il attachait une grande 
importance pdiliqne à la conversion des Wisigoths, con- 
vnincn qirïi ae ponrtait s^assnrcr autrement de la lidélilé 

* Âmnu XXXI. 3. 

* Jormnd. de R. G. 2fl, 2b (VÎII de l'ed, l'auckoucke) ; Amtn. Ib. 

* Gemioa rtiUouo sibi cuaveaiuuitu:), i^uod et ccspitis û&l feracis- 
simi et ampUladioefliieDtommislisdisthigttitar ànarbaris. A^Êm,II^* 

* TUlcmonl , nolo 07 sur Ic6 Arioiu», 
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de ces Barbares ^ Promesses , Hatteries, présents et atten- 
tions de toute sorte . tout fut donc essav^'^ pour persuader 
Ulf^iilas, et veair en aide aux. arguments des deoteurs 
«innil^^ Ënfin le j^ial insîgotli céda à toutes ees ïbs- 
tmnoh moitiâini^ wmrnUmts aoitiè'par ttéoessiti 
lltl^ie^ tman^à m fieiiyie que les tMMvmm^ âu MfM 
de VAxhnime n'étaient que des querelles denoO, etqift» 
ponratt, sans compromettre sa foi , embrasser la commu- 
uioa des Uomains et de leur empereur ^. 

S'il se fût moins pressé , il eôt obtenu , sans changer de 
religion, une réponse favorable ; car les Romains n'étaient 
pas moins désireux d'accueillir les Barbares en Métie, que 
les Barbares eax-mêmes d'y obtenir des demeures. 

Dans nne démarche qui devait entraîner la mine de 
r^mplre» on n'avait va que les intérêts dn moment Les 
courtisans firent croire à l'empereur que la fortune lai 
amenait dn fond du monde une armée innombrable , et 
que n'ayant point de solde à donner à ses nouveaux auxi* 
liaires, son trésor s augmenterait de tous les impôts perçus 
dans les provinces pour l'entretien des troupes impé- 
riales 

Mais M{)hiias ne sut pas deviner la joie secrète et les es- 
pérances de l'empereur^ et, dans son imprudente précipi- 
tation, il abandonna sans retour la foi catholique et entra 
dans le sein de rArlantame» Valens lai donna des j^rélrea 
ariens pour l'aider à convertir son peuple^; mais ils ne 
réussirent à insinuei* l'hérésie dans l'esprit des Bar- 
bares qu'en dissimulant une partie des dogmes ariens : 
les Wisigoths, tout en admettant que le Père était plus 
grand que le Fiis^ refusèrent de croire que le Fils fût une 

^ Theod. IY,53. 

• /d. 57. 

Winm. XXXI, «. 

* Om. Vil, 33, p. 319. 
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créature et ne professèrent ainsi , pendant longtemps , 
qu'uue sorte de semi-Ai ianisme. 

Ainsi s'accomplit la conversion des Wisigoths aux doc- 
trines d'Arius , événement considérabie dans l'histoire » 
puisqu'il ouvrit on avisnir nouveau à une hérésie qui se 
mourait» et prépara uo rôle religieux plein d'importance à 
la nation gothique. 

Soutenir, sous les empereurs catholiques, l'Arianisaie 
proscrit^ répandre cette croyance parmi les nations ger- 
maniques , puis après Tinvasion et la conquête^ imposer la 
foi arienne au monde Romaio vaincu , c'étaient là les 
destinées religieuses auxquelles Dlphilas semblait avoir 
appelé son peuple. 



CHAPITRE 111. 



Les (loltis (levieoneDl les prolecleun de rArianiune dans TEmpire. 



L'empereur Valens avait pensé que les Goths , après 
avoir embrassé TArianisme , lui resteraient fidèles; mais 
ce prince infortuoé apprit bientôt que le lien religieux 

àvix9»rH* Tfteorf. Il, 37. 
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lui-même était iiapQissant poar conleair l'ardeur qui 
poussait les Barbares aux cmnliats et au pillage , et sou 
aveii^ cmflance lot coAla la vie à la bataille d^Andri- 
lu^le (376). Cette mort fut fatale à la cause de TAria- 
nlsme$ car Théodose, sooeeiaeur de ValenSy se déclara 
bautemcDt pour la foi de Nleée , et bientôt chassa les 
ArieDs des villes seo attendant que les empereurs suivauts, 
faisant un pas de plus dans la voie de Fintolérauce , mis- 
sent les liérétiques au ban de tout TËmpire 

L*Arianisnio , après cette chute , aurait été complète- 
ment perdu, s'il n'avait eu pour k propager et le défendre» 
cette même race gothique qui Tenait de lui eolever, dans 
Ui personne de Valens, un protectenr entièmieiit dévo«é 
à ses intérêts. 

Hais pour fiiire mieux comprendre la nature de ce pa- 
tronage accordé par les Wisigoths au parti arien après 

Théodosc , il est nécessaire d'exposer la situation que les 
circonstances leur avaient faite sur le sol romain. 

Les guerres continuelles et les exactions du fisc ayant 
épuisé la population de l'Empire , les empereurs avaient 
été obligés d'appeler les Barbares h T honneur de défendre 
Rome et de cultiver les terres abandonnées. Les Barbares 
qui> depuis deux siècles, étaient attirés vers les frontièret 
romaines par l'appât des richesM et des joniasances , 
quittèrent avec empreasement leurs forêts et leurs déserts, 
et sous les noms divers de LèîUy de Gmdilu» de FUiréê 
et de Ripuaim, vinrent remf^ les provinces et lea 
armées. 

Ces hôtes de Rome , pour employer l'expression cou- 
sacrée, éprouvèrent, après leur introduction dans la so- 
ciété romaine, deux sentiments bien contraires : l'entliou- 
siasme pour le^ merveilles de la civilisation , et l'attache- 
ment aux mœurs barbares; le premier de ces sentiments 

« Cod. Theod, liv. XYl, Ut. Y, 1. 6, S, il, 12, 14, \^,%ï '. Ut. VII, 
I. 5. 

' DifTidamus alque biiimiuiuà. Cod. i, l, lit V, l. i9. 
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les ponss-jit à innu r vt à coutt'elMfe, te second les exci- 
tait à rava^r et à détruire* 

L'iiistoire de tetle époque noos nontre à chaque ins- 
tant ce eurieux oooiraste, cette litt» enti^ la civilisation 
et la baiiwrlcL Atliaiiarîc est saisi d'admifàtion à la vue de 
GonstaBtiiiople le Goth Fravitta a pris 5 dans so» éon^ 
nerce avec les Bomains, tooies les habitodes d'un- honme 
bien élevé le Vaftdale Slilîdioii mom apparaît , dans les 
Ters de Claudien , sous les traits d'un Romain des anciens 
âges ^; le poète barliare Alérobaude fait des vers latins vé- 
ritablement remarquables 4. 

C'étaient là les chefs, les principaux parmi les Germains ; 
mais le mêaM cbangeoMut se faisait sentir, qooiqu'à un 
degré différent , dans le reste des Barbares ; pressés de 
tous côtés par la dyiiisatian romaiiie , ils en snbissaient 
iBsenstbleoient rioflaenoe 

EcouiOBS Prepanliis PaisataB mras racomaot la eatn* 
pagne de Théodûse contre le tyran Maxime : 

« O chose digne de mémoire : rnseien ennemi des 
» Romains marchait sous des généraux et des étendards 
^ romains et suivait les enseignes contre lesquelles il avait 
» combattu ; il remplissait comme soldat lei villes de la 
» Pannonie, qu'il avait autrefois dépeuplées par ses dé- 
» vastationSk Le Goth, TAlain, le Uun répondait à Tappel» 
ji jnoUlait la|$arde à son tour et craignait de se foire noter 
ê en manquant d'assiduité. Pont de tnmnlle» point do 
9 îDonfuBioa, point de pâiage , ce qn'on pouvait attendre 
» d*an Barbare. Bien mienx» si quelquefois les approvi* 
» sionnements de blé se foisaient a?ec qndqne difltenhé, 
» il supportait patiemment les privations, et faisait baisser 

* JùftuMd. de Reb. Get. SS. 

ftpoatpiçtt. Zosim. V, 20. 
' ClaudidJi. passim. 

• Inter arma lillens militabat, et in AlpibLis acuebat cloquium. 
(Basis $laluœ Flavio Merobaudis. } \ S.poxiifp. ap. Niehurh. VI. 
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• par son économie le blé qu'il avait fail renchérir par sa 

• multitude ; pour tout salaire et toute récompense $ ûjÊe 
» demandait que d'être appelé aoldat de ThéodMe ^ * 

Ce passage ap|»artient évidemaMBi au genre iaui dea 
rhéteurs et des panégyristes ; mais malgré les jnsica dé- 
fiances qu'inspirent ii Thistoire l'esprit d'adulatien «t l'a« 
moor de l'antithèse, on ne peut nier cependant qu'il n'y 
ait quelque chose de vrai daus ces assenions prétentieuses. 

Les Lè tes, établis dftns les caropagues, y cultivaient la 
terre » et frc([iieiUaient les marchés romains ' ; ceux qui 
demeuraient dans les villes semblaient s'habituer à la vie 
civilisée et cherchaient à faire oublier leur origine, 9oit en 
s'alliant avec les familles provinciales % soit en changeant 
leurs noms tudesques pour des noms latins 

La nation wisigotbîqae> la plus nombreuse des p^m^ 
lations barbarea, iiiée dans TEmpIre, semblait également 
prendre des habitudes sédentaires ; pendant que les guer- 
riers de la tribu allaient avec Alaric combattre pour l'em- 
pereur, et méritaient de figurer dans un panégyrique « qui 
devait , i comme le prétendait son auteur, « toui «ir des 
» sujetsà la poésie et des docimients certains à ^histoi^e^ • 
le reste de la nation s'occupait du soin des tioupeaux, de 
rexploitation des pâturages et des grandes forêts situées, 
en Mésie, et commençait à se livi'er à k culture du 
sor. 

Mais, ma%Fé celte altération dé bi forme ^ le fond bar- 
bare demeurait toiyours, et « la nature, » pour parler 
comme Claudien , « retournait focilment aux vieillea 

* LailniPàeai. HrqwfiljPanLgyr. 32. 

* Summ, Pan. ConsUot. CM. St ; Cod, Theod. L Xltl, lit. Y J. 9 ; 
Ctettd. in Bat. U, v. ISS. 

^ Ex vicinis îocis vinum sibi negocianles. /or», de Reb, Get. Kl. 
^CodTlieod. 1. III, lit. XIV, I. 1. 

' (Sylvaaus) aatus barbaris parenlibus. ^ur«/. f kl. (Je Cses. cap. 
nU. 

* Ame argiiiueulum iioelica , a me (idem sumel hisloiia. Z)ir./>, fi7. 
' Joni. i>i . 
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» mœurs ^ t A la moindre occasion , le Barbare repa- 
raiflsait^ il rejetait loin de lui toute cette imitation étran- 
gère ; et alors recommençaient les violences , les ravages 
et joutes les calamilés qu'entraîne l'invasion. Mais aussi 
prompt à se calmer qu'à se mettre en fiirenr> le Baritare, 
après avoir satisfait ses instincts sauvages , profitait de la 
faiblesse de Tempire pour rentrer dans la société romaine >, 
et semblait avoir dépouillé complètement son caractère", 
jusqu'au moment où de nouvelles causes venaient le 
rendre à la vie barbare. 

Ainsi les Germains occupaient dans TEinpire une place 
asses importante pour pouvoir jouer un rôle en toute cir- 
constance ; mais ils n'avaient pas à subir cette dépendance 
et cette uniformité qne la centralisation imposait ans ci- 
toyens. 

On comprend tout ce que cette situation équivoque 
donnait de force aux Wîsigoths pour protéger l'Arianisme 

contre les lois impériales. Comme ces lois ne pouvaient 
les atteindre ils conservaient^ malgré les édits qui pros- 
crivaient les hérésies, leur culte national , et partout, dans 
les camps et dans les provinces , dans le palais même de 
Théodose , portaient leurs dogmes et leurs pratiques reli- 
gieuses. 

Les Goths établis en Mésie avaient leurs églises et leurs 
évèques; les Goths qui servaient dans les armées avaient 
leurs temples portatifs et leurs prélats régionnaires*; par- 
tout, sous la tente barbare, comme sous le toit hospitalier 

du provincial, TArianisme gothique pouvait accomplir ses 
cérémonies ouvertement et saus trouble. Quelque grande 

* Ad mores fadlis oatara reverlt. Cl. Eut. II, 185. 

* Spoliis pnedaqae repletus, Quum Ubeat Romanus eris. Claud, 
Eatrop. II, V. 908. 

' Toluin qui degener exuit Istrum. Ib. y. 90S. 

^ Instin pxropie les Gotbs des poÏDCS portées par ses lois contre 

les Ancns. €'o(/, 1. I, lit. V, 1. (2. 

» Quibiis utoiim plauslra sedes eraat, ila iiuuc.plaustrucn Ecclesia 
est. Àmbr, Ep. XX, 12. 



Digitized by Google 



- à9 

que fûl la surveillance de la police ronuiiue, elle pouvutt 
difficilement etbpêcher les dévols àrieils des jurovinces 
d'aUer chercher auprès des Barbares la libre pratique de 
leur cnlte. Il eut été périlleiu d'essayer de les arracher à 
la protection de leurs rodes corrélîgioiinajres , dangereux 
de vouloir foire respecter les édita du prince eu présence 
de la force bmtale des soldats fédérés* Il s'établit ainsi , de 
très-boone heure, entre les sectaires d'origine romaine et les 
bérétiiq[ues venus de Germanie-, des relations si fix'queutes 
et si intimes , qu'ils ne semblèrent plus fonncr ensomblê 
^tt'one seule et même Eglise^ Ces bons rapports étaient 
quelquefois altérés par les ravages des Gotbs> qui ne ress> 
pectaient pas plus les Ariens ' qile les orthodotes; mais 
dans toutes les tirconstances essentielles, les \itis et le* 
autres s'empressaient de resserrer cette union toute de né» 
cessîté. Ils étalent d'ailleurs placés sons la suprématie 
commune de l'évêque arien de Constantinople, et ce chef 
de leur secte en Europe était élu à la fois par les Romains 
et par les Barbares. (7est ainsi qu*apr^s la niort lie Démo- 
phile (B86), son siirresseur, Maiiuusdc Thrace, ne l'em- 
porta sur son compétiteur Dorothée d'Antioche » que par 
l'appui des Goths et de leur évêque Sélénas*. 

Tandisqu'enOrientlesdeuxArianismessedonnaientainsi 
la main » en Occident» l'impératrice Justine> mère du Jeûné. 
Valentinien II -, essayait, à l'aide de sa garder composée dé 
Wislgoths, la restauration de l'hérésie arienne. Mais cette 
tentative , dont l'histoire tient une assez grandi» place dans 
la correspondance de saint Ambroise , échoua devant la 
résistance de ce courageux évôquo, et devant l'attitude 
du peuple de Milan^ qui s'était hautement déclaré pour la 
foi de Nicée \ 

* Saiot Ambroise nous parle U Ariens cliassés d'Ulyrie par les Wi- 
^igoLhs; Hd>e8 bic Ulyricos de iouila peste ÂriaDorum* là, ISp, lî\ 
class. II, 

» Soerat. Hist. Eccl V, S15. 

' Aderanl Gothi tribuni..... Ambro$. Ep. XX, ClasB. I, d« 9; Ndn* 
UuUi eUam Gothi. /d. /&. 12. 

n 
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Aiosj pârtout, en Orient comme en Occident , les Gollis 
mt constituaient les défenseurs de l'Arianismc, tantôt en 
appuyant les princes hérétiques dans leurs eatreprises 
footre Torthodoxie, tantôt en coutrariaiit les volontés des 
princes catholiques dans leurs- jyrojets contre Thérésie. 
Néanmoins» à Vex9ief0m de Tappui qu'ils prêtèrent 
à rimpérairicft AMRine, ils n'essayèrent rien» tant qae 
vtoil Tbiiribse» de bien important pour la défense de 
lett»€ifte. Ce prince avait cependant pratiqué plus large^ 
nfent qu'aucun de ses prédécesseurs la vieille politique 
d*incorpûier les étrangers dans les armées'; et il nvait été 
en ijarticuliersi lat ilc envers les Wisigoths , que Joruaudès 
rappelle le grajid ami de celle race'; mais ce génie de 
premier ordre avait su imposer à ses auxiliaires le respect 
des lois de l'Empire , et Ton peut voir dans Zosime lui-- 
même 9 cet accusateur systématique des princes chrétiens , 
par quelles sages mesures il parvint à contenir dans le de-> 
voir les Barbares qu'il avait & sa solde'. 

Théodose mourut» et avec loi disparurent toute force 
dans le gouvernement , toute dignité dans la coiiduite «tes 
affaires; les Germains devinrent les maîtres» les uns en se 
plaçant h la tête de VEtai , sous des noms et avec des ma- 
gislralures romaines , les autres en s'élablissant par la vio- 
lence au milieu des provinces. Pendant qu'en Occident 
Slilichon remplissait l'Ilalie de Barbares de toute espèce 
et les incorporait aux armées romaines, qu'Alaric occu- 
pait, sous le titre de maître de la milice, les diocèses d*H* 
lyrie^ la frontière du Danube était ouverte, et Constanti- 
nople avait à souffrir une véritable Invasion de cheft et de 
soldats germaniques. . 

En présence de tous ces dominateurs de Rome , dévoués 
pour la plupart à l'Arianisme, il était bien diflicile de faire 
exécuter les lois contre les hérétiques, et quoique ces lois 

* Zoùm. iib. IV, 50; Claud. Eutrof» fl, 

' Amalor pacis, goncrisqae Golhoi un. Jorn. de Reli. iicl. 29. 

* ZùMm. tib. IV, SO. 
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devinssent de plus eu plus sévères , h mesure que s'afTaU 
folissait l'autorité dont elles émanaient', les Anons rolc-^ 
vaient ia tête et reprenaient parlomt coniaoce, malgré des 
édits impuissants. 

La légisiatioa exiâianle leur défendait d'avoir deségUttt 
dans Teoceiote îles villes; mais tout porte à croire qae 
dans Jes provînoes^ tis ti'obéifleaient gaère i cette défense» 
et avaient repris des temples dans l'intérieur des cités, jî 
Constantinople même, où la loi était enèore ekécutée , ils 
osaient braver ouvertement la colère du faible Arcadius. 
Quand ils se rendaient , avant l'aurore, à leurs oratoires 
situés dans les laubourgs, ils chantaient dans les rues des 
cantii^ues ^Provocateurs. Saint Jean* Cihrysostômc ayant 
institué^ de concert avec l'impératrice Ëudoxie, des pro- 
cessions catholiques pour les opposer à ces processions 
hérétiques, les Ariens , devenant de plus en plus aada* 
cienz , attaquèrent les orthodoxes à coups de pierres et 
engagèrent un combat qui amena la mort de plusieurs per- 
sonnes V 

Wàïs biëntôt les hérétiques se sentirent assez forts de 
la protection des Barbares pour deniaijder le rappel de la 
loi qui le«i IVappait. Le goth Gainas, chef des troupes au- 
xiliaires , se chargea de leur réclamation , et exigea impé- 
rieusement pour son culte une des églises de Constantin 
nople. Arcadius n'aurait pas osé résister aux volontés du 
général barbare ; mais saint Jean Ghrysostôme , qui était 
alors patriarche^ prit sur lui la diiBcile mission de ré- 
pondre par on refus à la demande d'un pareil solliciteur^ 
et le déconcerta par son intrépide fermeté 3. 

Ce que Gaînas osait faire en Orient pour la protection 
de rArianisme, le redoutable Alnric devait le tenter en 
Occident Stilichon, qui gouvernait cet empire, sous le 
nom d'Honorius^ avait, il est vrai, fait porter des lois 

* Cad. Thcod. lib. XVI, passim. 
' Soaat. Hisl. Ere), lib. Vï, 8. • 
' Thtodor. Hist. Ikcl. V, 54; 
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très-rigoureuses contre l'hérésie S nuiis m habite Ball)arc 
était trop politique pour faire exécuter ces lois il la rigoeur» 
A peu près indifTérent aux questions religieuses, if cheridMtit 

avant Loul à gagner In faveur dos partisqui les défendaient, 
Gl se montrait pour eux suivant ses intérêts, lamàt liostile 
jusqu'à faire croire à son fanatisme, tantOt favai a We jusqu'à 
«'attirer de la part des catholiques fo reproche d'apostasie< 
Cest ainsi qu'on Je vit> par une étrange contradiction, 
piller d'abord comme un véritable brigand les richesses 
des temples païens', pais faire élever son fils Eucher datts 
l'idolâtrie *i II dut natoreileàient agir avec la même incon^ 
séquence à l'égard des Arieris et les ménager ett seCfret j 
tout en les proscrivant publiqueménl En effet , ses rela- 
tions assez ténébreuses avec Alaric l'obligeaient à tolérer 
l'Arianisme, que protégeaient d'ailleurs assez les épées de 
trente mille Wisigotbs répandus dans les différentes viUés 
d'Italien 

Après la mort de Stilicbon, Alaric ^ devenu de nouveau 
l'ennemi d'Honorius, eut un moment la pensée d*assurer 
le triomphe de TArianisme > en revêtant de là pourpre un 
des partisans de ce culte proscrit II semble avoir v6ula 
en même temps tourner cdntre rempereùr ies rancunes 
des païens persécutés par Théodose, et sous ses auspices 
se forma une coalition religieuse des hérétiques et des ido- 
lâtres contre la famille régnante. Le préfet de Rome, 
Attale, fut choisi pour G^oiivorner an nom de cette étrange 
union ; et pour donner des gages aux deux partis, iJ se fit 
baptiser par Févêque arien Sigesaire et replaça sur les 
monnaies impériales le titre, oublié depuis Gratien , de 
grand pontife^* 

* AugUitin, tom. Il, p. 39:2, l); lip. XC\ II , Cl. II. 

* Mm, lih. IV. 

* Ont. TII, 38; Uareellîn, Corn. «nnn. 408. 
« ZoÊim. lib. V, 55. 

^ SoTomm. IX, 9. 

* Dueauge, famil. Byzantin. ^5. 
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Mais pour qu un pareil desseiu coiUi'c la ilvnaî^hc ilieo- ' 
dosiennc eût pu réussir, il aurait fallu plus de génie daus 
Attale et plus de persévérance dans Alaric. Le Barbare, au 
lieu 4le suivre la pensée qu'il avait d*abord conçue , s'a> 
musa de femperçar qu'il avait élevé sur le Iréae ; il le fit , 
le défit, le refit pour le dédire encore'; temlilable à ces 
eo^ts capricieux et colères j qui prennent et ngettent 
leurs jouets suivant les inspiratioas d'nne VQkiBté déior-r 
donnée. 

Néanmoins, si les Ariens ne purent avoir dans Attale iin * 
Constance ou un Vaiens, ils pouvaient compter désormais 
Rur Tappui des Barbares , et braver les lois impériale?. On 
les vit alors sortir partout de leurs retraites et ranimer 
controverse arienne. Dans ces discussions nouvelles briU 
lèrent surtout Jason et Bonose, deux ariens d'Italie Mar 
xlminns, qui accompagnait en Afrique le comte wisigotli 
Sigevulte *^ et Pascentius» employé des finances Impériar 
les4. Les deux derniers surtout se rendirent redoutables à 
TEglise africaine, en répandant partout une espèce de 
catéchisme arieii que saint Augustiu se crut obligé de ré- 
futer lui-même. 

Le danger de 1 Eglise catholique devint plus grand en- 
core dans la suite, car Timportance des nations barbares 
ne fit que s'accroître de jour en jour» et eu même temps la 
confiance des Ariéns. 

. En effets vers le milieu du v* siècle, les hommes âv. 
race germanique purent disposer, de tout dans les deux 
empires ; en Orient, les soldats fédérés, sous des chefs hé* 
réditaires, ayaient la haute main sur toutes les affaires^; 

* In l(oc autepd Alaricus imperatora facto, infectA, refecio ac de* 
fecto, citîns his on^nibus foctis quant dictis, mimum Hsit. Oro5. Yii, 
39. 

*Auguil. II, 131Û, Kp. GCXLII, Cla^>. IV. 

' iuqust. VIll, p. 1001 et scq. Collai, cuin Maxiniiiio. 

* Miyusi. II , p. "Xm^ et seq., Ep. CCX.XXVlil , CCXXXIX 

CCXL, CCXLl, <:iass:. IV. 
' .\s|>ai l'i su lainilli'. 
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* en Italie, d'autres fédérés étaient également les mattres, et 
les empereurs ne régnaient que sous le bon plaisir de ces 
Barbares; en Gaule, en Espagne, en Afrique dominaient 
des conquérants Bourguignons, Francs^ Wisigotbs, Suèves 
et Vandales. Parai ces Dations, longtemps ki pins gnnde 
part de paissaoce appartint aux tribus gothiqueBy et ea 
partieulier au peuple «isigotli, c'est-à-dire que les na* 
fions ariennes eurent aprnonieQt entre ieqrs malna le sort 
0u monde. 

Wallia, les deux Théedoric, Eorie en Gaule , le patrice 
Ricimer en Italie, Genséric en Afrique, Aspar et Ardabu- 
rius en Orient, tous de race gothique, tous ariens, dis- 
posèrent de toutes les affaires vers le milieu du y* siècle^ 
L'administration romaine subsista; il y eut encore, comme 
par le passé , des empereurs , des préfets du prétoire, des 
Tici^îreSj des cnriales : «u-dessus de tout cela était le 
Paiteie, et nous insistons sur ça point, le Barbare de 
race gothique le Balfiare aritn* 

Ai| moment où la fortune des Ariens était si prosp^ « 
TArianisme se relevait sur le terrain du dogme et de la 
théologie. Il avait été morcelé en mille sectes diverses; les 
haines et les divisions de ses partisans lui avaient été plus 
funestes encore que les victoires des catholiques ; si chaque 
année lui enlevait des fidèles parmi les sujets de l'empire % 
chaque année augmentait aussi le nombre des coomnnionai 
ariennes. Les hommes influents du parti ne tardèrent pas 
à s'apercevoir du tort que faisaient toutes ces querelles h 
TArianisme^ et ils mirent tous leurs soins à les prévenir. 
Le consul Plinthe arrêta le premier ces divisions par un 
de ces compromis politiques qui ne servent qu'à prouver 
la diversité irréconciliable des doctrines : il fut décidé que 
l'on ne parlerait plus des questions en litige'. Deux prê- 
|res ariens, Georges et Timothée, essayèrent même de 

* Sozomên. VIII, I. 

* Sacral. V, 25. Cet evéuemenl eut lieu sous lu cousulat de Théo- 
dsse le jeune et de Plinthe. 
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taNMMTlbéologiqoeiiieiil; ces làtaies querdiet , et si Tim 
doit en croire les historiens grecs , ik rénssireal d«M use 
eBtn*prise olcdiiiatreaieDt inpossibie. Avee le dovble se- 
cours de la pbilosofdùe et des Êeritores, ils Bodiièrent 

les anciennes professions de foi , et parvinrent à en retran. 
cher toutes les questions ardues et insolubles qui avaient 
jeté les Âriens dans dos divisions intinies^ 

L'Arianisme semhïait ainsi avoir acquis de nouveaux 
élémeiils ile force et de durée ; il avait rejiris dansles^doc- 
trilles une unité apparente » et tenait en même temps f O* 
rient et TOceident sous la tcnneur des annes^rbârts. Il 
esi Urai qn^ll éçeill ^ore proscrit par les lois fnpérialn ; 
neia qii'impoilaieat des lois qui ne pouvaient recevoir 
d'exéeiiliian; et d'aillears les rédacteurs du Gode théodo- 
sieo qui venait de paraître , y avaient laissé , peut*être 
dans le dessein de plaiya nux ^énviiuix de race germani- 
que, une loi de Viilcntiuien U , eutièremeiit lavoialiJe aux 
Ariens De sorte que toutes les autres qui frappaient les 
hérétiques des peines les plus sévères , pouvaient être re-t 
gardées désornais comme nulles et qon avenues.; 

Néanmoins 9 malgré tontes ees canses de forces, rArla* 
ttisnM finit par anocoonber panôot s en OoeîdeDt , Il ne se 
maintînt pendant trois siècl», que parla protection des 
gouvernements germaniques établis dans les anciennes pro* 
vîBces romaines; mais sa chute fut plus rapide en Orient . 
où le pouvoir impérial était resté debout, malgré les al- 
laques des Barbares. 

('omme la Idtte que les Ariens eurent à souleiirr en Oc- 
i-ideut mérite, soit par sa durée^ soit par Tiniportancc des 
événements dont elle fat la cause 9 des études approfondies 
qui tiendront la plus graqde piir|ie €|e ce ti*avail , nous 

* 

> Somî, VII, 6. 

* VolânUnimU Jwn, kas pfo Jtiamnm eœiibmùdv^Mhôiiû, Cad 
' lib. XVIy tit IV, 1. 1. Godefroi laît remarquer quo celle loi ii*exir 
pas dans le code Juslinicu : Ahest box; Idx jure îi. Cod. iusl* 
fi-ed, 110t. a. 
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nous Ijornèrons, dans ce chapitre, à achever brièveiaeiit 
l'histoire de TAriaDisme dans l'Empire. 

Cet empire eut moins à souffrir que eeluî d^Occident 
des iovèsions germaniques; cependant , sans être conqnis 

par les Barbares^ il (ml longtemps le théâtre d'ane inva- 
sion lente, mais continuelle. La frontière du Danube était 
franchie, la limite de l'Empire reportée aux Balkans, et 
les anciennes provinces situées entre le Danube et les 
montagnes étaient devenues le séjour passager des na- 
tions germaniques. C'était de là que partaient, pour se 
rendre à Gonstantintq^le» tous ces mercenaires qui , sous 
le nom de Fédérés , étaient chargés ée déféndre TOrient. 
Ces Bariiares^ après leup établissement sur le sol romain» 
conservaient des relatiottsayee le pays quHls avaient quitté, 
et formaient, comme nous l'avons vu plus haut, un véri- 
table corps de nation au milieu des populations civilisées. 
Ils ne s'en mêlaient pas moins à toutes les affaires de 
l'Empire, et avaient ainsi nno sorte d'existence mixte, 
d'état incertain qui doublait leur puissance et mettait au 
dépourvu l'autorité impériale. Gainas^ Tribigilde, Fra-i 
vitta^ et plus tard Aspar et Ardaburius., et, après la chute 
de ces deni généraux » Tfaéodo^ic-le-Louche et Tbéodoric^ 
l'Amale , offrirent l'eiemple de cette situation biiarra 
entre la vie barhai« et la vie romaine. 

Les Ariens de l'Emphre s^appuyaient sur ces généraux 
contre le mauvais vouloir des empereurs, et ne prêteur 
daient pas seulement obtenir, avec leur secours, ia tolé- 
rance, mais encore la domination : ils rêvaient toujours 
le règne d'un nouveau Valens. 

Mais TArianisme avait, aux yeux des Grecs, un tort 
Immense; il n'était plus qu'une hérésie usée ^ qui» après 
avoir parcouru successivement toutes les phases, étail 
arrivée à un état de complète décomposition. En effet, de- 
puis Valens» Tesprit sophistique et aventureux des Grecs 
{ivait beaucoup marché ; la question soulevée par Arins 
Hyait été présentée sous de nouvelles faces; Eutychès» 
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puis Nestorius afaient fait ooblier le prêtre d'Aleiandrie. 
Les |Hinî8 nouveaux passant tous condamnation sur les 
dogmes ariens» ees dogmes ne passionnairat plus per^ 
sonne, ou plutôt inspiraient un dédain nnifersel *. 

Ce u'élnit donc iiî l'épée des guerriers de raee gothique , 
ni le savoir de Icare docteurs qui pouvaient rendre à TA- 
rianismp l'intérêt qu'il avait perdu; il était condamné, 
malgré la force matérielle de ses partisans, à dépérir dans 
risolement et dans Teubli. Toutes les tentatives que Ton 
fit pour le rdever ne servirent qu'à prouver son impuis- 
sance ; Âspar et Ardabnriiis, ces générann d*origiie bar- 
bare» qni avaient en asses de crédit pour ftire nn empo- 
renr, y succombèrent'» et bientôt rhérésie perdit eooH 
plètement le seul élément de dorée qni lui Ait resté » la 
force matérielle de ses sectateurs. 

Léon le Thrace , renouvelant une politique déjà bien 
ancienne, voulut opposer des Barbares orientaux à ses 
auxiliaires germaniques, et mit en présence des Coths fé- 
dérés la redoutable milice des Isaures : le premier résultai 
de ce système fut la chqte d' Aspar et de ses fils. Cepen- 
dant le parti des Gotbs ne fui pas complètement ruiné par 
ce premier revers; il se releva avec Tbéodori^le^Lonche 
et Théodoric-rAmale» et mit les empereurs dans le j^os 
grand embarras , jusqu'au moment oik lesQstrogotbs aban- 
donnèrent les bords du Danube pour aller s'établir en 
Italie. Après leur départ, il y eut encore des Gotlis fédérés 
^ la solde de l'Empire', mais leur puissance fut beaucoup 
moindre» et leurs chefs n'eurent plus » comme par le passé , 

'Constantin Copronyme, fauteur de i'hcre.<^io dos Iconoclasd-s , 
proposa d'ôter à la Vierge le nom do mère de Dieu, f.e paliiarrlic 
l'en détourna en lui disant que c était la doctrine de Nesioi lus. Vous 
savez, disail-il à Tempereur, combien cet hérétique est en horreur. 
Mcephor. H.Eccl. I. XX. 

* 11 y eut trois générations de msUres de la milice dans celte fa- 
mille. Sûcral. YII, tt; MareeU, chron. ; Nktph, XV, t7 ; ^nr. Il, 
15; TAeop^n. GhroBog. 

>Cod. I. l,tit. V, I. 19. 
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le cDOUiNUideiiMnt sufiérieur de toutes les armées romai- 

oes!. - 
. Man si les Gollis aoxiliaifes oat perdu lear ancien 
voir^ le principe arien a^ tMtefob»«MMnW^iemie «on* 
tîen dans le rai 4d'Mlie,TMedorîc*le*Grai»d ; par égard 

pour ce prince , on laisse reposer la rigueur des lois im- 
périales, et les Ariens jouissent de cette tolérance pendant 
trois règnes. Mais cette tranquillité cesse à ravèneineot de 
Justin l", qui rend contre les Ariens des édits sévères', 
'fhéodoric meurt avant.d'avoir po mettre obstacle à leur 
eiéeutinn» les Ostrogoths sont Taineus -après l«i par Bé* 
tisaire et Natrsès* et les Ariens de PBmpire ttV>nt plus :4e 
protection à attendre des Barbares. Jastinien les perséovte 
alors comme hérétîqnes et conmie ennemis de sa dfMMiie \ 
et si TArianisme ne périt pas sous les coups multipliés de 
cet empereur, il ne lait plus que végéter dans iiiie obscu- 
rité complète , à la façon de toutes ces petites commu- 
nauré<^ liérétiqaes qui survivent en Orient à toutes lesper-i 
sécutions. 

ËQ résumé , sauf nne tolérance îaconq>iète> les Ariens de 
|'£mpire n'avaient gaère gagné h la protection des Barbares^, 
et avaient manqué plusieurs occasions de reprendre le pou- 
voirqn'îlsavaient perdn^ liais poor réussir dans une sembla- 
ble entreprise, il leur aurait foll» de^ circonstances encore 
plus favorables et une union plus intime avec leurs intrai- 
tables alliés. Rapprochés d*eux par le hasard et la néces- 
sité, ils ne pouvaient s'entendre avec eux que pour ren- 
verser un gouvernement catholique , et le succès même 
aurait détruit leur alliance contre nature. L'empereur 
arien qui se serait élevé par le secours des Germains « 

* Les noms ftomains paraissent plus souvent dans les hauts grades \ 
Celer, Patritius, Hypaltos, Justinos, Pauîcisiiis, Vilsliaaus sont en-- 
Yoyés par Anaslase contre les Perses. fVoeep. de B. Persie. I. 

=• Cod. lib. I, lit. V, I. 12. 

^ Jb. lit. V; Cedreu, chron. \i%7; Procop.lki^ Aram', ikti-vu* Aun. 
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flcfati deveou leur eDoemi aiwsÀtâl qu'il aurait «ssayé Ue 
f^pier el de résister aux exig^onecs et aux caprices de ses 
pfQleelBQrB, Biefttôt les Barbam» négiigcaDl les iméfét» 
de leur secte pour satisbtre leurs iietaimis du momwt, 
a«EmKt eax-jnêiDea brisé kior o«vrage el rendu le pw* 
voir an oatbelîq^es. Ainsi Tes vit Alaric détrôner AtUile 
sa créature, et reconnaître Honorius comme empereur, 
quoiqu'il eût dépost' par trois fois ce IjIs de Tliéodose. 
D'ailleurs, toute lenLati\e ayaut pouv but de revêtir de la 
pourpre un prince arieu , aurait infailUbiement amené 
une lutte épouvaatable entre le peuple de Constautinopie 
et les Goths auxiliaires. Attale alfivait pu écbapper à la 
liaine des Romains qu'en se cachant dans 1^ caunp d'Ala- 
iric ' ; la fureur de pepnlace b)«aHtliie était pKm ternlile 
eaecffe. J^lle élait, il est veai« i^idîfféreBte à l'iMnenr 
de TEoipire^ et Yoyait, saps a'é|DO«.vair, les Berbères 
outrager sans cesse la majesté impénale et ravager pé- 
riodiquement les provinces ; mais elle ue leur aurail ja- 
mais permis de toucher à son culte ou à ses plaisirs. Pour 
un dogme préféré , pour un cocher favori , quelque cri de 
ralliement et de meurtre aurait retenti dans les rues, et 
tout une population furieuse et désespérée se serait pré-< 
cipitée aux armes , et aurait bravé la terreur que lui ins- 
piraient les Barbares. Et malgré la timidité et la lâcheté 
ordinaires de ces Grecs dégénérés » la victoire aurait pu 
rester an nombre et les Goths se trouver enveloppés, 
comme au temps de Gainas, dans un massacre général'. 

Mais si les Ariens de l'Empire ne pouvaiciit espérer do 
leurs protecieurs Pélévation d'un Arien sur le trône im- 
périal, il semble qu'ils auraient pu du moins obtenir parleur 
moyeu le rappel de toutes les lois portées contre eux. 
C'était encore trop demander à des Barbares ; capables 
d*une résolution violente» il leur manquait la patience 
nécessaire poar vaipcre toutes les difficultés que leur au-; 

* Sozomen. IX, 8. 

• Sacral, Yl, 5. 



— co- 
rail opposées le gouvernement romain , et s ils avaient em- 
ployé la force pour réussir, ils n'auraient pu empêcher 
plos tard l'emperear de revenir inseasibtement snr les 
eoncessiofls qa'il aurait faites* D'aiUears, partagés sans 
cesse eotre la révolte et la soumission, tastôt enaemis, 
tantôt admirateurs de l'Empire ^ ils épuisaient dans cette 
contradiction continuelle , et la puissance de leur race et 
le génie de leur chef, et ne pouvaient jamais arriver à se 
faire, en dehors de la société romaine^ une position indé- 
pendante. De sorte que subissant . malgré leurs tendances 
barbares^ le joug de la légalité romaine , ils s'arrêtaient 
toujours en chemin dans les efforts qu'ils tentaient pour 
la défense de leur culte. 

On retrouTe les Wisigoths plus audacieux et plus en- 
treprenants en CLermanie. C'est qu'en dehors de l'Empire, 
au milîen de leur patrie , aucune loi ne gênant leur action , 
aucune couTenance sociale n'arrêtant leur liberté, ils 
pouvaient sans contiaiiite d'aucune sorte professer leurs 
doctrines religieuses et les propager parmi les nations 
teutoniques* 
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Propafalion de l'AriaDisme parmi les nalioas germanlffues. — PrcnièNS . 
leililifci ét Vt%\tu mMiqw ptir cnTfrtir ka ficmaiBs. 



Vïmtoire de Ja propapration da Christinnisme parmi les 
iiaiioiis c:ermam"quf's est demeurée bien obscure, comme 
tout ce qui regarde les origines barbares. Cependant iJ est 
Un fait qui semble échapper h toute cootestation , c'est 
qu'après la défection d'Ulphilas» ce ftarent les Wisigoths 
qui se chargèrent d'enseigner la foi chrétienne aux Ger- 
inains, et qu'ils leur apprirent l'Arianisme. Leurs mis- 
sionnaires commencèrent de bonne heure lenr prédica- 
tion, qui ne fut point interrompue par la grande invasion 
et les déplacements successifs de la race gothique^ apr^s 
la mort de Théodose. Les premiers peuples auxquels les 
^Msif>^olhs transmirent les doctrines ariennes furent les 
Osti'ogotbs et les Gépides ces derniers paraissent avoir 
communiqué TËTangile aux Vandales, et ce fut peut^^tre 
vers la même époque^ que le reçurent les Rogiens et plu- 
sieurs tribnl Erules. 

Lorsque commença l'invasion, tous les penples que nous 
Venons de nommer avalent an moins des germes d'arianîs- 
me, et leur conversion complète s*acheYa après leur entrée 
sur les terres romaines ; c'est , du moins , ce que l'on peut 

' Jont. de K. Gel. 2». 
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allirmer pour l<^s \ aiulaics. Ce peuple , à son arrivée d.uis 
h\ G:\u\v . se trouvait mélangé de païens , d'ariens et mCme 
(ie catholiques *; mais rii Espagne, sans doute à la suite 
de ses rapports avec les AVisigotlis^ il entra tout entier 
dans la comniunioa arienne*. 

Après rétablissement des AVisigoths en Occident^ comme 
alliés et défenseurs de l'Empire ^ TArianisme put rayonner 
de trois foyers principaux sur toute la race germanique; 
les Wisigotbs renseignèrent aux peuples fixés dans 
la préfecture des Gaules ; les Goths fédérés de l'armée 
impériale le communiquèrent aux nombreuses tribus qui 
venaient servir sous les drapeaux de Home ; tandis que les 
Gépides et les autres nations gothiques restées sur les bords 
<ln Daiuibt^ , rrnn éc de la patrie commune, le transmet- 
taient aux Barbares demeurés en Germanie. 

Malgré Tesprit d'indépendance inhérent au caractère 
germanique > on ne peut nier qu*il n'y ait en entre tous 
ces peuples ariens « une sorte d'intelligence et de bon ac- 
cord pour tons les intérêts communs de race et de religion. 
Les querelles et les haines qui éclatèrent souvent entr*eux 
ne détruisirent même jamais cette espèce d'harmonie , et 
h toutes 1rs (j)oqucs de leur histoire, la pensée qu'ils 
avaient une même origine fut assez puisse nte pour les 
rapprocher les uns des autres. C'est ce besoin instinctif 
d'union qui leur ht, à plusieurs reprises, accepter la do~ 
mination morale d'une de leurs tribus , par exemple de la 
nation des Wisigotbs sous Théodoric II et sous £uric» de 
celle des Qstrogoths sous Théodoric-le-Gfsandy et ce con- 
cert de tous les peuples de même race et de même langue » 
renouvelé plusieurs fois, sulVirait pour expliquer la con- 
version de tous ces peuples à une même religion. Voilà 
pourquoi l'émigration des Wisigoths , loiii des bords du 
Danube, n'arrêta pas les progrès de l'Arianisme en Gcr- 

* J, Slilling. in Comment, de S. Vivcnlio confcss. Doll. 7 sept; 
i>. Orot. Tll, 41 ; Sur. Act. S. Kicas. U dec. 

* /ifac. Lemh. ann. h^; Sah, de Gub. Dei IV, p. 93. 
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lîi.iiiic, ( t servit au contraire à le i/*()«Tiidre parmi les 
nations nombreuses que rinvasion déplaçait do leurs 
anciennes demeures. Pendant que ks Golàâ fédérés aol* 
licitaient les bandes de Barbara qui passaient et repas- 
saient le Danube à embrasser leor foi % que les Gépîdes et 
}es Oatrogotbs envoyaient des nissions en Geraunie, len 
Wîsjfloths ^ à qui parait avoir appartenn tongteaps la dfi^ 
rectîon de tonte la race , convertissaient à leur culte Les 
tribus déjà établies dans les provinces occidentales. Ils 
iireut d'âborc] entrer dans TEglisc arienne les Vandales y 
puis les Suèves et les Bourguignons. 

Les Suèves occupaient le nord-ouest de TEspagnc pi 
paraissent avoir reçu , peu de temps après leur coa-^ 
qnéte» le Gatboiicîsme desévéques Lusitaniens > ; maislenrs 
gaerra et leurs relations avec les W isigotfas finirent par 
introduire chet eux Jes doctrines ariennes. Les nombrenscs 
ambassades qui leur forent envoyées d'Aquitaine prépa- 
rèrent ce cbangement * , et le mariage d'un de leurs princes 
avec une iille de Théodoric II , roi des Wisigoths , acheva 
d'ouvrir leur pays aux prédicateurs de Thérésie \ Des 
prêtres ariens, sous la conduite d'un Galate du nom 
d*Ajax', vinrent s'établir en Galice, et coiiniuuiiciuèrent 
aux Suèves ce que les Espagnols orthodoxes nommaient y 
avec une sainte horrenr, • le venin pestilentiel de Tbomme 
ennemi *. » 

Ce qu'avait fait Ajax pour les Snàves» d'autres mission* 

' lis menaient partout avec eux des prôtres ariens. Sosom.JX, 9 ; 
Ofympiod. ap. Bouquet, tom. f, col. 188; Poufd, Auguet. vit. 17. 
Ricimer prend uns église dans Rome. Gngor, Maçn. Ep. 111, 19 ; 
Dlal. III, 30. 

' Recbila rex Suevorom... gentilis moritur : cui mox filius suu» 
catholicus succcdit in regnum. Idac. HhS. 
' Chron. Svfp. Sever. (Espsna Sagrada.) 

• Idac. m. 

• Fdac; hid.; Sulp. Sr^:. Ajax.... senior Arianus. Snlp. 

• De Gallicana Golhoi um habitalione hoc peslifcrum iniraici ho- 
minis virus advectnm. Sulp. 465. 
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nairés gothiques le firent pour les Bourguighons. Ce 
peuple était descendu, à une époque que l'on ne peut 
préciser, des bords de la Baltique au centre de la Ger- 
manie, et avait ensuite été appelé par l'empereur Valeo- 
tinien I*'à k défense des rives du Rhin'. Aiou rapprochés 
des frontières de l'ËmjMre, l«s Bounsuigoons entrèrent 
bientôt en relation de commerce avec les pro?ittciani« et 
virent arriver ches eux , à la anite des marchands gantois » 
des prêtres caiholiqneB qai lenr apportaient PËvangilei II 
ne nous reste aocnn détail sur cette première période éé 
leur histoire religieuse; ce que Ton sait de plus certain, 
c*est qu'en ài^ , année où écrivait Paul Orose, la plus 
grande partie des Bourguignons professait, depuis peu de 
temps, la religion catholique'. D'autres tribus de celte 
nation restée après Tinvasion de la Gaule sur la rive 
droite du Rhin, étaient cependaot encore païennes an 
moment où la domination des Huns, s'étendant sur tonte 
la Germanie , arriva jusqu'aux frontières des Boorgnl- 
gnons. Menacés ]tor ce formidable voisin ^ les Boufgvi* 
gnoos d*outre4Uiin se tournèrent alors vers leurs llrères 
de la Gaule , et sans doilte pour former avec eux une 
alliance plus étroite, demandèrent à entrer dans TEglis^ 
chrétienne'; un évêque de la Gaule, la tradition dit 
S. Sévère de Spire > vint donc les insti'uire et les bapti-( 
scr* (ASO). 

Ce fut ainsi que les Bourguignons devinrent catholiques ; 
ils étaient alors établis sur les deux rives du Rhin infé-« 
rienr*. L'invasion d'Attila les ayant forcés d'abandonner 

* Amin. MarcclL XXVill, k, 

* Gros. VII, 22. 
» Socr. VII, 30. 

* Hic apoStoUcis viris per omnia couiquaudus, Gerumiiia:: vurbifiu 
Dei praBdicavit Hist. Trevir. cap. 5S. ap. Cabnel, Preuves de l'his- 
toire de Lorraine. 

* Idac.; Prosp. 435 ; M. Gingim la Sarram , Etoai sur I*él9bli6ae* 
mont des Burgondes, ch. II. 
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la première Geriiaiiie , et de descendre yers le sod' ; les 
Gaulois des profinces de Test fireot avec eax des trataés 
de partage , et le général Afitios leur abandonna la Satote 
Ils se trouvèrent donc ixés dans la vallée de la Saône et 

du Rhône , et rapprochés des Wisigoths. 

Les Bourguignons, peuple pacitiquo et industrieux , li- 
vré aux travaux sédentaires, s'établirent sans violence au 
milieu des populations romaines, et furent , sans coiUrc- 
dit, de tous les ppuj)h's germaniques, ceux qui se mon- 
trèrent les plus dignes de ce titre d'hôtes (hospites) , que 
portaient les Barbares fixés dans l'Empire >• Ce caractère 
national avait ses avantages ; îl faisait aimer» par le people 
vaincu, la dottlination des Bourgnignons; mais il avait 
aussi ses inconvénients. A côté de tonles ces nations gner« 
rières qoi ne songeaient qQ*i s'agrandir» la nation pacifi- 
que se trouvait dans une sorte d'inffSriorfté. Les Bourgui- 
gnons subirent ainsi l'influence de tous les peuples qui 
dominèrent successivement dans ia liaule. Ai tius les avait 
tenus dans la (!< pendarjce^ Ëuric en fit véritablement les 
vassaux de l'Empire gothique'. 

C'est à la faveur de cette domination morale des Wisi- 
gotiis» qne TArianisme s'introduisit parmi les Bourgui- 
gnons» sons le règne de Gundioch et de ses quatre fils» 
Godonar» Ghi^>éric; Gondebaod et Godegisèle. Un prêtre 
goib» nommé Ifodahaire» sans donte envoyé et appuyé 
par Enric, vint précberft Aix'; tandis que d'antres mis- 
sionnaires dont les noms nous sont restés inconnus , aU 

* Fredeg. Excerpl. ap. Bouquet ^ lom. II, p. kù-2 ; Libeil. Patiii 
Diac. de Episcop. Mett. p» 

* JTor. JpmlUe, Ghron. (Banquet , tom. Il, p. TSil.) 
* teoimn. H. Ecd. Yll, 30; Orot. VU, SS, il. 

» qaoqae et Burgandiones subegit. Jomand. de R. G. 47. --^ 
Hic Burgundio septipes fréquenter, Flexo poplite, SQppKcét qoîelem: 

Sid. .4rùU. Ep. 9. lib. VIÏI. 

( Modabarium civem (joUuim Arianse hasreseos jacola vibrantem. 
5W. Ep. 6, Ub. VII. 

5 
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laient porter l'li6r(5sie dans les aiilres villes boiircîui^non- 
nes« à Lyon par exemple'. Le clergé catholique, si nous 
ea croyons Sidoine ApoUinaire, ne paraît pas avoir com- 
pris d'abord tout le danger du prosélytisme anen ; comme 
les prêtres Wisigoths s'attaquaient sortout alix Barbares , 
rattenlion des orthodoxes n'était pas encore évefllée Ànr 
lenrs prédications. Ils mirent à profit cette n^l^eoce ûis 
leurs adversaires ponr insinuer lenrs doctrines et détaélier 
insensiblement les Bourguignons de la foi catholique. Si- 
doine Apollinaire, sans entrer dans des détails précis , 
nous fait du moins connaître leur activité et leurs succès. 
« Je déplore, » dit-il , • les ravages que ce loup féroce, 
É dont nous n'avons pas encore aperçu les dents, exerce 
» par ses morsures clandestines, dans les bergeries ecclé- 
* siastiqnes *. • 

Les évéques sortirent enfin de cette apathie que leui* 
reprochait Sidoine , et dans laquelle les avait retenus peut- 
être la crainte de déplaire an puissant roi des Wisigoths. 
Basile d*Aix réfuta Modahaire, au grand enthousiasme de 
Sidoine qui, présent à h dispute, en donne tout J'avan- 
tage h son ami \ A Lyon , où les Ariens avaient, à ce qu'il 
semble, unr église déjà for{ importante, IVv^^qne Pntieiit 
entreprit de ramener les Bourguignons à la foi catholique. 
Ses efforts furent en partie couronnés de succès, ce qui 
lui mérita, de la part de Sidoine, les noms de « chasseur 
» apostolique, de très-heureux pécheur d'âmes^. » 

Dans cette lutte contre l'hérésie, importée du royaume 
des Wisigoths, Patient était soutenu parla femme de Chil- 
|iéric , un des rois de Bourgogne. Cette princesse, catho- 

* Sid. Ep. 1-2, lib. VI. 

*Non injuria tibi delloo qualiter ccclosia?tiras caillas istins acTis 
lupus, qui peccatis pereuntium saginatur animarum , clandeâtiiio 
morsu necdum intellecli dentis, arrodal. Sid. Ep. VII, 6. 

* Quo poHeas igne seosoum , fonte vcrborum. /&. 

* Quodam venatospostolioo.,. felldssiinos animarum piseator. Std 
Ep. VI, II. 
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lk{ue fervente» sut mainteDir son époux dans sa foi pre- 
mière s et inspira à ses filles, Gfarona et CMlde, «n 
attachemeat inébranlable ponr le do|me de Nioée*. Hais 
Gondebaud; nn des frères de son mari , professait l'Aria- 
nisme. Ce neveo de Ricîner ayait-îl appris eette doctrine 
dans les camps de son oncle ^? ravait-il acceptée ponr plaire 
au wisigoth Euric , dont il t inii i allié et presque îp rassaH? 
cela est incertain. Les deux frères s'armèrent l'un rontre 
l'autre, et après mie piiorrr longue et sangl.inic . (.onile- 
baud l'ayant emporté, lit mettre à mort Chilpénc et sa 
femme ^ Cette victoli'e du prince arien assura l'a* 
vantage à j'hérésië (Â77) ; mais ce triomphe ne fut pas 
complet ;J1 resta encore parmi les Bouignignoiis nn grand 
nombre de catholiques*» et le nom de Reîigtmi gothique'*, 
donné en Bourgogne à FArianismè» demeiira comme un 
témoignage de son importation étrangère dans le pays. 

Ce fut le dernier succès religieux des AVisigoths en 
Gaule; leurs missionnaires engagèrent, il est vrai, une 
lutte avec les éveqiies ratlioliqnrs pour la conversion des 
Francs % mais ils y réussirent mal, et le petit nombre de 
néophytes qu'ils avaient trouve^ parmi les Salieus^ entra 
avec Clovis dans le giron de l'Eglise catholique. 

Il faut donc chercher sur un autre théâtre les conquêtes 

* Tempérât Lucumonem noslrum Tanaquil sua. S/d. Ep. V, 7. 

' Quarum senior matata veste Mucutuna vocabatur. Greg, Tur. Il, 
28. 

" Oondebado... quem Olybriuspatricium fecerat. Cmsiod. Chroii. 
473. 

* Arma movit in Suevos, BurgundiODtim quoque <ifrttndiaGom , et 
BUpiricam reges auxiliares babens, sibiqaé devatos. Jomand, de 

«lïrvg. Tur. Hist. 11,18. 

* Le nom de CkrémétigUe , parmi les évéques de Besançon , ne 
prouverait-il pas qno , sous lo règne de Gondebaod,ily avait encore 

des Bourguignons catholiques? 
' GolhicjR legis. Vit. S. Sigism. ap. Bolland. 1 mai. 

* Une des sœurs de Clovis, /Mnihilde , était arienne : Quia in lias- 
resiiï» Ariaaoj ura diiapsa fucrat. Greg. Tur. Ilist. Il, W. 
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des Arîens. m Germanie par exemple, où , pendant lang-* 
temps, leur prosélytisme fut heureux et triomphant. 

Ici Tobscurité redouble; il n'y a rien de certain dans 
(les liistorieiis pour lesquels toutes ces questions étaient 
au moins ami inaolobles que pour nooa. Ua des plus îd- 
stmits » Froei|ie de Gésarée, a?oae loi-*mêiiie« en parlant 
des Gotiis Tétraxites, qn'il ne saurait rien affirmer sur leur» 
premières croyances^ attendu qu'eux-mêmes ne pouvaient 
en rien dire 

Il paraît cependant assez vraisemblable que ce fut pendant 
le V* siècle , entre la mort de Théodose et la conquête de 
l'Italie par Théodoric , que les tribus établies sur les bords 
du llanube se convertirent à TArianisme, et tirent régner 
cette religion sur toutes les frontières méridionales de la 
Germanie. C'étaient les Goths Tétraxites \ Irs petits 
GothsS les OstrogothsS les Scirres^ les Turciiinges, les 
Rugiens» les hordes avancées de la nation des Erules \ 
les GépidesV tous peuples de même famOle, tous anciens 
adorateurs d'Odln qn'ib avaient abandcuiné pour Jésus- 
Christ Les autres tribus gerinaniqties qni se trouvaient 
derrière eux restèrent plus longtemps attachées à leur 
religion naiioualc. Comme elles vivaicol au milieu des 
monuments de leur mythologie, près des forôts et des îles 
sacrées, où résidaient leurs dieux , elles tenaient avec plus 
de force à toutes ces traditions patriotiques et religieuses^ 
dont les antres Germains, même après leur conversion^ 
Ile pouvaient encore perdre le souvenir 

Mais ces tribiis éHes^èmes commencèrent à entrer 
dans TEglise arienne > lorsque la conquête de lltaKe eul 

* Prùeop. Fragmt. lib. IT. (ad calcem Gothicaram legura per Petr/ 
Pithœum edit.) 
«76. 

> Jomand, de H. Getic, tii. 

> Boll. Vit. S. Severini, 8 Jan. 
« Jornand, de Reb. Gelie. W. 

' GensFranoonim inclyta, anclore lieo ooadtUi. Leg. SaHe, Mi 
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tendu pour un demi-siècle Tàéodoric l'arbitre da monde 
barbare. Des n^eiations miilti|illées s'engagèrent alors 
entre le roi des Ostrogoths et tons les aotrés princes teu- 
tpniques ; de nombreuses aUiances de fiimiUe consolidè- 
rent la bonne intelligence ; et l'Occident barbare , subis- 
sanL rasceiiiiaat d'un grand bomme , n*agit, pendant 
Jougtemps^ que par l'impulsion et la volonté de Tbéo- 
doric. 

C'était \h line position lort belle pour continuer et re- 
nouveler les missions au-delà du Danube , et tout porte k 
croire qae les Ariens ^ qui entonraient le roi d'Italie, su- 
rent profiter de tant de drcoManoes fiiforables. Ce n'est 
pas porter un jogement téméraire qne d'avancer que toutes 
les piincesses gothiques, mariées h des chefs barbares, 
furent > comme plus tard les princesses fii^qnes» des in* 
struments actifs de prosélytisme. 

Voici , du reste , comment Théodoric lui-même explique 
les projets politiques qui se rattachaient à ces mariages. 

t Nous vous envoyons, )> dit-il à Hermanlroi , roi des 
Thnrinj^iens, qui allait épouser Amalaberge,» une priiu « sse 
• destinée à faire Toroement de votre cour, à partager 
» légitimement avec vous le pouvoir, à donner de meil- 
9 leures inslitotions à votre peuple'. » 

L'Arianisme n'est point nommé ici } mais outre cette 
correspondance officielle , Théodoric envofait encore des 
ambassadeurs chargés d'instructions secrètes » données par 
le prince lai-méme> en langue germanigue', cx sans doute 

' Oniâtum aulica) dumoâ quas et dominatum jure vabigcsom im- 
pieat , et nalionem vestram meliore ii^titotioae componat. Guilodor. 
Variar. IV, 1. 

* Reliqoa per Hlom et ittom Legatos nostros patrio sermone man- 
danms, qui votûs Utteras nostras evidenter eiponant, et ad cotiBr- 
roandatn gratiam qQ8B sant dicenda subjungant. Id. Yar. IV, % Il 

faut , je^crois , remarquer ces mots per Ulum cl iîhim , par tel et tel ; 
Cassiodore paraît avoir fourni seulement la formule diplomatique , 
sans prendre part aux^inslrucUons qui furcmi données aux ambassa- 
deurs. 
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beaucoup pias précises et plus à la portée des priDce« 
barbares que les phrases prétentieuses de Gassiodore. 

Il est 4 d'aillearsy difficile à croire qu'une femme aussi 
passionnée' qn'Amalaberge n'ait pias profité , dans rintérêt 
de sa foi reUgieuse , de T^isoendant que lui donnaient , sur 
son mari , son éducation' romaine et l'astucieuse énergie 
de son caractère. 

Mais avec Théodoric cesse la domination de la race go- 
thique, les nations germaniques échappent à sou iullueuce, 
et les progrès de TArianisme sont presque partout arrêtés. 
La conquête des princes lofflJ>ards et d'uue partie de leur 
peuple, fut la dernière victoire de Tbérésie. 
' Ainsi 9 pendant deux siècles , dqmis la défection d'Ul- 
philas jusqu'à l'entrée des Lombards en Italie (S76> 60S)» 
l'Arianismis avait ouvert son sein à tons les Germains qui 
avaient voulu se convertir, et le succès avait semblé proit* 
ver que c'était à cette Eglise hérétique , qu'il était donné 
de rassembler les peuples Teuiouiques 

Cependant , jamais l'Eglise catholique n'avait renoncé 
à convertir les liari>.ii os : malgré les succès de TAna- 
nisme . elle s'était donnée à cette œuvre ingrate ; les em- 
pereurs , par politique 9 avaient soutenu l'Eglise , et le 
succès montra que cette persévérance avait été bien in- 
spirée» 

'Tous les chrétiens de race gothique n'avaient point 
imité leur évéque dans sa défection ; on grand nombre de 
ceux que la perséqiition d'Athanaric avait forcés de chei^ 

cher un asile chez les Romains avant Témigration générale 

de la nation , s'attachèrent à leur nouvelle patrie , se fa- 
çonnèrent aux mœurs romaines, et, quand leurs anciens 
çompatnotes arrivèrent sur la rive droite du Danube^ re- 
fusèrent de s'associer k leurs destinées politiques et reii- 

* Herminefredi vero uxor iniqua et crudelis. Gregor. Turonem, 
^isU III, 5. 

' * Omnem obique lingua ejns nationem ad cuUuram buJus sectx 
\iivitavere. Jorn* de R. G. Sb. 
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gieuses'. Ce furent les premiers éléments dont purent se 
servir les évêques Orientaux pour combattre les progrès 
(le Phérésie arienne chez les Barbares. Les Goths j en théo- 
logie comme dans toat le reste, montraient une intelli- 
gence prompte et fiieileS une remarquable aptitude; an 
temps de saint Jérôme , leurs dispositions poor l'étude des 
lettres sacrées étaient déjà célèbres. On ne pouvait prendre 
trop de soin pour conserver dans TEglise un peuple que 
ron avait en si grande estime, le premier, d'ailleurs > 
parmi les Germains, qui eût ( nil)r,issé !e ( lu istianisme. 

Néanmoins, pendant loiigtemps , aucun concert ne pa- 
rut régner entre tous ceux qui travaillèrent à la conver- 
sion des Goths ; c'était l'œuvre isolée de quelques hommes; 
au nord du Danube, chez les Wisigoths de la Mésîe , au 
milieu :des provinces envahies, dans le camp des Goths 
fédérés > les ouvriers évangéliqoes agissaient sans aucun 
ensemble ; car, dans un temps d'anarchie religieuse et de 
bouleversement politique , il n'était guère possible d'or- 
ganiser la propagande. 

Théotime , évêque de Tomes , en Scythie, pai aii, dans 
les années qui suivirent la ijaiaille d'Andrinople , le plus 
actif et le pins infatigable <h's missionnaires catholiques. 
11 se trouvait au milieu même des Wisigoths ariens ; mais 
leur conversion ne suffisait pas à son zèle , puisqu'il en- 
treprit de répandre la foi parmi les nations transdanu* 
bienoes. C'est dans ce but que Théotime faisait, au-delà 
du fleuve, de dangereux voyages , ou bien qu'il attirait 
chez lui les Barbares, et cherchait, par des présents, à 
gagner leur amitié et leur confiance. Dans son zèle ardent, 
il ne négligeait aucun moyen pour gagner leur esprit : il 
les inviiait h des festins, lui qui d'ordinaire ne songeait à 
sîitisfaire sa faim et sa soif que lorsqu'il en était ai)solu- 
meut pressé; et sans doute, comme le rapporte François 

* hid. Ghroii. ap. Grotii îllst. Golhurum, |>. 712. 

* Peiie omuibui» Barbai is GolUi sapieutiot cs auiiiper exsUlcrunl. 
Jorn, de Rch. G. 9. 
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de Sales ci a a aiilrc saint Ijkii austère , « il ne faibaU point 
alors difllicnhé de boire avec eux outre sa soif, pour les 
gagner à mieux faire'. » Par ces traits de sainte liberté , 
Théotime savait s'attirer rafiéction des Barbares , en même 
^mps que par la pureté de ses mœurs il leur inspirait la 
plus grande véQération.Dans leur admiration naïve et eu* 
çore superstitieuse» ces peuples i^pelaient Thécrtime le 
Dieu d0ê AomatnsV 

Après la mprt de Théodose , lorsque l'Empire fut envahi 
sans retour et inondé de Barbares , S. Nicéas, évêque 
de la petite ville de Romaciane , entreprit la conversion 
des dévastateurs de la Thrace et de l'Illyrie. T^lle avait été 
la violence de cette première invasion, que le siège épis- 
copal de Romaciane, ville obscure et ignorée, était seul 
resté debout, dans une province où n'élevaient tant de 
Tilles considérables, Nayssus, Vîmîniacum» Sardica. Ni^. 
çéas , ainsi chaiigé squI du soin de tout uue province j, 
suffisait à t09t par Pardeur de son lèlè; il consolait e^ 
soulageait les malheureux provinciaux , parlait aux sau-, 
vages conquérants de l'Empire, de douceur et d'humanité, 
confondait par ses écrits les docteurs ariens qui entou- 
raient les chefs Wisigoths, et trouvait encore le temps 
d aller à Hume, çjiercher des çoi^seils et des inspira* 
lions 3. 

En Italie , la même œuvre était entreprise par S. Am- 
broise; la reine des Marcomans, Fritigil, ayant entendis 
parler du célèbre évéque, lui avait fait demander ce qu'elle 
devait croire , et> devenue chrétienne , avait persuadé à son 
mari de se donner aux Romains avec tout son peuple^. 
Sur la fronlipère Rhéiiane» les mtaes efforts étaient tentési 
par les évéques de la Gaule. Fantale, évêque de Bâle*; 

* s. François de Sales, letire 757. il parle de S. Charles. 

* Soxom». VII, 3». 

* BolL Vit. S. Nice», n JuD»; P^uiên. Carm. 

* Vila S. Ambros. q<» 56. 

\ Brw, ûi Chron. Ba$U; Alhan, BHUei\ if, oclob. 



Sévère» évéque de Trêves' ; Germain , qui mourut martyr 
dans la seconde Belgiqae'; Fridolin» foodateur da monas- 
tère de Seckingett% s'occupèrent de la conversion des 
Barbares 9 voisins du Rliin. 

Parmi ces premiers apôtres de la Germanie y il est cu- 
rieux de rencontrer une femme. C'est sainte Neutre, la 
patronne d'un grand nomlirc de paroisses suisses, sur la- 
quelle la tradition populaire a imagiut bLaucoup de lé- 
gendes merveilleuses. Cette pieuse yierge, venue d'iilgypie, 
(et établie sar les bords de I*Aar» an milieu de peuples 
encore païens, commença à préparer, si l'on en croit ces 
légendes» les Allmnwxm à la f6i du Christ*. (SOO) 

Biais le pins remarquable et le pins original de ces mis- 
sionnaires, sentinelles avancées dn catholicisme an milieu 
0e la Barbarie arienne, est S. Séverin de Noriqne'. 
Sévertn était un de ces solitaires comme il y en eut beau- 
coup à cette époque en Gaule et en Italie, qui semblaient 
pe tenir leur mission que de leur zèle , et ne relever d'au- 
cune autre autorité que de l'inspiration divine qu'ils sen- 
taient en eux, et devenaient puissants par leurs vertus et 
l'énergie de leur foi. Appelé , disait-il , par Dieu même à 
soulager les misères des habitants de la Norique , Séverin 
étaK venu s'établir dans cette province, qui était alors la 
grande route des Barbares pour se rendre en Italie. Toute 
sa vie fut consacrée à défendre les Romains de ce pays 
contre les ravages, à parlementer avec les Germains, à 
soutenir les catholiques contre les persécutions ariennes , 
à racheter les captifs. La puissance de cet homme était 
vraiment exuaorilinaire : il montre à lui seul tout ce que 
TEglise pouvait faire dans ces temps d'anarchie et de dés- 

* Voir pltM AfittC. 

■Bo/L April. ton». I, p. m 
' AU). Butler, 6 mars. 

* Alicmanni ad fulem Chriàti commovori cœpcruiU. MarlyroL Mul- 

kei\ ;ipud DoU. 1 iiept. 

* Eugipp. vita S. Severini, 8 jauv. 
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organisation. Il avait astreint les habitants romains de la 
Norique à un véritable tribut, {)Our le rachat des prison- 
niers; les évêques et les prêtres se trouvaient toujours 
mal de résister au saint ermite; les rois des Rugiens, 
malgré leur arianisme , ne faisaient rieo sans prendre ses 
conseils ; les chefs des bandes germaniques qui passaient 
en Norique , allaient trouver le saint dans sa cellule pour 
lui témoigner leur vénération. Ferme et prévoyant, auda- 
cieux et énergique, Séverin en imposait également aux 
Romains et aux Barbares. Eugippius, son disciple, rap- 
porte qu'un roi des Allemands, nommé Guibulde^ ayant 
voulu le voir, Séverin lui parla avec tant de force , qu'il 
accorda tout ce qu'on lui demandait, et avoua depuis aux 
siens, qu'il n'avait jamais eu si peur. 

Ainsi, sur toutes les frontières de l'EmpirCj le Ghris^ 
tianisme était annoncé aux nations germaniques ; mais 
comme nous Tavons dit^ tous ces efforts étaient isolés., 
aucun lien hiérarchique ne rattachait entr'eox les mis? 
sioonaires. Saint Jean Chrysostôme , patriarche de Gons- 
tantinople , essaya cependant d'organiser ces missions et 
de prendre sous sa direction la propagation de la foi sur 
les bords du Danube. L'avènement de ce grand hommç 
au trône épiscopal, après un prélat faible et timide, avai( 
été Tère d'une vie nouvelle pour l'Eglise d'Orient. Le? 
mœurs du clergé byzantin avaient été ramenées à la sévé- 
rité de l'ancienne discipline; la Thrace, dont Chrysos- 
tôme était métropolitain, les diocèses du Pont et de l'Asie 
mineure avaient subi TinOuence réformatrice d'un des 
bommes les plus exacts» les plus raides et les plus au5«> 
tères qu'ait produits l'Orient*. 

SynésiuSy dans un discours plein de courage et de Iran* 
cbise , avait annoncé à l'empereur Arcadîus tous les maux 
dont les Barbares menaçaient l'Empire ' ; Chrysostôme 
avait trop de pénétration et de prévoyance pour ne pas 

' Theodorei. H. Eccl. V. 28. 
* Sifnet, Or. de Regno, 
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senlir la vérité des sinistres prophéties de l'orateur de 
C.yrène; mais nu lieu de se borner à des déclazuations sté- 
riles sur un malheur devenu inévitable, le patriarciie do 
ÇoDStantiDople comprit que le rôle des évêques> comme 
celai des empereurs, devait être de civiliser ces auxiliaires 
imposés par la nécessité. 11 s'attaqua d'abord au corps des 
fédérés, essayant de convertir ceux qui étaient encore 
idolâtres, de ramener à Torthodoxie ceux qui étaient déjà 
chrétiens'. 

Dans ce but il avait ordonné des prêtres , des diacres , 

dos lecteurs parlant la langue gothique; il avait affecté à 
cette œuvre une des églises de Constantinople. 11 venait 
souvent lui-même apporlrr aux Barbares son éiotiucnco 
entraînante ; il leur envoyait aussi les plus habiles orateurs 
du clergé byzantin ; des interprètos traduisaient alors pour 
ceux qui ne comprenaient point in iangue de l'Kmpirc, 
les discours prononcés en grec *. 

Il y avait dans celle manière d'agir une remarquable 
habileté; les Gotbs> entendant prêcher et enseigner le 
Christianisme dans leur propre langue , oubliaient le che- 
min des oratoires ariens , situés hors de la ville » et se 
rendaient en foule h Téglise qu'on leur avait consacrée, à 
Véglise des GoUis, comme l'appelait le peuple de Constan- 
tinople \ 

Ghrysostôme paraît avoir fait davanlagc; il institua des 
monastères pour les Goths catholiques, et dans la suite, 
après sa disgrâce, Sérapion, un de ses amis, trouva pen- 
dant quelque temps , dans un de ces monastères , un asile 
contre la persécution K 

Le patriarche s'occupa également d'enseigner le Chris- 

Tiv Sxu0âE0y BfuXav, Theod. V, 30. 
* EpfirivwT^ xptiitwoi. Tkeodùret. Y, 30; /oann. Chry*. tons. XII t 
p. 371. 

' Zosim. V, 49. Cette église éUit dans le voisinage du palab. Cf. 

Soeral. Vf, 6. 

' Ot fiovsiÇovTti 'ai TeT^ 9i , Mt *Uyjr*x^ ^ip^r.iw** Clu'yw&l. lipiîjt. 
lom. III, p. 600. 
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tianismo à ces tribus aomades qui erraicut sur les bords 
du Danube; il leur envoya^ dit Tbéodoret, « des émules 
» des travaux apostoliques* . » Dans une lettre à Léontius^ 
évéqae d*Ancyre ^ il recommande à ce prélat la conversion 
des Barbares^ et il le prie de lui envoyer des mission-^ 
naires pour la Scythie^ sans doute parce que l'évêque 
Phrygien pouvait trouver, parmi les Goths établis dans 
son pays , des hommes sachant parler également la langue 
gothique et la langue grecque». 

L'exil de saint Jean Chrysostôme n'interrompit point 
les missions dont il avait donné Texcmple; lui-m^me , do 
sa résidence de Gueuse > s'occupait eucore de la conver- 
sion des Barbares ; il leur envoyait encore des prédica- 
teurs ^ et les confondait dans sa sollicitude pastorale avec 
son troupeau de Gonstantinople» qui> suivant les expres- 
sions apostoliques, faisait sa couronne et sa gloire \ 

Après la mort de saint Jean Chr|sostôme, les patriar-^ 
cbes et les empereurs poursuivirent l'exécution de sa 
pensée , mais avec mollesse, jusqu'au règne de Justin l'An- 
cien , où les missions furent reprises avec plus de vigueur. 

Ces travaux apostoliques contrarièroni et retardèrent 
les progrès de TArianisme parmi les Germains; ils enle- 
vèrent à rhérésie la nation des Erules", et un moment ^ 
une partie des Lombards *; mais plusieurs causes rendi-. 
rent pendant longtemps leur succès impossible. 

Les Barbares n'étalent ni assez instruits, ni assez réflé«» 
chis pour bien comprendre les différences dogmatiques 
des deux Eglises ; quand , dans un temple chrétien , ils en- 
tendaient prêcher en langue germanique et lire les saints 

^ T4* éenonokvtf^v fùmMta» IÇi|A«i«d!r««* Tfteod., V , 51 ; Oàyâ«c$ h 

Chrys., tom.m, p. 601. 

« Theod. V, 51. 

• Chryêost. Ep. ad Olympiad. p. TK)! ; monach. Goth. p. 7l("). 

• Aut gaudium , aut corona gloria;. 1 , ad Thessal. Ilj iO' 

• Procùp. do bello Gothico U, Ift, p. SO. 

^ Procop. do bello Gothico IH, p. lOo. 
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Ëvaugiles, cela leur suffisait, peu leur importait ensuite 
si le prêtre croyait ou ne croyait pas à la divinité de Jé- 
sus-Christ; il voyaient les apparences du ChristiaDisme» 
ils reconnaissaient leur langage, ils n'en demandaient pas 
plus» Us pouvaient faire là profession de leur foi. 

Voilà ce qoi empêcha longtemps le triomphe de Tortho- 
dozie; voilà ce qui explique comment des peuples catho* 
liqaes la veille, étaient ariens le loidemain. Ainsi les 
Bourguignons embrassèrent l'hérésie dès qu'ils se irou- 
vèreiit en contact avec les Wisigoths ; ainsi les Loinbai tis 
quittèrent l'orthodoxie, après qu'ils eurent vaincu les Gé- 
pides ariens 

Les choses changèrent après la conversion ^e Clovis. 
Le catholicisme cessa d'être une religion toute romaine, 
étrangère parmi les Barbares ; et lorsque la victoire eut 
rendu les Francs maîtres de toute la GauJe^ il (àt en me* 
sure de commencerj à Faide de Germains » la conquête 
spirituelle de la Germanie. 

Les évêques n'avaient pas même attendu la victoire 
complète de Clovis, pour le faire coiiui])uer à la propa- 
gation du Christianisme catholique au-delà du Rhin ; il 
était à peine < onverii, qu'Avitus de Vienne lui ajp^renait 
déjà ce que l'Eglise attendait de lui. 

• Il est une chose, dit Avitus^ que je voudrais voir aug- 
» monter en vous. Puisque le Seigneur veut bien se servir 

• de vous pour gagner toute votre nation» étendes votre 

• sèle auxpeuples germaniques qui se trouvent encore dans 

• Fignorance naturelle « et qui n'ont pas été corrompus 
» par la semence des mauvaises doctrines, qu'ils reçoi-> 
■ vent de vous les germes de la foi. N'ayez pas honte de 
» leur envoyer des ambassadeurs, pour les ailaires d'uu 
» Dieu qui a si bien élevé les vôtres*. » 

* C'est ainsi seulement que l'on peut expliquer rArianisme des 
Lombards , que Procope nous représeote expressément çpmmç ca- 
tholiques. 

"Ulterioribus quoque genlibus, quas in naturali adhuc ignorantia 
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Les Francs servirent parfaitement h's df^sus du clergé; 
par eux TArianisme fut vaincu en Gaule, rAUemaoie, la 
Bavière et la ThurîDge ouvertes aux missioDS catholiques. 
Une fille de Clovis, Clotilde la jeune» une petite-fille de 
Clotaîre> Ingonde, allèrent porter le calholicîsme en Es- 
pagne' ; une autre princesse du^sang mérovingien, Glo- 
dosvrinde, donnée pour femme an célèbre Alboin» essafà 
de fiiire entrer les Lombards dans le seîn de TEglIse. 

Une lettre adressée à Clodoswinde par saint Nicet, 
évêque de Trêves, peut nons donner une idée de la ma- 
nière dont ces princesses cailioliques servaient les intérêts 
du Christianisme : a Nous avons appris , » lui dit-il ^ 
« combien vous vous montrez grande , élevée^ louable ^ 
» utile 9 huniaine et magiiifique , avec quelle sollicitude 
« tons vous oéciipez des pauvres, avec quelle adresse 
» vous soignes les affaires de la religion » et combien , aii 
h milieu de votre peuple , vous brillez par la piété de votrè 
t vie\ • 

Ces reines, d*origine mérovingienne , bc restaient point 
incertaines sur ce qu'elles avaient ù faire ; les évêqueé 
avaient soin de les instruire , de les guider, de leur sug- 
gérer des moyens, comme autrefois le clergé de Gaule 
avait conseillé et dirigé leur aïeule Clotilde. La lettre de 
saint Nicet en est une preuve ^ 

Puis vinrent les missionnaires Irlandais et Anglo-Saxons 
qui 9 sous les auspicès des Francs» travaillèrent à faire 

coustitatosnuUa pravorum ddgmataiù germinacomipmiit, de bono 
ttiesauro veslri cordis fidei germina porrigatis. Nec pudeat, pigea l~ 
que directis in rem legaiimnhus adslrucre parles Dei, qui tanlum 
vestras ercxit. ^\^it. Ep. 41 . ap. Sirmond. opp. lom. 11, p. 

* Gregor. Turon. III, 10. — V, 38. 

* Clodoswinde était lille de Clotairi». Crrrj. Tur. IV. 3. — Quomodô 
de religiono aslula, quoinodo m cunclo populo pia convcrsalione 
splendida* KMU Spite» Trwer. Ep. ad Chlodosoindam , apad Labb, 
CondI. tom. T, p. 883 et seqq. 

* Cette lettre contient une exposition des dogmes catholiques sur 
rincamatioD, et nne réfutation des doctrines ariennes. 
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entrer la Germanie (iaos la société civilisée de J*Ëiiro|)e 
occidentale 

Dès-lors la conversion des Germains est tout entière 
l'oeum de i'ËgUse catholique ; les FraDcs du côté de TOc- 
tïideDt» les Grecs du côté de l'Orient traTaîllent à faire 
entrer le inonde Barbare dans la société chrétienne ; le 
rôle de l'Arianisnie est terminé^ il est à bout de ses des* 
tinées; Tavènement de Justin^ la conversion de Clovis, 
deux faits à peu près contemporains % sont le signal de la 
chute de Thérésie : le clergé ortiiodoxe . pour employer 
les expressions mèim s de Tun de ses cliefs, u a trouvé un 
» arbitre et un défenseur ; la foi de Clovis devient la vie- 

toire de TËglise K 

' Toir le savant et intéressant mémoire de M. Mîgneî, et le livre 

de M. Ozanam, sur la civilisation chrélionnp des Francs. 

' Clovi-»' cp fait chrétien en 696; Justin monte sur le trône en .Sis. 

* Invenil quippe tempori nostro arhilrum queradam divina pro- 
visio... vesira fiUes nostra Victoria est. Ani. Epist. hi. Chlodovecho, 
p. 84. 
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l^ARALLÈLE 066 DEUX BËUtilONS. 



CHAPITRK i. 
V^\m eiUioliqae. 



Le règne du gFsuid TModose paraissait avoir assaré le 
triomphe de l'orthodoxie, et rAriadisme , qdl n'avait pit 

jamais réussir en Gaules se trouvait r<'nluit dans le reste 
de l'Empire à do tel état de faiblesse , que S, Augustin !o 
comparait, dans son style énergique, h un cadavre en pu- 
tréfaction ou bien h un moribond rendant Fâmc'. Mais 
après rinvasion des Barbares et l'établissement des nations 
ariennes en Occident» ce cadavre ressuscita de la pour- 
riture du tombeau , ce moribond se releva plein de vie , 
et l'Eglise catholique dut se préparer à dë nooteaus com- 
bats et à de nouvelles persécutions. 

* TheodoreL H. Eccl. V, 5. 

' Similis cadaveri potrescenti aat horoiai animara «genti, jéuausL 
tom. 111, m?» 

0 
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l'jie (Hait trop habiliu'e à de semblables épreuves poirr 
faiblir devant le péril ; néanmoins , telle était la terreur 
qo'ÎDSpirait le nom seol des conquérants, qu'il y eut dans 
une partie du clergé un instant donné à la faiblesse hu- 
maine > à la surprise des sens et de l'imagination. Plusieurs 
évêques, à rapproche des Barbares^^ désertèrent leurs' 
diocèses'» et crurent trouver la justitication de leur faite 
dans ce précepte donné par J.-G. : Si Ton vous persécute 
dans une ville, fuyez dans une auue \ 

Mais ceretourà riiumanité éî nt ordiaaireaient de courte 
durée ; la charité reprenait bientôt le dessus, et le prêtre , 
honteux d'avoir abandonne son peuple, arrivait à se de-' 
mander s'il n'avait pas faussé l'esprit des maximes évan- 
géliques. Ceux qui n'avaient point faibli venaient alors atf 
secours des faibles , et dégageaient les préceptes divins des' 
obscurités dont la frayeur les avait d'abord enveloppés. 

Une semblable incertitude fut causée dans le clergé 
d'Afrique par Parrivée des Vandales , et fournît ë S. AtlK 
gustin Toccasion d'être encore une fois Tinterprète de lar 
vérité ^ 

« Il ne faut point, ■ répondait-il à ceux qui le consul- 
taient , « briser la chaîne avec laquelle la charité de Jé- 
» sus-Cbrist a uni l'évéque à son église' ; le ministère du 
B pasteur est indispensable à toutes les brebis de son tt*0tt^ 
» peau ; il doit donc , si toute» n'ont pas pris la fuite , rester 
» avec celles qui restent» et dire alors au Seigneur ; Soyez 
» pour nous un Dieu protecteur» un lieu de refuge oà 
p nous trouvions le salut, t t Mais, t objectaient les 
timides, « n'agirons -nous pas contre l'ordre du Sei^ 

^ Si aliqai desaeront plèbes suas , hoc est qood dicimua Geri non 
debere. Neque enim taies docU auctoritate divins , sed baniano vel 
«rrore decepti , ve) limora sont victi. S. Augva, tom. III, p. 1365, 

Ep. 228, cl. ni. 

* Mailh. X, 23. 

' Possid. Vit. Augustin. 30, 

* tMinislerii vincub ^ quibuâ nos Cluisli charitas alligs^it. Juy. II, 
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k gneur, qui noils a dit : Si Ton vods per^cille dans ilnti 
1» ?iUe , fu^ez dans tine aûtre? • — « Et qui ne se refuse^ 
» rait à croire que le Seigneur ait voula autoriser ainsi à 

» abandonner et à priver d'un ministère indispensable le 
, >) troupeau qu'il a racheté de son sang? Pourquoi penser 

• que i on doive en toute circonstance obéir au précepte 

• qui ordonne de fuir de cité en cité , et ne pas avoir hor- 
» reur de ce mercenaire qui voit venir le loup et qui s'en- 
B fait» parce qu'il ne se met poiiit en peine des brebis? 
I Pourquoi ne pas iesisaifer de comi^rendre ces deox pré- 
h ceptes ^lemênt vrais dn Seigneur» Pnd qui permet et 

• ordonne la fuite^ Tautre qni la blâme et la condamne» 
■ de tellesorte qu'ilsne semblent plusse contredite» comme 

i ils ne se contredisent point en effet? • 

Et S. Augustin donne aux âmes faibles, aux esprits in- 
certains, urte distinction pleine de lumière et de vérité, 
une coDciliaiion toute chrétienne des préceptes du iSau- 
veur. 

« Qttlls fuient de cité en cité Ceux qUe «ihei'cbent spé- 

ii tialement les persécuteurs , qtaand cenx qui ne sont pas 
» ainsi recherchés n'abandonnent pas r£glise» et peuvenl 
i offrir h leurs frères la nourriture sans laquelle un chi^-^ 
» tien ne peut vivre. Mais quand le péril est commun 

• tous , ant évéques, au reste du clergé et aux laïques , 
» que ceux qui ont besoin des autres ne soient pas abaU- 
» donnés par ceux dont ils ont besoin • que lotis en- 
» semble se réfugient dans des lieux sûrs, ou qne ceux 
» qui sont forcés de demeurer no soient pns abandon- 
h nés par ceux dont ils ont droit d'attendre les secours 
t cedésiastiques ; qUe tous vivent ensemble, ou que tous 
» soiAent ensemble les maux que le père de famille leur 
» envoie. » — ^ * Mais s'il nous faut rester dans les églises; 

• nous ne voyons pas en quoi nous pourrons être utiles k 

• nons-mènies on à notre peuple ; ce sera donc pour que les 

• hommes tombent devant nos yeux , que devant nous les 
> femmes soient déshonorées , les églises livrées aux UaUi- 
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• meSj el que uous-inêines nous venions ù défaillir dans 
» les tourmeots, lorsqu'on noos demandera ce que nous 
» n'avons pas. • — t Craignons plutôt le glaive da péché 
» pour le cœur des brebis de J.-C.> qae le fer ponr leur 

• corps» puisqu'on jour on raotre noos devons mourii' 
» d'une manière quelconque. Craignons de voir périr ^ 
. après la corruption du sens intérieur, la chasteté de la 
» foi, plutôt que de voir les frumies déslionuréés, puis- 
. que la violence ne détruit pas la pudeur, lorsque Tâme 
» est restée chaste. Craignons plutôt la destruction des 
» pierres vivantes que nous aurions abandonnées , que 

> l'incendie des pierres et des édifices teri^estres que Ton 
i brillerait à nos yeui. Craignons que les membres do 
k corps du Christ ne meurent foute de nourriture spiri- 

• tnelle , el non que les membres de notre corps ne soient 
il opprimés par la furie des ennemis et livrés à la torture. 

• Oublions-nous donc, lorsque Ton arrive à ces dan- 
» s^ers extrêmes et qu'il n'est plus possible de fuir , quel 
j> coiicours de chrétiens de tout sexe et de tout îlge se 
» presse dans les églises , les uns venant demander le bap- 
È téme, les autres la réconcilintion , d'autres la pénitence , 
» tous la consolation , Tadministration et la distribution 

> des sacrements? Alors si les tninistres manquent, com- 
« bien grande est l'infortune de ceux qui sortent du siècle 
» sans être régénérés et sans avoir brisé la chaîne du pé« 

• ché; combien grande est la douleur de leurs amis qui 
» ne le posséderont point avec eux dalis le repos de la 
» vie éternelle ; combien grands sont encore les blasphémer 
» de certaines personnes sur Tiibsence des ministres et des 
5) secours religieux! Voyez ce que lait la crainte des maux 
« temporels, et roîiil)ieii elle ami ne de maux éternels. 
» Mais si les miuistres sont présents, ils viennent, avec 
» les forces que Dieu leur envoie, au secours de tous; 
» les uns reçoivent le baptême, les autres obtiennent la 
« réconciliation, personne n'est privé de la communion 
» du corps du Seigneur; tous sont consolés, édifiés, ex-' 
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t bortés h prier Dieu, qui peut détoarner les maux dont 

• Ils sont menacés; préparés à tont événement, et si ce 

» calice ne peut passer loin de leurs lèvres, que la vo- 

• lonlé soit faite de celui qui ne peut vouloir le mal. » 
Tel était le plan de conduite que S. Au^^ustin traçait au 

clvv^é d'Afrique , dans une lettre qu'il écrivait h Honorât, 
évéque de ïhiave \ U devait bientôt lui-même donner 
l'exemple , après le précepte , pendant le siège d'Uippone 
par les Vandales ^ (430). 

Da reste 9 ses contradicteurs ne semblent pas avoir été 
nombreux; après le premier moment donné & la frayeur, 
le sentiment du devoir revenait et arrêtait l'évêquc prêt 
à partir; à défaut d'un docteur comme S. Augustin, le 
cœur interprétait l'Evangile, le cœur du pasteur et non 
pas celui du mercenaire. Les désertions furent dont fu 
très-petit nombre ^ et presque tous les évôques restèi ent 
dans les villes pour y attendre Tarrivée des Barbares et 
partager la destinée de leurs peuples. 

Le clergé catholique se prépara ainsi à une lutte nou- 
velle ; mais cette fois il semblait avoir toutes les chances 
contre lui. Sous les empereurs» c'était par les conciles et 
avec le secours des princes que l'orthodoxie avait triom- 
phé ; maïs après rinvasion , les conciles généraux n'étaient 
plus possil)los , ]a destruction des communications, la di- 
vision de l'Occident en plusieurs royaumes rendaient ces 
grandes réutjions impraticables"; rjuant aux princes , ces 
évôques extérieurs, ils étaient du côté de l'ennemi et ne 
pouvaient se faire les protecteurs de canons qui condam- 
naient leurs doctrines. 

L*Èglise catholique n'était cependant point réduite K 

* Jag, tom. 11, p. 1360 ci seq. Ep. 2i8; Pot$îd, vil. August. 

* Pmid. 

' Mullo plores, ilUc maDeniibus propter quos maoerent, dub co- 
rumdem periculorom deoBttate mansenmt. Àug. II, IW, a 

Islud jamdudam pro raliono lemporurn fierî posse cessavil. Avit. 
Ep. ad sénat. Roman, ap. Lat>b. I¥, 1362. 
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eWe-méme ; elle avait hors d*e\\e, mais à côté d'elle , de» 
moyens de défense et de9 s^axiliairea qui ne pouvaient lui 
manquer pendant la lutte. 

EUeaeprésentaitd'abord aveoropimoQ unanime des na- 
tions latines qui avaient repoussé rhérésie arienne sous 
toutes les formes et tous les déguisements; l*esprit latin, 
Soutenir et sceptique, mais plein de logique et de sens, 
avait une aiitipatliie profonde pour ces querelles de mots 
et ces vaines siil)tiliî( s (jui firent si souvent, en Orient, la 
^'ortune (Fune liérésieou d'un dogme philosophique , et ca- 
chèrent si longtemps aux yeux des Grecs la véritable portée 
^8 erreurs ariennes. 

t Votis me demande^, » écrivait Sénèque à Lucilius, 
» quel est le nom latin des spi^ismeSb Beaucoup de pér- 
it sonnes ont essayé de leur en donner un, mais aucun de 

* ces noms n'est resté, sans aucun doute, parce que la 
» la chosç elle-même n'étant pas acceptée parmi nous» et 
» ne pouvant passer en usagr , nous avons la même répu- 

gn^aqe çontrç un mot qui Sv i virnit à l'exprimer » 
Le caractère du génie ocridcnial portait donc les na- 
tions latines. ^ repousser l'hérésie arienne, et d'un autre 
ç.ôté la législation romaine leur en faisait un devoir. L'or- 
tbod^ie avait en effet passé dans la loi ; l'empereur com- 
mandait de sutvce la foi de l'église de Rome% et l'évéque 
catholique avait aiiisi le doHiUe caraçjtèrç d'envoyé de Dieu 
et de César. 

Les princes romains cessèrent, il est vrai, d'édmiiMfiirer 

après l'invasion les provinces de l'Occident ; mais leurs 
lois y conservèrent leur empire, et malgré l'Arianisme des 
conquérants , le Catholicisme continua d'être le culte légal 
^es anciens siyets de Rome. 

♦ • 

' Quia res ipsa non recipiebatur a nobis, née io aStt erat, aoffiioî 

quoque repugnatnm psL Senec. Epist. TU. 

* Canctos populu:, quu> ciementia noslrîc régit imperium, in lali 
rçIigioDe versari, quam divumPetrum Apostolum tradidisse Romanis 
rpligio usque adboc ah ipso ifisinuala déclarai. Cod. I, lom. I, I. 1. 
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11 y avait encore ciiire TEglise et les nations latines ua 
autre lien : c'était le culte des saints. La plupart des noms 
que Ton honorait sur les aatels portaient témoignage contre 
la foi arienne. S. Ambroise de Milan » S. Uilaire de Poi- 
ûets. S* Martin de Tours % & Augustin d'Hippone» tons 
ees grands hommes que rËglise nommait ses Pères et que 
les peuples véu(5raient comme leurs patrons , avaient com- 
battu et souffert pour le dogme de Nicée. Le souvenir do 
la lutte qu'ils avaient soutenue contre Thérésie était sans 
cesse rappelé aux fidèles par les légendes, genre de litté- 
rature si populaire au moyen-âge. Ces récits naïfs et pas- 
sionnés représentaient l'Arianisme sous les couleurs les plus 
sombres^ et entretenaient dans les cœnrs le mépris et la 
haine ponr les hérétiques. L'intérêt Tenait encore fortifier 
l'attachement des catholiques à leur culte; si la protection 
des Saints semblait utile pour obtenir les grâces spiri- 
tuelles, elle ne paraissait point à dédaigner dans la re- 
cherche des biens temporels , et Ton aurait craint de la 
perdre et de s'exposer dès ce monde h la colère ces 
patrons célestes, en quittant la communion de l'Egiise. 

Le Catholicisme avait un antre mérite aux yeux des 
vaincus : c'est que pour tous ces peuples qui avaient mémo 
langue 9 mêmes lois, mêmes usages» Il n'était pas seule- 
ment le culte orthodoxe» il était encore le culte national'. 

A cette époque de troubles et de misères morales» oft 
l'âme était dégradée par l'oppression et par le spectacle 
continuel du crime, celte idée que les ennemis et les op- 
presseurs de la patrie étaient en uiCme temps les t iHu niis 
de Dieu , les oppresseurs de l'Eglise, était certjiinciiient 
un sujet d'orgueil et de consolation. Le Romain que l'oiv 
chassait de son héritage ne pouvait s'empêcher de songer, 
avec une joie peu chrétienne» il est vrai» naturelle tou- 
tefois» que le conquérant ne viendrait pas preiid|% part 

* Publiée virgiâ ctLsUà ost. SiUp. Scv. de vil. B. Martin, *. 

'Le nom de Romains était donné par les Vànrk|le«| aux cat))'Mi4iH>. 
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au ciilesie !i<^rilage ' ; esclave du vainqueur, il ai iclait vo- 
lonliei\s son esprit sur cette comparaison si couimuue de 
ia servitude raaiérielie et de la survitude des passions et 
de rjiérésie. M se sentait fier de sou orthodoxie au miliei^ 
de son humiliation même; il s'attachait avec pafl^ioo h 
cette croyanee qiv luidoniiait une supériorité wr sou Yaiu- 
gueur e| le recevait k ses propres |euz. Le dogme de 
Nicée, comme Tldolâtrie avant le triomphe du Ghristia- 
oîsnie , c'était la doctrine et Fusage des ancêtres^ c'était 
la foi présumée de l'empereur*; en un mot, on y tenait 
comme au lien le plus fort qui ratlacliat les provinces de- 
yenues Ijarbares aux parties vivantes de l'Empire romain. 

Ainsi des circonstances touios particulières avaient uni 
de la façon la plus é^oite l'Eglise et les Romains vaincus, 
et l'orthodoxie ne se présentait au combat qu'assurée du 
concours de ses fidèles. 

Le dleigé formait» du re^te» à l'époque de Tinvasions 
^ne corpp^ation paissante sous le rapport temporel Sans 
parler dé 90^ «dmiral^e constitution , si bien adaptée aux 
divisions administratives àe l'Empire , de ses conciles gé- 
néraux et particuliers , le clergé avait reçu des empereurs 
une notab^ partie de la puissance publique. Il avait été 
successivement exempté du coûteux et pesant honneur des 
dignités municipales', de toutes les contributions extraor- 
dinaires*, de l'obhgation d'héberger les envoyés du prince» 
de toutes les charges Qoe l'on appdait sordides s. Les terre& 
^es églises restaient» il est mi» eneoi^ styetles aux im-:. 

^ Fuïgenl, Sermo de trib. pueris TIII. 

' Les Occidentaux ignoraient presque toujours ce qui se. passait à 

Çonstanlinople, Jvil. Fp. 37. 

' Cod. Thc.od. 1. XVI , Lom. II, I. 1 et 20; Emch. Ilist. Eccl. X, 7. 
Les lois que Constantin et ses successeurs avaient promulguées puur 
empèclier les riches, seuls capables de supporter les charges publi- 
ques, d'entrer dans l'Eglise {Cod. Theod. XYI, tit. Il, 1. 5, 6 et 17.), 
n*avaiettt jamais été ri goureasement observées. 

«, GQfhof, Paralitl. tit. XI, tib. XVI, % %, 
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pots ordinaires; mais dans beaucoup de profiaces, grâce 
à l'obscurité des lois, les prêtres finissaient par s'exempter 
de toute espèce de contributions'. 

Il était interdit» depuis le règne de Constance , d'accuser 
pn éf^e devant an magistrat cinis et dans la saite, la 
connaissance des délits contre la discipline , l'examen des 
mœnrs du clergé fut réservé à un synode ecclésiastique \ 
L'é?êque pouvait mémo, du consentement des parties, 
juger les procès civils des laïques*, et dans les affaires cri- 
minelles, un cierc cof][)cible avait droit de faire examiner 
sa cause par le tribunal épiscopal, si Taccasatenr n'y met- 
tait pas opposition K II y avait en outre dans les lois nue 
sorte d'incertitude qui permettait au juge d'église d'étendre 
encore sa compétence aux dépens du juge civile 

Le clergé joignait à tons ces privilèges le droit d'asile. 
Les églises avaient d'abord été ouvertes aux proscrits et 
aux opprimés qui voulaient se dérober h la violence de 
leurs persécuteurs'; bientôt les criminels et les débiteurs 
y cherchèrent un refuge contre la vengeance des lois; les 
empereurs furent donc obligés de réglementer un droit 
qui s'était établi en dehors de la législation et entravait 
rexcrcicc de la justice. Théodose défendit de recevoir 
dans les églises les débiteurs de l'Etal, Arcadius d'y ad- 
mettre les JuifsS les esclaves et les employés des finances 
qui n^anraient pas appuré leurs comptes». Mais tout en 
l'estreignant le droit d'asile , les princes se virent contraints 
de le respecter et de le permeiiie à certaines conditions 

* Gothof. Gomment ad leg. 40. 

* Cod, TAeod. XYI, Ut. Il, 1. 13; Gothof. Gomment, ad b. Icg. 
' Ambtoê, Ep. sn. 

* S>oznmcn. I, 9. 

* Falenlin. III. Nov. 12. 

« Goikfroy cite plusieurs textes mootraol la facilité de œt empié- ' 

tement Comm. ad 1. 25. 
' Ootltuf. Commenf. ad It»-. ^, tit. XLV, lib. IX; Cod. Theod, 

* Cod. Theoil. 1. 2, til. XCV. 

* ib, I. 5. 

*• Cod, Theod. tit. XLV. 
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Toutes ces prérogatives du clergé avaieut été placées 
par les lois sous la protot tion de défenseurs spéciaux que 
les prêtres choisissaient eiuL-méiues , et qu'ils chargeaient 
de toutes leurs aflEsiires temporelles '. Ce fut de cette insti- 
tution toute romaine que sortirent plus tard les Avoués du 
moyen-dge. 

Telle était déjà la puissance temporelle de l'Eglise avant 
la grande invasion. Les Barbares ariens, à Fexception des 

Vandales , ne la dépouillèrent point de ses privilèges ; elle 
garda donc, sinon complètement, du nioiûs en partie ses 
immunités , sa juridiction, son droit d'asile, et continua , 
en un mol, d ette un pouvoir politique. Mais, tandis que 
tous les autres pouvoirs s'en allaient et tombaient en dis- 
solution, elle resta seule debout et concentra entre les 
mains de ses prélats toutes les libertés et tons les droits 
que les conquérants avaient laissés aux vaincus. L'évéqoe 
devint le chef de la cité » tantôt en qualité de défenseur et 
en vertu des lois, tantôt par la seule force des choses et 
la conGance instinctive des peuples qui voyaient en lui , 
non pas seulement un intercesseur auprès du juge des 
âmes, mais encore leur représentant naturel près des puis- 
sances du siècle. 

A cette force que donnait à l'Eglise catholique son passé 
et sa position dans TEmpirc, elle ^joutait cette autre force 
que communique nécessairement à une société le génie et 
la grandeur personnelle de ses membres. 

Elle était alors à l'époque la plus féconde de son bis-; 
toire ; S. Basile et $. Grégoire de Nazianie venaient de 
mourir; S. Jérôme, S. Jean Chrysostôme, S. Ambroise 
vivaient encore au moment de la grande iavasioD ; S. Au- 
gustin commençait à peine son long épiscopat (395-430); 
les successeurs de ces grands hommes , moins illustres 
qu'eux, brillent cependîant encore d'un vif éclat parmi 

' Hic qui nonuaalur, laquiunt , non episcopi seti potiu-- al l)atis 
coiupiel ofticium , cl inlercedere luagis pro animabus apud cœlebieuu 
quain pro corporibus apud terrenum judicero polest.S/d. VII, Ep. IX. 
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les Pères : S. Léon-le-Grand , & Gésaire et & Uilaîre 
d'Arles , S. Vincent de Lérins , Salvien de Marseille , 
S. Mamert et & Avittts de Vienne , S. Fulgence de Rnspe^ 
S. KpiphanedeParfe^S. Isidore de Séyille, S. Benoît de 

Nursia, S. Crégoiie-le-Graiid , et plusieurs autres dont iï 
serait facile de citer les noms , montrent assez que l'Eglise , 
après avoir produit les grands docteurs du iV siècle, oe 
fut pas frappée de stérilité. 

Le moDde s'avançait vers la barbarie ; les lettres , les 
sciences et les arts s'en allaient avec l'Empire ; mais au 
milieu de cette société en dissolution et de cette anarchie 
Intellectuelle > les prélats catholiques, moins grands que 
leurs devanciers, pins distingués que leurs successeurs, 
avaient sur leurs contemporains une supériorité incontes- 
table. 

CiOnime l'évêque avait à cette époque, s'il est permis de 
s'exprimer ainsi, autant charge do corps que charge d'â- 
mes, l'élection populaire ne portait guère sur les sièges 
épiscopaux que les hommes les plus dignes et les plus ac- 
tifs de la cité. Tonte considération de faveur et d'argent , 
tonte influence antre qne celle du mérite cédaient ordi- 
nairement devant l'intérêt public , qu'aurait pu gravement 
compromettre un mauvais choix. Le peuple n'était pas , 
d^aillenrs, dans une affaire de cette importance, aban- 
donné à lui-même ; les évèques voisins Téclairaient de leurs 
lumières, et apportaient tons Irui s soins h faire remplir 
promptement et dignement les sièges vacants II était 
d'autant plus facile de trouver de bons piélats. (juc» les 
jualheurs de Tépoque amenaient dans l'Eglise comme dans 
an refuge tous les hommes qui avaient encore quelque 

*■ Ainsi ToD voit Sidoine venir à Bourges pour l'élection d'un mé- 
tropolitain (YII, ep. 9); S. Mamert de Vienne ordonner presque 
violemment un évéque à Die (Concil. Gall. I, p. 131) ; S. Patient et 
S. Euphrone intervenir dans la nomination de rév(''que de ChMon- 
siir-Saône {Sid. IV, ep. 2;i); \v\iii3 désigne deux canUiUals au peu- 
ple de Lyon. {BoU, 5 feb, vil. Avil.) 
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valeur et qu'animaient soit une conviction forte, soit une 
ambilioo sérieuse. Ainsi » taudis que la société temporelle 
devenait de plus en plus pauvre , la société spirituelle re-> 
cueillait dans son sein ceux qui auraient pu faire Torne- 
ment du monde, et réunissait tout ce qui peut assurer à 
rhomme une domination morale sur ses semblables : ri- 
chesse et noblesse de naissance , instruction et éloquence » 
élégance dans les manières et sainteté dans les actions. 

C'est ce qui explique Pascendant exercé par les évOijucs 
catholiques sur resprit des Barbares, Fritigii, reine des 
Marcomans, veut se faire chrétienne, seulement après 
avoir entendu parler de S. Ambroise '. Des rois Francs 
disent à Stilichon qui se glorifiait d'être l'ami de l'évéque 
de Milan : # U ne faut pas s*étonner que vous soyiez victo- 
» rieux, puisque vous avez l'amitié d'un homme qui dit au 
• soleil de s'arrêter et le soleil obéit*. • Les Barbares at- 
tachés à l'Arianisme ne se défendent pas mieux que iea 
autres contre ce prestige des prélats catholiques : Théo- 
doric le wisigoth veut continuellement avoir à sa table 
révôque d'Ane h , S. Oriens ; c'est à lui qu'il s'adresse dans 
les dangers extrêmes; seul, Oriens a le secret d'apaiser la 
violence de sa colère'. Amalaric^ le fougueux persécuteur 
de la fille de Clovis, reçoit, avec les plus grands respects, 
S. Daim ace ^ évêque de Rodez 5 et s'humilie presque devant 
lui Totila^ un des plus redoutables ennemis de la foi ca-^ 
tholique^ est un moment désarmé par S. Laurent de Si- 
ponte S et par le célèbre & Benoit ^ 

Pour ne pas multiplier indéfiniment ces exemples , citons 
un trait de la vie de S. Césaire; il montrera mieux qu'au- 
cun couimen taire la véritable situation des choses. 

* Pau/01. Vit. Ambros. 

^BolL { mai. p. GO etseq. Vit. S. Orient. 

* Vil. S. Dalmat. ap. Labb. lom. 11, Rib. Mibs. in appendice. 
» Bon. 8 fob. Vit. S. Laurent. IV, i7. 

! Greg. Mitgn. DiaK III, ik. 
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tt Le diable , » c'cstuii disciple de S. Oésaire qui parle, 
c ayant forgé une nouvelle accusation contre le serviteur 

• de Dieu , on lit sortir le saint prélat de la ville et on le 
1 GOoduiBit sous bonne garde à Bavenue. Aussitôt après 
t son arrivée, Césaire se rendit an palais et alla , sons les 
» auspices du Christ, présenter ses hommages au roi 
» Théodoric Dès que le prince aperçut Tintrépide et vé- 
» nérable homme de Dieu , il se leva avec respect , et après 

• avoir déposé rornement qui couvrait sa tOte, il lui ren- 

• (lit gracieusement son salut, l'interrogea d*abord sur les 
« fatigues de son voyage, et lui lit ensuite , avec heaiu oup 
« d'afiection , des questions sur les habitants d'Arles et les 
» Goths de Ih'ovence. 

a Césaire étant retourné au lieu où il était descendu , 
» Théodoric lui envoya en présent un plat d'argent qui 
t pesait environ soixante livres. Il y ajoutait trois cents 

• sous d'or, et faisait dire en même temps : Prenez, saint 

• évêque , le roi votre fils prie votre Béatitude de daigner 

• recevoir, comme un don de sa main , cette vaisselle 
» d'argent , et s'en servir en mémoire de lui. Mais noire 
» saint qui n*eut jamais à sa table d'autre argenterie que 
» des cuillpr<i, lit, trois jours après^ estimer le plat de 
» Théodoric et l'envoya vendre; avec le prix qu'il en re- 

> tira , il racheta un grand nombre de captifs. Il paya dans 
» la suite, autant qu'il le put, la rançon de tous ks pri* 
» sonniers Provençaux que les Goths avaient amenés eu 

• Italie, et pour que la liberté qui leur était rendue fût 

> plus complète, il les fit placer à ses frais sur des char- 
» riots ou des bétes de somme et reconduire chez eux 
» par ses propres serviteurs. H revint bientôt lui->méme en 
» Gaule et rentra dans la ville d*Arles, où l'on chanta des 
» hymnes pour le recevoir. Après avoir racheté tant de 

• captifs , il rapportait encore huit mille sous d or du pays 

> où il avait été envoyé eu exil '. » ' 

•Cyprion. vit CîBsar. I, i9. (Intcr act. SS. Ord. Bened. App. 
8se. I.) 
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Nous avons c'a6 tout au long ce passade de la vie de 
S. Césairp, parce qu'aucun fait ne peut mieux prouver la 
puissance morale du clergé et cet ascendant presque irré- 
sistible <ia'exerçaient les évéques d'alors sur leurs contem- 
porains. C'est que la plupart d'eDtr'eux réunissaient véri» 
tablement toutes les conditions nécessaires pour dominer 
et subjuguer ceux qui les entouraient; Ils imposaient an 
peuple par une vie sainte » par une charité qui n'avait pour 
. bornes que les besoins des malheureux ; ils plaisaient aux 
grands par l'élévation de la pensée , le charme du lan^^rj^are ^ 
la politesse qui leur était coiuinune avec les Romains d'il- 
lustre naissance, mais que relevaient en eux l'onction sa- 
cerdotale ; ils se recommandaient aux femmes par l'austé- 
rité de leurs mœurs, leurs jeûnes et leurs ardentes prières ; 
et» pour employer un mot ingénieux de Sidoine Apolli* 
naire, les rois les admiraient dans les festins et les reines 
dans l'abstinence'. 

Les princes barbares trouvaient en outre dans la con- 
versation et la compagnie des prélats catholiques des avan- 
tages plus solides : c'étaient eux qui les renseignaient sur 
l'état des choses et des esprits, qui leur expliquaient le 
mécanisme de l'administration romaine, qui pouvaient éta- 
blir des relations paciliques entre les conquérants et les 
vaincus. Aussi les évéques et les hommes distingués de 
race romaine étaient tellement nécessaires aux rois germa* 
niques» quils voulaient toujours les avoir autour d'eux et 
ne se lassaient pas» dit Sidoine» i de les voir» de les pos- 
B séder» de les entendre » de les iidmirer\ » 

Ce tableau brillant de la société ecclésiastique n'était 
point sans ombre ; au milieu de la corruption universelle 
de l'Empire , tous les membres du clergé n'avaient pas ré- 
sisté à la contagion de l'exemple, et les écrits des Pères 
sont pleins de reproches adre^iés aux évéques et aux pré- 

* Ut constct regem iiidesineuter pra^scntem prandia tua , reginairi 
laudare jejunia. Sidon. VI, ep. 12. 
«8M. VI, cp. tJ. 
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très de ce temps ' ; mais , dans les corps les mieux réglés , 
il faut toujours s'attendre à trouver uo grand sombre 
d'hommes vicieux et relâchés^ et c'est le fait d'une critiqae 
peu sérieuse de s'arrêter à des exceptions. 

Telle était l'Eglise catholique au moment où l'Aria- 
nisme, amené par le glaive des Barbares^ essa^ de s'établir 
atec eux en Occident Puissante dans Topinton , solide* 
ment établie dans TErapirc, forte do la grandeur person- 
nelle de ses membres, elle pouvaii défier la controverse 
et la persécution, et attendre la lutte avec l'espoir d'eu 
sortir triomphante. 



CHAPlTUJi li. 



L'Egiitt 



U serait bien nécessaire de mettre en fàte du tableau 
que nous venons de tracer dans le chapitre précédent, le 

tableau de l'Eglise arienne; mais ici, plus qu'ailleurs, les 

documents font défaut : les ouvrages des auteurs ariens 
ont été détruits pour la plupart, et comme aucun motif 

* Entr autres ceux de SaMen (de Provid. V, p. 59. ed Baluz. ), de 
S. Jérôme , de S. Jean Chrysoslômo. Un grand nombre de textes dé- 
tavurablos au clergé du iv« siècle sont rassemblés dans l'ouvrage de 
MœUer, de Aevi Theodosiani moribuSi pars prima; 
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n'engageait les catholiques à faire counuilre à la postérité 
la constitution inti^^ricure d'une secte odieuse, les livres 
des écrivains orthodoxes ne contiennent, sur ce sujet, 
qu'un petit nombre de passages épara. Il est doac bien 
difficile d'établir, avec de pareils secours, la comparaison 
des deux Eglises, et l'iiistorien se trouve le plus souvent 
réduit, en l'absence de faits concluants, à hasarder des 
inductions et des conjectures. 

Il est , toutefois , un point qui paraît incontestable , 
c'est qu'à < nié de la forte unité du Catholicisme, l'Aria- 
nisme n olliaii que division et qu'anarchie. Vainement les 
Ariens préteudaieul-ils , comme tous les autres li<^rétiques , 
former une Eglise calholique, c'est-à-dire universelle'; 
iine semblable prétention n'était de leur part qu'une dé- 
ception et qu'an mensonge. La première condition de 
l'unité, c'est la parfàite ressemblance des doctrines, et 
cette condition ne pouvait se rencontrer dans l'Arianisme. 
n était fondé sur uue hérésie , c'est-à-dire sur une inter- 
prétation individuelle et par conséquent infiniment va- 
riable des saintes Ecritures ; il était donc impossible que 
l'unité de doctrine pût se maintenir sur une pareille base. 
Il est vrai que toutes les églises barbares avaient pour 
symbole commun la confession dressée par le concile de 
Rimini; mais ce symbole unique, destiné à lier entr'elles 
les sectes ariennes, était rempli de termes ambigus et 
d'expressions équivoques. En l'absence d'une autorité 
accotée de tous et décidant d'une manière souveraine 
les points controversés, un pareil acte, loin de couper 
chemin à tontes les discussions , ne faisait qu'ouvrir la 
voie à d'interminables querelles. Tandis que les Pèrc*s du 
concile de Nicée avaient déterminé de la façon la plus 
nette, les relations du Père et du Fils par le mot consub- 
stantiet ; ies évêques de Kimini, qui avaient k satisfaire un 

* Singuli qoique ooetus bcnreticorum se potisamuoi Chrisljaoos, et 
saam esso calbolicam Ecclesiam pataut. Laeiant, Div. Instit IV, 39. 
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grand nombre d'opinions diverses , avaient évité, avaut 
tout 9 la précision dans les termes, et s'étaieot efforcés de 
troaver des définitions assez vagues pour cottvenir ft tùm 
les partis. Us s'étaient ainsi exprimés sur la iiatare dm 
Verbe : 

t Nous. croyons ao Fib unique de Dieu» engendré dé 

• Dieu avant tous les siècles > aVant le commencement de 

» toutes choses, seul engendré du Père seul , Dieu de Dieu, 
» semblable, selon les Ecritures, à son Père qui i'engen- 
î» dra; sa génération, selon les Ecritures, n'est connue 
>» que de celui qui Ta eni^endré, du Père seul. Nous sa- 
» vous que ce Fils unique de Dieu est descendu du ciel , 
» envoyé par son Père» ainsi qu'il est écrit,... etc. Au 
» jour de la résurrection ; il doit venir environné de la 

• gloire fKiternelle^ pour rendre à Chacun suivant ses mé» 
t rites. Nous rgetons le nom de substance [oMot] que né 

• contiennent point les Ecritures. Nous admettons que le 
» Fils est en tout semblable à son Père (oV^coc,) , comme 
a le disent et l'enseignent les saintes Ecritures » 

L* esprit subtil des Grecs sut hiintoi faire sortir de ce 
symbole toutes les querelles qu*il renfermait, et, à peine 
était-ii rendu public, que déjà les Ariens s'étaient divisés 
en deux partis ; les uns prétendaient que le Fils n'était sem- 
blable à son Père que selon la volonté , et arrivaient par 
là à nier la divinité du Verbe ; les autres se rapprochaient 
dés Catholiques , et disaient que le Fils était semblable 
selon la substance (opLoeoo'^coç) \ Ces derniers anathéma- 
tisaient Arius^, et sont souvent appelés Serai-Àriens par 
les auteurs orthodoxes. C'est à cette opiîiiott plus respec- 
tueuse envers la pcrsounc du \erbe divin que se ratUicha 
Tévèque des ^Visigoths, Ulphilas^. Mais le clergé Barbare 
ne resta pas toujours tidèie à cette doctrine et parut se 

* Socrat. II. Eccl. li, 37, ftl. 

^ÂuffUiUn, II, H. 

* Theodoret» H. Bccl. IY« 9^. 

7 
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rapprocher de plus eu plus de rArianisme pur. On re- 
trouve, en effet, dans une espèce de catéchisme que ré* 
paDdaiteD Afrique l'arien Maximinus, et que réfuta & Au- 
gustiOy la propositioii d'Arias^ qu'il était un temps où 
Dieu n'était pas encore Père\ €ette opinion^ qui s'éloi* 
gnait du SemioArianisme, ne tarda pas à recevoir, en Afri- 
que du moins, un complet développement; au temps de 
Vigile de Thapse , prélat qui vivait à la lin du v siècle, 
les prOtres Vandales en étaient venus à iiiei la divinité du 
Verbe. • Le Fiis de Dieu, » disaient- ils , t u'a pas été 
9 engendré de la substance du Père , mais créé d'une 
» substance étrangère ; il n'était pas au ciel tandis qu'il 
» était parmi les hommes : le Père est le seul Dieu invi- 
• sible, le Dieu supérieur, le seul qu'il faille honorer et 
» adorer : il n'y a qu*un seul Dieu parfiiit, tout-puissant, 
» infini, immortel ; leFUs est mortel par sa substance ; son 
» règne doit finir avec le monde % » 

Le concile de Rimini , cette règle de la foi arienne , avait 
dit fort peu de chose du Saint-Espnl ; Ai ius lui-même 
ne paraît pas s'être occupé de cette troisième personne 
de la Trinité; mais les Ariens barbares, à l'exemple des 
Ariens de l'Empire ^, empruntèrent les idées macédo- 
niennes pour compléter leur système sur les trois per* 

* Deus sine pnncipio prsescius erat se unigeniti Dei pueri sui pa- 
irem fulurum. Serm. Jrianorum ap. Aiigmtin, VIU, p. 953 et seq< 
n*» 35. 

• Non de aubstantia Patris geuUuai , sed extrinsecus creatum. 
VigU, Tapi, de Trinitate (B. Patr. VIU ) , p. 79&, A ; Dei Filiam non 
ftiiase m colis apud patrem tempore qoo inter homiiies versarelor. p. 
79U, G; uaain lantom Deum perreclum, omaipoteDlem» incapabilem, 
ingenitum, interminabilem Patrem^ solom et immortalem, p. 7tl&, 
G ; Dei Filium passibilem, et in sua subsiantia mortalem, p. 795, D; 
Post occasum mundi , re^num Filii Dei fîniendum , p. 795, G, 

•Lorsque le semi-aneu Macédonius , évôque de Gonstantinople, 
Se mit à la léte drs cnnf mis du Saint-Esprit, on les appela Macédo- 
niens. Cette opinion, expressément formulée, choqua beiiucoup de 
Semi-Ariens, dont jusqu'alors la croyance sur ce dogme était vague. 
Mxog, Ntst. univ. de l'Eglise catholique , tom. 1, § il3, p. 969. 



Digitized by Google 



— 99 — 

sonnes divines, t Le Saint-Esprit^ > disait le'^càtéciiisme 

arien que nous avons déjà cî^, test fait par le Fils; il 
» est destiné à luauilcstcr aux hommes la dignité du Christ 
» Il est complètement différent du Fils par Tordre, le 
» rang , la dignité > la puissance , la vertu et ^la mis- 
> sion '. » 

Toute cette théologie n'était que le développement né-^ 
C89saire des idées d'Arius , et formait UD corpâ de doc- 
triûes beattconp pli» dair et plus rationnel ^ue leâ opi- 
nions professées d'abord par Dlphilas ; mais peat<-on 
appeler immuable une doetrine qui se transforme? où 
trouver là Tanité de l'Eglise catholique ? Tandis que les 
docteurs complétaient et f liangeaient leur symbole pri- 
mitif, étaient-ils donc sûrs d'être suivis par ie peuple dans 
toutes leurs variations ? 

Le symbole de Himini n'était pas môme accepté par tous 
les hérétiques de race germanique. Les doctrines de Pho- 
tin et de Bonose , hérésies particulières au milieu de la 
grande hérésie arienne, furent prêchées aùx Barbares et 
paraissent avoir rencontré iin grand nombre de partisans 
parmi les Bourguignons * et parmi les Vandales'; Tontes 
ces sectes 9 malgré les essais de conciliation S vivaient 
isolées et rivales les unes des autres. 

Ainsi les divisions qui avaient allaibli l'Arianisme à son 
origine 5 se renouvelèrent après rinvasioii. Séparés de 
l'Eglise catholique, les Ariens barbares ne purent, pas' 
mieux que ceux d'Orient , s'arrc^tor àim^ la voie des inter- 
prétations et des systèmes , et demeurer d'accord sur tous 
les points de leur doctrine* Tandis que les tins donnaient 

' Spiritas sanctus per Pîfiam est fociris.;... Primom et prascipoum 
èst opus Spiritas sancCi in animiB bomiDiiiD GbrisU digoitalenu mani- 
feslare. Alium esse a Filio , et natura et ordino » gradn et affectu , di- 

gnitate et potcstalo , virtute et opersaiOUe. Arian, Sermo 10, 19> 5t; 
»Srd. VI, Ep. 12; Avil. Ep. 29. 

* Viç)Hc de Thapie a écrit ua livre cooitre les PhotiaieDS. 

* AviU Ep. 29. 
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leurs eooséquences extrêmes aux pi opositioDs d'Arius, les 
autres restaient, par simplicité, fidèles à leur foi première, 
ou bleu allaient se perdre à l'écart dans des hérésies ob- 
scureSb 

L^unité qui n'était pas dans le dogme n'existait pas da* 
yantage dans les formes extérieures du culte, il y a , dans 

la discipline et dans la liiurgio , des différences qui ne sont 
point essentielles et ne penvent prouver contre l'unité des 
Eglises ; mais il en est d'auties qui sout radicales et qm* 
impliquent diversité dans les doctrines. Ces différences 
radicales se trouvaient dans les églises ariano -barbares^ 
C'était à l'occasion des cérémonies du baptême qu'avaient, 
lieu les dissemblances les plus graves. Il y avait des Ariens 
qui administraient ce sacrement suivant l'ancienne for'* 
mule : Âu nom du Père^ du Fils et du Saint-Esprit; mais 
il en était d'autres qui avaient changé les paroles triMli- 
liounelles et baptisaient : Au nom du Père, par le Fils, 
dans le Saint-Esprit '. Ainsi la grande division entre les 
Semi-Ariens et les Ariens extrêmes était introduite jusque 
dans les rites du bapt«*mn. Les hc^rétiques ne pouvaient pas 
mieux s'entendre sur la réitération de ce sacrement Les 
uns rebaptisaient ceux qui passaient des autres commu- 
nions à la communion arienne % les autres les recevaient 
dans leur Eglise sans nouveau baptême j et suivaient sur* 
ce point les usages du clergé catholique. Ici encore^ 
sous la question de forme se cachait la différence des doc- 
trines. Aux yeux du prêtre qui n'admettait pas la divi- 
nité du Fils et du Saint-Esprit, le baptême, donné au nom 
du Fils et du Saint-Esprit^ devait paraître nul et entaché 
d'idolâtrie. 

La constitution de TEglise arienne est trop peu connue 
pour pouvoir signaler sûrement d'autres différences; mais 
celles que nous venons d'exposer montrent assez que^ 

* Thcodor. Lector. II. 

' Appendix AugutUni^ tom VIII, p. 1566^ G, 
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même dans les cérémonies , où l^uniférmité est plus facile 
h garder qa'ailletirs, se produisait encore la profonde dis- 
sidence ({oi divisait les Ariens. 

Mats c'était snrtont dans son organisation hiérarchique 
que paraissait l'infériorité de TEglise arienne. L'Eglise ca- 
tliolique avait à sa téte le souverain pontife ^ dont l'aulo- 
rité spirituelle, instituée par Jésus-Christ même, et re- 
connue de toute antiquité', était devenue le seul lion et le 
seul centre de l'unité en Occident depuis ([ue les Barbares 
avaient détruit l'Empire et que les conciles générauiL 
étaient impossibles. Après ce chef de TEglise ., venaient les 
évéqnes^ gardiens de la foi et de la discipline ^ et établis 
dans tontes les cités. Ils se réunissaient en conciles natio-. 
naux ou provinciaux , pour décider et trancher ensemble 
toutes les difificoltés qui pouvaient s'élever et causer la di- 
vision parmi les fidèles. « Par cette constitution, • dit 
Bossuet, € tout est fort dans TEglise , et l'assemblage est 
» tel , que chaque partie agit avec la lorce du tout». » Mais 
cet te organisation puissante est seulement propre au Ca- 
tholicisme, et TArianisme , malgré tous ses efforts, ne 
parvint jamais à la contrefaire. Il était impossible, en 
effet, de fonder et de maintenir une hiérarchie semblable 
au sein d'une Eglise partagée en plusieurs sectes par la 
différence des doctrines , et composée de nations diverses 
et jalouses de leur indépendance. L'unité ne pouvait être 
établie que par un peuple conquérant , qui , après avoir 
vaincu toutes les nations ariennes, les aurait soumises à 
une même autorité religieuse ; mais aucun des rois Bar- 
bares ne fut assez puissant pour subjuguei les tribus ger- 
maniques et les réunir dans un mOme empire et dans une 
même Eglise. Chaque nation forma donc une société re-> 
ligieuse à part, et bien qu'on ne puisse nier les rapports. 

* Voy. Sommier, Histoire doginalique du SaintrSiégv; Bo.SâU«t^^ 
Sermon sur l'Unité, 1" partie. 
'^-Sermon surTUnilé, parliu. 
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fréqaeats qui existèrent entre ces Eglises, elles ne peuvent 
être considérées cofQine les parties d'un même tout. Mais , 
à défaut d'un conquérant germanique, les Grecs, institu- 
teurs des Barbares et leurs' maîtres dans l'Arianîsme , au- 
raient pn les rattacher à un centre commun, au siège, 
patriarchal deByiance, par exemple. Il est certain qu'il y 
eul d'abord, entre l'Eglise des Goths et celle des Grecs, 
des rapports fort intimes , et que dans le commencement 
les \\ isigolhs de Mésie reconnurent la suprématie de l'évê- * 
que arien de Constantiuople^ ; mais ce fait n'est pas con- 
cluant, parçe qu'il est particulier à des Barliares élalilis 
dans la Thrace et dans la Mésie , deux provinces soumises 
à l'autorité spirituelle ^e l'^Ëglise de Gonstantinople. U 
landrait démontrer que ces relations bîérarehiqQes s'éten- 
dirent aux nations ariennes, qui fimdètrent plus tard des 
royaumes en Occident , et rien , 4anfl[ les documents par- 
venus jusqu'à nous, ne peut en fournir la preuve. 11 n'y 
a pas, au coairaire , d'apparence que les Baijjares aient 
consenti à accepter pour chef un grec inconou, persécuté, 
♦ obligé de vivre hors des murs de Gonstantinople, et tou- 
jours placé sous la main de Teiupereur. Cetévêque n'était 
pas, d'ailleurs, le premier parmi les prélats d'Orient; les 
patriarches hérétiques d'Antioche et d'Alexandrie qui pou- 
vaient remonter, par leurs prédéces^gqrs OTlbodoxes, jus- 
qu'aux apôtres, n'admettaient çertaiiienieiit pas la supré* 
matie du patnarchatde Byxance, étahli depuis à peine un. 
fiècle par le pouvoir impérial , en deli^ors do toute auto- 
rité ecclésiastique. 

Gedéfaui d'unité fut la cause de la faiblesse et do la dé- 
. pendance des Egli^^es ariennes. Gomme elles ne formaient 
point un corps qui pOt agir avec ensemble . mais des so- 
ciétés isolées, elles furent livrées à la merci du pouvoir 
temporel. Déjà sous les empereurs, l'asservissement de 
'» l'Ëglise àla puissance séculière avait été l'un des plus graves 
reproches adressés aux Ariens par les Catholiques, pour 

< Socral. V»25. 
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lesquels le prince n'était, dans lesaûaires religieuses, qu'un- 
particulier sans aatorité'. En effet, les prélats courtisans 
qui avaient souteou et fût un momeiit prévaloir l'Aria-* 
aisine» après la condamiiation de loo aatew, avaient placé 
là flatterie et la servilité an premier rang de leurs res- 
sources*, et tFansmls à leurs sncceiBenrs cette taebe orî* 
gioeile d'esclavage et de dépendance. Il avaient donné à 
l'enipereur le litre d'E\è(jue des ('vèques \ de souverain 
►juge en matière de foi , et telleiiieut dégradé la dignité épis- 
copale , que le monarque ne savait plus , suivant ia ( élc'bre 
réponse de saint Basile an préfet Modestus, ce que c était 
qu'un évéqae^« Le clergé Barbare ne se respecta pas mieux 
dai|s ses rapports avec les princes germaniques. U ne les 
lippela ps», il tst vrai, à rinûtation des Grecs» Votre 
Eternité mais il les laissa prendre une telle aatorité dans 
{'Eglise, qu'ils en devinrent véritablement les cbefs*. Les 
évéqnes ocddentani , que le despotisme impérial n'avait 
pu accoutumer à Tesclavage en matière de foi , virent avec 
étonnement les rois Barbares décider souverainement 
questions religieuses, et faire changer à leur gré ia doc- 
trine et ia liturgie 

Cette servitude de TEglise fui un obstacle continuel i\ ia 
prospérité de TArianisme germanique. Les évêques ne 
pouvaient rien £iire sans la permission des princes, et 

• Melius mihi in hoc srccalo mon, quain alicujus prhuti polenlia 
dominanlo, castam veritatis virginilatem corrumpere. Uiiar. ad Con- 
staot. I, 3; Cf. JMcifer, GotaHIaii. 

• ir. Amié, Tftiériy, laGaulssous radmioistration roaMine, t. IIL 
p. m 

• SdPoron, nol. ad 5<Joa. lib. I, Ep. 6. 
' Greg, Naz, Orat. SM). 

» Socrai, n, 57. 

• Sid, VU, ep. 6. Voir les chapitres suivants. 

' Gondeband , dans la conférence de Lyon , impose silence à uu, 
évôque aricu ; Léûwigiido ordonne au clergé vvisigoth de faire uii. 
compromis avec les évéqnes catholiques, et de modifier dans cttio* 
vuo le symbole et la liturgie. 
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ceux-ci, qui ne consultaieot, dans tous leurs actes religieni. 
que rintérét de leur puissaace^ ne tiavaiilaieot à Id pror 
pagation de leurs doctmes qu'autant que les progrès de 
rAriauisme pouvaient être utiles aux succès de leurs des« 
seîDs. Si au contraire il entrait dans leur politique de m^. 
nager les évoques orthodoxes» ils abandonnaient leur clergé 
à ses propres forces , on même contrariaient son prosély* 
tisme de toute leur puissance. C4ependant, pour triompher 
des obstacles que les Ariens rencontraient presque partout, « 
li leur aurait fallu l'appui persévérant des princes ; privés- 
de ce secours , ils ne purent jamais organiser complète- 
ment leur Eglise dans le pays vaincu , et ne parvioreot à 
fonder des sièges épiscopaux que dans les cités où les cou» 
qnérantB étaient en asseï grand nombre pour défendre les 
prélats hérétiques contre Tantipathie de la pc^atiou ro- 
maine. Ifols les Barbares ne se répandirent point dans 
toutes les provinces soumises à leur domination , et se 
groupèrent d'ordinaire autour de quelque grande ville qui 
servait à leurs rois de capuale ou de (juartier-général 
ainsi les Vandales purent leurs principaux ctahlisseraents 
dans la Byzacène ;ui\ environs de Cartliagf , les Ostro- 
goths dans la Flaminic aux alentours de Ravenne > les \Vi« 
sigoths dans le voisinage de Toulouse et de Narbonne; les 
aut^s pays compris dans leur royaume n'étaient occupés, 
que passagèrement par des garnisons et gouvernés diree- 
ymeat, et suivant les formes deradministration romaine, 
par les roîSi germaniques. P^ns les lieux ot^ les vainqueurs 
s'étaient fixés, il était focile d'établir des évéquea ariens, 
et, si les conquérants étaient disposés à la persécution, 
d'expulser complètement les prélats catholiques. r4'est ce 
que les Bourguignons firent en plusieurs endroits des 

* Tel ou tel , l un des chefs suprêmes des Francs, commarui nif nne 
tribu ou un grand corps d'armOL*, avait son quartier- générai soit à 
Paris, soit à Soissons. M. Àuguilin Thierry , Dix ans d'études » 

* Voir le mémoire do Fopeneorûî sur les Vandales. 
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Alpes et du JaraS oà ils se trouTaieot principaleiiieat- 
étaMis. An coBtraIre , dans les proTÎnees direeteoieM son* 

mises au roi et presque entièremeat vides de popniatioii 

germanique, le clergé «^riea pouvait difficilemeot oonstituer 
sa hiérarchie. 

Mais quelquefois les chefs des royaumes barbares se- 
condaient les cûbrts de leur clergé pour faire triompher 
rArianisme et Tasseoir dans toutes les villes de leur do- 
mination. C'est ce qu'essayèrent les rois Wisigolhs Ënric 
et Léowigilde , et le roi Lombard Roteris ; mais ces tenls- 
tives furent abandonnées par leors sncoesseurs^ et ce Ait 
seulement chez les Vandales qne It pouvoir civil, confon- 
dant entièrement sa cause avec celle de rArianisme, es- 
saya constamment de substituer l'Eglise arienne à l'Eglise 
orthodoxe. Partout en Afrique le cler^jé hérétique , ([ui 
port;iit officiellemeiit daus les édifs du roi le titre de ca- 
tholique, fut établi à la place des v( rilables Catholiques, que 
les Vandales appelaient tantôt Romains, tantôt Homou> 
siens. On lui donna les basiliques , les palais épiscopanx, 
les riches domaines» les monastères» tooles les préroga- 
tives accordées par les empereurs an pouvoir spirituel* 
Les évéqnes eurent de plus entre les mains l'arme redou- 
table de la persécution ; ils purent disposer des lois » des 
magistrats, des armées, pour assurer le succès de leur 
prosélytisme. Enfin pour compléter la ressemhiance , les 
Vandales, iustruits sans doute par les hérétiques d'ori- 
gine romaine , qui paraissent les avoir conseillés dans 
toutes leurs mesures religieuses, voulurent avoir un chet 
comme les orthodoxes, et le primat arien de Carthage» 
sous le titre de patriarche, devint en quelque sorte le 
pape de ce prétendu catholicisme \ 

Cependant malgré cette habile imitation et tont cet ap* 
psreil de puissance» le clergé Vandale ne put établir TA- 

■ 

* A Embrun ei à Lausanne, par exemple* 
' Voir le hvre UI, 
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rianuine dans toute l'Afrique ; en beaucoup d'eadroits 
l'éTéque hérétique , perdu au milieu d'oue population ca- 
fhoUqne, ne trouvait personne qui voulut embrasser son 
culte 9 et ce pasteur sans troupeau» en attendant qu'il eAt 

des fidèles, remplissait le rôle d'espion et souvent celui de 
})Ourreau Quelquefois même sa présence et sa tyrannie 
excitaient des trou!) le s et des séditions, et le gouvernement 
pu le primat était obligé de le désavouer ^ 

S'il en était ainsi chez un peuple arien par excellence» 
il est facile de s'imaginer combien , dans tous les autres 
royaumes , où les princes n'embrassaient pas d'ordinaire si 
chaudement les intérêts de leur secte ^ était précaire et 
incertaine la position du clergé arien. On peut dire qu'il 
était, comme les Barbares, campé autour de quelques 
villes, et qu'à certaines époques il faisait, comme eux, 
invasion dans le pays conquis, usurpant les Eglises, pro- 
scrivant les prêtres orthodoxes, puis après ces violences, 
rentrait dans la cité où il avait son quartier-général , avec 
les princes et les chefs, n'ayant laissé derrière lui que 
quelques prêtres isolés et sans influence » mais pas de goun 
vemement r^nulier et d'hiérarchie organisée. 

Hais les Ariens, qui ne pouvaient arriver directement k 
se constituer dans le pays , tentèrent de parvenir au même 
but par une autre voie. Ils essayèrent de se substituer aux 
évéques catholiques, non par la force, mais par la mse,^ 
avec tous I< s dehors de la légalité. Tantôt Us coi rompaient 
ou intimidaient les élections pour se faire nommer f omnio 
successeurs canoniques des prélats défunts', tanlùt un 
d'entr'eux se glissait au milieu du clergé orthodoxe pour 
arriver plus sûrement à Tépiscopat*» tantôt enfin ils sédui- 

* Ainsi à Typase en Maaritanie. FM, Pff. Y, p. 77* 

• Vit. S. Fulgent. 

• C'est ainsi qu'il arriva h Bourges. Ski, VII, ep. 8. 

* On'. peut croire que Chrcmi-siiiile , évéque de Besançon, qui se fil 
Arien après son élection parles catholi(|ues, élait de cenombre. Voir 
le Mémoire de Fenony daus les Mém. de l'Acad. de Besançon, t. II. 
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paient de mauvais prélats pour leor feire renier la foi de 
Nicée. Dans tontes ces circonstances , les fidèles^ trompés 
par Tapparence de la snccession l^itime on par l'apostasie 
fie lenr pasteur, ponfaîent facilement soivre, dans son er-i 

reur ou dans sa déleciioii, leur chef spirituel. Heureiise- 
jueut les évêques du voisioage exerçaient une active sur- 
yeillance , la trahison était sîgnaléf , et un pasteur nouveau 
était nommé pour remplacer l'hérétique. La différence des 
rites et de la liturgie pouvait serrîr, d'aillears, à préser- 
ver du piège la population orthodoxe. 

LesÔgItses barbares paraissent avoifimportéen Occident 
la lîtorgie orientale^ modifiée par des usages ariens 
Certains offices qoî avaient lieu éttei les Catholiques dans 
la matinée étaient célébrés par les Ariens à la pointe du 
jour (antehicani) les Occidentaux apprirent à discerner 
les deux cultes par cette première différence \ 11 en était 
d'autres tout aussi appar^^ntps; d'abord îa réit(?ration du 
baptême, quand on entrait dans la communion arienne , 
en second lieu les termes mêmes qui servaient à désigner 
le sacrifice eucharistique dans les deux £glisesi C'étaient 
|à des signes évidents que le vulgaire pouvait apercevoir^ 
sur lesquels il était difficile de se tromper, et en résumé 
la supercherie on la traUison ne servirent pas beaucoup l\ 
rétablissement de ^Eglise hérétique. 

* Pmm«, BolL Jul. tom. V! ; Florcz, Esp. Sag. lom. TH. 
*Socral. 11. Ecfl. YI, g; anlelucanos sacerdotum suoram cœlUiJt 

rainimo comitatu expelit. SUi. T, ep. 2. 

' On en trouve dans les Boiiandisles une preuve remarquable : 
Consueveral (Pacnphilus) a média nocte divinis ofTiciis vacare, ac 
sacra facere non ultra ipsom diei exortom. Quapropter pleriquo ci- 
yiom inique œsUmantes^ ittam Ariani rttas apud pontificem Sérgiam 
çrimiaanlQr. SJ PampUli Bp. Sulmon. et Gorfifl. vit. «prit. 

* Le mot mma , messe , était uniquement employé par les Callioli- 
quea. C'est du moins co qui résulle des expressions de Victor de» 
Vila : Liberum arbitrium habebitis in Ecclesiis veslris missas agere, 
vei tractarc^ et quse Ici^is veslra: sunt,quemadflM>dum vulti^ facere. 
m. Patr. VIU, p. 079. G. 
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Tel le s fureot les principales causes qui contrarièrenl 
l'organisation de la hiérarchie arienne dans les royaumes 
haiiiares. Si l'on joint à ces 'causes Tinexpérlence admi- 
nistrative des Germains, leur défaut de persévérance » la 
difficulté d'improviser un nombreux clergé, on comprendra 
pourquoi l'Eglise nationale des conquérants ne put jamais 
former un corps rompact, régulier, et présente le même 
désordre que toutes les autres institutions barbares. 

Maintenant si l'on veut savoir quelle était la puissance 
morale de ce clergé divisé de doctrines, mal assis, mal 
organisé, on arriveca an même résultat, c'est-4i-^ire qae 
tont,]dans TEglise arienne, fut désordonné, irrégulier, anot 
mal , dépendit, en on mot , des hommes et des circon- 
stances. 

Nous ne voulons point parler ici de Taction plus ou moins 
lorte (les doctrines et des prescriptions de l'Evangile sur 
les mœurs et les habitudes des Barbares ariens ; si l'hérésie 
est un christianisme incomplot et altéré , ce chrisii.inisme 
renferme cependant en lui-même encore assez de vertu 
pour modifier considérablement les coutumes les plus sau- 
vages; et, sous ce point de vue, il est nécessaire de re- 
eonnattre que TArianisme exerça pendant tonte sa durée 
une profonde et salutaire influence. La modération des 
Wisigoths après la prise de Rome% l'horreur des Van-? 
dales pour la corruption effrénée des mœurs africaines*, 
le langage religieux de Théodoric-lc-Grand^ les lois de 
Rotliaris contre la divination et la magic^, et tant d auîres 
faits que l'on pourrait encore citer, prouvent l'action du 
(christianisme sur les nations ariennes. Assurément des 
doctrines ne peuvent avoir cette puissance sur les peuples 
sans que les ministres qui les enseignent obtieoneut un 
grand ascendant : il serait donc absurde et déraisonnahW 

' Àugiutin. de civil. Dei I, cap. I, cap. 4. 
* Sahian. do Gnhernat. lîb. IV. 
^ Ccusml. Var. pass. 
^ Leg. Langobardic, 



Digitized by Google 



de refuser toute autorité aux prédicateurs de l'AriauisuK;; 

Mais la dépendance où vivait Ui clergé hérétique diuii-^ 
Duait considérablement cette intlueDce , et exposait les 
prêtres ariens à Tarbitraire et aux caprices du pouvoir 
temporel. Les rois Barbares qui se laissaient condaire^ en 
beaucoup de circonstances , par les avis de leurs évdques » 
ne laissaient pas » dans un grand nombre d'autres, de les 
traiter sans façon comme des offilîiers ordinaires^ Ils leur 
demandaient des miracles , les forçaient de venir défendre 
leur foi contre les docteurs ortiiocloxos leur imposaient 
silence dans la discussion, et idau nt ou faisaient dé- 
cider par un magistrat civil, chargé de présider la confé- 
rence , toutes les questions controversées'. Ils ne crai- 
gnaientpoint de porter les mains sur un prélat , ni même de 
le faire mourir; ainsi Ton vit le meurtrier d'Ataulph» roi des 
Wisigotbs» arracher brutalement, pour les tuer, les en- 
fants de ce prince des bras de l'évêque Sigesaire , Gonde- 
baud mettre à mort l'évêque arien de Viennes, Hunneric 
faire brûler vif le patriarche Jocundus et livrer aux bêtes 
plusieurs prêtres \ andales*, sans qu'aucun de ces princes 
paraisse s'être donné la peine de faire justilier ces meur- 
tres par un tribunal ecclésiastique. 

11 y a loin de ces mauvais traitements h la vénération 
enthousiaste que les évêques catholiques inspiraient aux 
Romains , et que partageaient dans bien des occasions les 
Barbares eux-mêmes. Il est douteux qu'Ëuric , malgré son 
attachement à l'Arianisme, ait jamais dit de ses évêques 
ce qu'il disait d'un évêque orthodoxe : « Quoique je ne 
» quitte jamais la cuirasse , le bouclier et l'épée , j'ai 
» trouvé un homme qui m ix vaincu par ses discours, tout 
> armé que je suis... Je fais ce que Ton me demande y 

* Vict. Vil. Il, 31. 

' Les traités de VigiU de Thapse et la conloi cnco de L^n en of- 
frent la preuve. 
' Greg. Turon, 

* rUtL FiL il, p, 80. 
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» parce que j'ai plus d'égard à la personne qui m'est en- 
* voyée qii'.^ la piiissauce de celui qui me l'envoie » 

La vénération qui s'attachait aux personnes s'étendait 
même aux objets du culte catholique» et les Barbares» 
subissant la puissauce des opinions populaires» accor- 
daient aux lieux et aux choses consacrées par les croyances 
des Romains un respect dont ils ne pouvaient se défendre. 
Les Wistgoths n'osèrent jamais mler l'asile de saint Mar- 
tin de Tours % et le même peuple laissa arracher d'un 
temple anen les fils d'Ataulph \ Ainsi les mêmes hommes 
qui s'arrètaieiil devant l'inviolabilité d'un lieu consacré à 
un culte étranger, n'avaient pas pour leurs temples la même 
Vénération, et ce hit n'est pas particulier aux Wisigoihs, 
Éiais commun à tous les Arieos de race germanique. Les 
Bourguignons massacraient leurs enneniis au pied des au- 
tels; les Lombards» qui punissaient de mort les crimes 
commis daiis le palais de leurs rois» imposaient seulement 
une amende de quarante sous d'or à celui qui avait pro- 
fané l'Eglise par on crime'. 

Que si l'on considère maintenant l'autorité et le respect 
dont jouissaient chez les Francs les prêtres et les Eglises, 
la législation religieuse des Lombards après le règne de 
Luitprand, le crcdit des prélats Espagnols depuis la con- 
version de liecarède, on verra que tout l'avantage était , 
du côté des Catholiques. Les Ariens avaient pourtant grand I 
besoin de la vénération des Barbares pour se soutenir. 
Étrangers et hérétiques» oppresseurs de la patrie et de la 
ireligion» ils étaient aussi détestés des Romains que du 
clergé orthodoxe. Ceux quils réussissaient à séduire vi- 

* Vil. S. Epiphan. 
« Grcij Tnron. Ul. 

* Olympiodor. ap. Bouquet. 

' Si quis in Ecclesia scanUaluin perpelraveriL, XL solid. sit cul- 
|»abiti8. Si qois intra Patetiam, obi prseest Rex, scandalum perpc- 
(rare pneBompserit, animiB saœ incarrat periCDlam. Leg. Lango» 
imrd, 58 et 36. 

f 
1 
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vaient méprisés au milieu de leurs compatriotes, ou ne* 
renonçaient que de bouche au dogme de Nicée, et quant 
à eux-mêmes, la langue latine n'avait pns pour les dési- 
gner et les flétrir d'expressions assez dures ^ ni les livres^ 
saints de similitades assez odieuses. 

Malgré toutes ces causes de faiblesse et d'impuissance y 
TArlanisme était encore nn redontable adversaire : par sa 
présence au milieu des populations catholiques « il les sol- 
licitait sans cesse & Tapostasie; par son influence sur 
les conquérants, il pouvait à chaque instant eieiter des 
persécuiioQS et faire servir la force bi ntalc à son triomphe.- 
Il y avait assurément dans cette alternative de graves dan- 
gers, et l'Eglise, avec toute sa puissance leniporelie et sonr 
autorité morale, avait encore de difficiles épreuves à tra^ 
. verser. 
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CHAPITRE liL 



Les deux fteiigioos se dispuleol i enipire des âmes. 



Les Barbares ariens, en s'établissant dans rEinpire, 
eurent pour auxiliaires naturels les Roroaios qui profes- 
saient rArianisme. Longtemps ces hérétiques avaient dis- 
simulé leurs doctrines , par peur des édits impériaux ; mais 
après l'invasion , ils purent sans danger étaler leurs croyan- 
ces an grand jour, et s'empressèrent de se mettre en re- 
lation avec le clergé Barbare *. L'Eglise catholique avait 
tout à craindre de ces Ariens d'origine romaine, car ces 
déserteurs du culte national , faisant cause commune avec 
les vainqueurs, se montraient plus ardents que leurs maî- 
tres à persécuter le Catholn isme , et recouraient à tous les 
moyeus pour l'anéantir \ Comme ils étaient de race latine 
et qu'ils parlaient la langue des vaincus > ils étaient en- 
tendus de leurs compatriotes avec une sorte de faveur» 
et ôtaient ainsi à la querelle des deux Eglises son caractère 
hational^ pour la foire rentrer dans le domaine des opi- 
nions et des croyances. Le clergé romain sentit le danger 
d'une pareille situation, et tous ses efforts tendirent h en- 
lever à ses ennemis de si utiles auxiliaires. L ne lettre écrite 
par S. Augustin, de concert avec son ami Alype^ à Ma- 

' Diiiu suffragatar tenipus crrori tuo, exîsUmas te aliquid esse, 
quum nihil sis. Augustin, app. tom. VIII , p. tSbli, B ; lorestum p«* 
tior Arianuni , qui oonfidit in virlate sua. /6. 

* Sedocius multûs sedacere concapiscis. Ib, 
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xime, médecin arien, qui venait de se convertir, nous 
montre quelle importance attachaient les préJats 'caUio<- 
liques à faire rentrer dans leur Eglise les Romains qui 
l'avaient quittée. Le jour de Tabjuration de Maxime fut on 
jour de fête et de réjouissance; tous les évéques du voisi- 
nage furent invités à y assister, et la cérémonie, rendue 
plus imposante par leur présence, excita des transports 
d'allégresse parmi le peuple fidèle'. C'est que par Maxime, 
homme considérable et honoré, l'on espérait conquérir 
tous ceiu de ses amis qui avaient partagé ses doctrines, 
ainsi qu'Augustin et Alype nous le fout bien connaître 
dans leur letae, dont nous allons citer quelques pas- 
sages : 

« Les réponses de Péregrin , notre vénérable frère et 

• collègue dans l'épiscopat, nous ont attristés^ en nous 

> apprenant que vos amis ne sont pas encore unis à TE- 
» glise catholique par une conversion salutaire. Nous vous 
» supplions, par la miséricorde de Dieu, d'ôter avec son 
t secours ce chagrin de nos cœurs. Nous ne devons pas 
» croire que votre autorité ait été assez puissante pour les 
» pervertir, et ne le soit plus assez pour les ramener à la 

• foi. Vous méprisent-ils par hasard , parce que vous avez 

• attendu cet âge pour venir à la communion de l'liglise 
» catholique ; mais ils devraient vous admirer et vous vé- 
» nérer davantage, puisque vons avez montré dans votre 
» vieillesse une force juvénile pour vaincre une erreur în- 
» vétérée'. » 

Quand plus tard les deux amis apprirent la conversion 
des anciens compagnons de Maxime, « leur cœur s'ouvrit 

> à la joie, et leur langue fit entendre des chants de triom- 
i phe^ > 

* Quum igilur huic rectui atque calholicai fidei, pra^seiUibus nobis, 
cam magna exsaltatione populi Dci, consociatum le esse gauUeamus. 
ÀvgusUn. tom. II, p. 909, Ep. 170. 

* JuguiUn» ib. 
*/<!. 
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Mais il ne suffisait pas au clergé catholique de ramener 
h la foi ceux qui l'avaient abandonnée, il fallait encore 
empêcher les fidèles, sans cesse exposés aux pièges des 
Ariens , de se laisser séduire. 11 essaya de prévenir ce 
danger en multipliant les instructions sur tous les points 
qui divisaient les deux Eglises. De là , dans les écrits des 
Pères taot de traités relatifs au mystère de la Trinité. £u 
général , ces oavrages de controverse soDt conçus sur de 
petites proportions ; les grands hommes du iv* siècle 
avaient poar ainsi dire épnisé la dîscnssîon, et les écri- 
vains qui venaient après eux avaient surtout besoin d'ex- 
poser brièvement et clairement, et de mettre autant que 
possible à la portée de tous les esprits les vérités de la 
foi catholique. On trouve encore, il est vrai , dans les au- 
teurs de cette époque , des traités étendus sur Tlncarna- 
tion; mais ils sont peu nombreux en comparaisoo des 
livres en forme de brève exposition ( libeUi), des avertisse- 
ments (commonitoria) , et même des lettres qu'ils ont 
tïomposés sur la même matière ■« Mais ces ouvrages eux- 
mêmes étaient encore trop élevés et trop sérienx pour le 
commun des fidèles ; il fallait captiver leur intelligence et 
leur cœui par des moyens plus simples et, pour ainsi 
parler, plus matériels. Les évêques y réussirent par les 
sermons et les hymnes. Il nous est parvenu dans les col- 
lections des Pères et dans les recueils liturgiques, un grand 
nombre de pièces de ce genre, composées du v*^ au vji' 
siècle; elles portent presque toutes la trace des préoccU' 
pations où TArianisme jetait Tépiscopat*. Le ton général 
des sermons est peu relevé « les roots et les comparaisons 
vulgaires y abondent : on sent que Torateur voulait inté- 
resser son auditoire par des traits vifs et des figures em- 
pruntées à la vie ordinaire, et cherchait plutôt à persuader 

*■ Voir Getmade^ Catalogue des auteurs ecclésiastiques. 

* Presque toutes les hymnes de S. Jmbroite parlent directement 
ou indirectement du mystère de la Trinité. Cf. Dar^L Thesaar. 
Ilymnolog. tom. I. (Halis iSftl). 
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les fidèles qa*à briller par son éloquence*. Quant anx 
hymnes 9 elles ont été conservées pour la plupart dans nos 
bréviaires modernes , et sont asses connues pour qu'il 

soit superflu' d'en apprécier ici le mérite littéraire. Mais 
il paraît utile de constater l'cfTot qu'elles produisirent sur 
les ^générations qui les chantèrent pour la première fois. 
Saint .Aij^MJstio nous raconte dnns ses serinons qu'il pleu- 
rait en les eoteudant, tant il en était profondément touché. 

• Ces cantiqaes» pleins de douceur, pénétraient, » disait- 
il , € dans mes oreilles , et en même temps la vérité coulait 

• lentement dans mon cœur \ • C'est par le chant des 
hymnes que S. Ambroise remplissait d*enthou8iasme et 
d'ardeur les chrétiens de Milan; aussi les hérétiques l'ac-* 
cusaient-ils de tromper les ignorants par le charme de ses 
vers. « Oui, » répondait ce grand homme, « j'ai composé 

• un cliaiit dunl la puissance^ est au-dessus de tout : car, 
» qu'y a-t-il de plus puissant que la confession ûr la Tri- 
> nité? Par ce chant, ceux qui pouvaient à peine être 
» disciples sont devenus maîtres ^ » 

Tels étaient les moyens dont se servait r£glise pour 
prémunir les catholiques contrôles séductions des Ariens; 
mais ceux-ci ne bornaient pas leur prosélytisme à des sol* 
licitations particulières» ils essayaient encore de confondre 
leurs adversaires en public, en les provoquant à des con- 
férences solennelles D'autres fois c'étaient les docteurs 
orttiodoxes eux-mêmes qui profitaient de la bonne volonté 

* Voir les remarqnns do M. Gnizot sur le style do S. Césaire, 
histoire de la civilisation en France, XVI" leçon; Photius reproche 
généraletnenl aux sermonnaires grecs des façoDs de parler trop vul- 
gaires. 

'Quantum ûevi inhymnis elcanticis tuis, suave sonaulisEcclesifi 
Vm vocibus commotus acritert Voces ill» influebant auribus ineis, 
et eliquabatur verilasincor meam. Jitgtistin. Coofess. IX, 6. 

* Facti sunl igitur omncs mngislri qui vix poteraut esse discipali 

Ambros. Opusc. de Spirilu snncîn, Ep. 31. 

" C*e8t ce qui arriva plusieurs lois ea Afrique sous le règne d'iiun- 
neric. 
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des rois Bar!)aiTs ou de la loléiaiicc des magislrats pour 
appeler les hérétiques à la lutte*. Dans les deux cas, les 
plus illustres et les plus éloquents des évêques catholiques 
descendaient seuls en lice ; les actes de la conférence 
étaient ensuite publiés et envayés dans les différentes 
provinces, pour servir de modèle et d'instracUon à des 
prêtres plus obscurs qui auraient à soutenir de semblables 
combats*. Les grands mattres de la doctrine et de la parole 
ajoutaient le plus souvent à ces actes des commentaires 
et dos explications , et augmentaient ainsi le nombre 
des livres de controverse \ A une époque de publicité 
restreinte , on conçoit que le même sujet devait être 
bien souvent traité ; aussi la fécondité de ce temps est- 
elle vraiment merveilleuse, si Ton considère seulement 
le nombre des ouvrages que fit naître la lutte contre TÂ* 
rianisme* Sous le rapport do mérite littéraire, ces pro- 
ductions « à peu d'exceptions près, n'ont pas une très- 
grande valeur; c'est dans un style moins pur et plus affecté , 
avec moins de méthode et de force, la répétition de ce qui 
avait été dit par S. Athanase, S. Hilaire et leurs contem- 
porains. 

Mais lo plus grand danger n'était pas dans la controverse. 
Les arguments des Ariens avaient, comme nous Tavons 
remarqué, peu de prise sur l'esprit des Romains, mais on 
pouvait tout craindre de la puissance temporelle des Bar- 
bares ^ Sans parler encore de la persécution, le clergé 
arien employait toutes les voies pour réussir; il prodiguait 
l'argent et les promesses; il avait même recours, et nous 
avons sur ce point le témoignage non suspect de l'histo- 
rian Procope, à des moyens moins honorables encore. Ln 
roi Vandale promettait aux Catholiques qui commettaient 

* Coll. Episcop. adv. Anan. LaOb. concil. IV, 12(13. 

* PmiA, August. vil. 17. 

* Ariaoos quos nunc videmus seducere aot potentia lemporali. 
Àuelin', lib. de promiss. IV, 8. 
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quelque crime leur grâce entière, s'ils voulaieut devenir 
Ariensy faisant ainsi de Timpunité une prime à i'apostasie^ 
On comprend aussi qu'il devait se trouver parmi les Ro- 
mains un certain nombre d'hommes ambitieux et inté- 
ressés , tout prêts à abandonner la cause de leur religion 
et de leur patrie pour plaire aux conquérants. 

Ces traîtres se rent outraient dans les rangs du clergé 
ini-môme , et alors le péril était plus grand encore, car la 
perte du pasteur pouvait entraîner eelle du troupeau. 
L*£glise avait donc sans cesse à redouter des défections , 
et» pour s'en garantir» était obligée de donner tous'ses soins 
à faire r^er les bonnes mœurs et à retrancher de son 
sein tous les désordres qui auraient pu l'affaiblir. Les con* 
cites multiplièrent les canons de discipline et de morale > 
les évêques exercèrent les uns sur les autres une active 
surveillance, et le zèle alla (pielquetois si loin qu'il fit 
commettre des abus de pouvoir et des empiétements de 
juridiction 

Mais les prélats catholiques devaient encore , sous peine 
de compromettre la cause de la religion » balancer par 
leors bienfaits l'effet de la puissance temporelle» et faire 
tous leurs efforts pour améliorer la condition de la race 
vaincue. C'était là une grande tâche qui leur était imposée 
par leur intérêt et par leur devoir» car rien n'était plus 
triste que la situation des Romains. Dépouillés de tous 
leurs biens , menacés de perdre le reste avec leur liberté , 
toujours exposés aux caprices et aux violences des vain- 
queurs , ils souffraient des mau\ intolérables , moins 
cruels encore cependant que le sombre avenir qui s'ouvrait 
devant enx. Alors, suivant le témoignage de S. Jérôme, 
f était assez riche celui qui ne manquait pas de pain» assez 
^ puissant celui qui n'était pas forcé d'être esclave*. > 11 

* Proeop. de Bell. Vandalico 1, 8. 

* Voy. Longueval, Histoire de l'Ei^lise gallicane, loin. Il et 111. 

^ Salis divcs est qui pane non indiget, nimium polens est qui ser- 
vire non cogilur. Uirronym. Ep. 9'i, lom. IV, p. 777. 
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pe suffisait donc pas d'aononcer aux malheareiu qui 
souffraient sur la terre nue patrie meilleure , aux captifs 
qai gémissaient dans la senritude la liberté et le bonheur 
éterneb% il fallait encore rendre moins amère Tépreave 
de la vie et plus supportable Tattente de cette cité dl- 
Yîne qu'auDODçaient les docteurs. 

Tout appelait les évêques à prendre la tutelle de cette 
race romaine que la conquête avait rendue si misérable. 
Indépendamment de ces liens mystiques qui unissent les 
pasteurs à leur troupeau , ils appartenaient à la nation 
Taincue par le sang et par les mœurs, ils vivaient conti* 
nuellement an milieu d^etle, ils avaient leurs parents et 
leurs amis parmi les opprimée Us n'^eurent donc point de 
peine à con^rendre leur devoir au milieu de cette terrible 
tourmente, et dès les premières années de rinvasion» le 
pape S. Léon définissait nettement la situation que les mal- 
heurs du temps faisaient à rEplise. a 11 faut, » écrivait-il 
h un évêque de la Gaule uarbounaise, « avoir soin de 
» guérir par i action bienfaisante de la religion les bles- 
» sures causées par la guerre » 

Comme TEglise était le seul pouvoirifui fut resté debout 
au milieu des ruines du gouvernement romain, elle devait 
nécessairement traiter avec les nouveaux mattres de l'Em- 
pire ; mais, en négociairt avec la race conquérante, elle ne 
trahit pas la race vaincue, et chercha ait contraire à ob- 
tenir pour elle des promesses , sinon des garanties de mo- 
dération ^ Quand les vainqueurs se présentaient devant 
une cité, Tévêqne du lieu, ui dinaircment accompagné 
des principaux citoyens, se rendait auprès d'eux et ti'ai- 

* Qoale gaudium erit, quum (o videris socium esse Augelorum» 
parlicipein regni cœbnim , regnare cum Rege...sioe metu Barbara- 
mm regnantem, sine morte in œtema vîta regnanlem. Serm. in 

Appcnd. Juguslini, (om. Ylllip. 

• Adhibt'iïda ouralio est, ut vulnera quœ hostilitalis adversitate 
illata sunt, religionis maxime ratione sanenlur. Léon. Epist. 79. 

' Non illo somel pro hac civîlate stelit anle peliitos reges. SiUon, 
VU, ep. 9. 
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tait au nom des iiabitaats de la ville ou de la provîoce. . 

Un chroniqaeur italien nous fait connaître aoe de ces . 
«égociatiODB : « Jean, archevêque de Ravenne,. ouvrit» 
a. à l'approche de Théodoric > les portes de la ville « en 

• sortit avec les croiz.,^ les encensoirs et les saints Evan- 
> giles, et alla à la tdte de tous ses clercs, en chantant 
1 des psaumes , implorer la paix ; il se prosterna par 

• terre et obtint ce qu'il demandait. 11 invita à ia paix le 
» nouveau roi venu de l'Orient , et elle fut accordée non 
» seulement l\ tous les citoyens de Ravenne^ mais encore à 
a. tous les Romains 9 pour lesquels la demanda ce bienheu- 
« reux Jean » 

Le clergé fit encore plus; après une expédition» les 
armées barbares ramenaient toujours un grand nombre 
de captîA; les serviteurs du Christ allaient les racheter au 
milieu des camps ou les chercher dans les demeures des 
conquérants ; et pour rendre la liberté à ces malheureux, 
faisaient à chaque instant des prodiges de charité». Ces 
prisouiiiers étaient ensuite renvoyés dans leur patrie, aux 
frais de leurs libérateurs , et recevaient Thospitalité chez 
les prêtres des cités qu'ils étaient obligés de traverser. 
C'était encore le clergé qui les défendait contre tous ceux, 
qui auraient [pu les arrêter dans leur route « contre les 
possesseurs romains « souvent plus avides et plus cruels . 
envers leurs compatriotes que les Barbares eilx-mtees^ 
Quand le ei^tif échappé à ces embûches était arrivé 
dans son pays et réclamait» en vertu du droit de ftoit- 
liminium les propriétés qui lui avaient appartenu au- 
trefois , c'était aussi l'évêque ou le prêtre qui venait à bon 
aide. Les lois romaines ordonnaient, il est vrai, que le 
prisonnier revenu de captivité fût remis en possession de 

' Agncll. Lib. Poiiliiical. part. 1, cap. 5, ap. Muralori , p. 67. 
* Ici les citations seraient superflues , le fait se présentant à chaque- 
instant. 

^Codyheod, V, tit. Yî, 1. II. 
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SOS bieDs^; mais elles n'étaient pas toujoars respectées^ 
et d'ailleurs ne réglaient pas tontes les difficultés. Le pou- 
voir ecclésiastique était donc obligé d'intervenir soit pour 
ajouter à l'autorité de la loi , soit pour juger les cas qu'elle 
n'avait pas prévus*. 

Ainsi TEglise pourvoyait à tout, au rachat des captifs, 
à la conservation de leur liberté, k leur retour dans leur 
pays, à la restitution de tous leurs biens. Mais si la terre 
uafaîe ^tait trop éloignée, les chemins trop difliciles et trop 
éaogereux , on recueillait dans les églises ou dans les mo<- 
nastèresles prisonniers qu'onavait racheiés^^ et beaucoup 
d'entr'eux finissaient par entrer dans le sacerdoce. 

La réden^on des captifs ne fut pas l'oenvre isolée de 
quelques prêtres plus xélés et {dus charitables que les au- 
tres, mais tous les membres du clergé, sans s'être en- 
tendus, par l'inspiration seule de la charité, y travaillèrent 
avec uu concert admirable. Ce dévouement pour de mal- 
heureux captifs, étrangers et inconnus , produisit en Afri- 
que des effets véritablement sublimes. Quand K s yiiièrej^ 
des Vandales amenaient dans les ports de cette province 
les infortunés que ces pirates avaient surpris sur les ri- 
vages opposés de la Méditerranée, les prêtres catholiques , 
ordinairement obligés de se cacher pour échapper à la 
persécution , sortaient de leur retraite et se rendaient an. 
port pour racheter les captifs. Tous leurs biens, toutes^ 
leurs richesses leur avaient été enlevées, et néanmoins Ils 
se montraient avec de l'or, à Fa grande surprise des Van- 
dales, qui croyaient cependant ne leur avoir rien laissé*. 
Où donc était la source ignorée à laquelle puisaient des 

^ Incolumîa cuncta servanda sont. Cod. VIII, tît. ${, 1. 90. 

' Les prisonniers troavalent par exemple leurs femiaes engagées- 
dans de nouveaux liens. Tl se présentait alors une question difticile 
que le pape S. Léon résolut en faveur du premier mariage. Lem» 
Jip. 79. ap. Labh. concil. lit, p. <37l. 

^ Bouquel, lom. UI, p. A, B. 

• yîct. VH. t. p. 9. 
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hommes pauvres et cachés ^ plas malheureux souveul que 
ceux-là même dont ils secouraient rinfortuue ? 
Mais le génie de la charité fournissait au clergé les 

moyens de satisfaire à tous les besoins ; il y avait les dons 
volontaires des âmes pieuses , les sommes offertes j)ar les 
pécheurs en e\|)iarioii de leurs iautes, l'argent consacré p:ir 
les lidèles à reiilreueii des prêtres. S. Ambroise avait d'ail- 
leurs appris aux chrétiens à briser les vases sacrés pour 
la délivrance des captifs, et leur avait enseigné que le sang 
de Jésus-Christ répandu dans l'or avait imprimé à ces 
vases la vertu de la rédemption *. S. Exupère de Toulouse, 
après avoir vendu pour le même usage tous les ornements 
de son église, avait porté le corps du Seigneur dans une 
corbeille d'osier^ son sang dans un vase de verre», et 
S. Jérôme avait eu soin de faire connaître au monde 
clirétieu l'exomplc de ce vi(Mllard qui, loul paie de ses 
jeùues, soutirait seulement de la faim des autres ^! 

On vil même des prêtres se vendre pour racheter des 
prisonniers, et le dévouement si justement admiré de 
S. Vincent de Paul^ échangeant sa liberté contre celle 
d'un captif « n'est pas unique dans l'histoire de l'Eglise. 
S. Paulin de Noie , après avoir épuisé toutes ses res- 
sources, se fit esclave lui-même pour rendre à sa mère 
un jeune homme qu'avaient enlevé les Vandales ^ 

Les rois et les empereurs connaissaient si bien le zèle 
et rhabileté du clergé pour le rachat des prisonniers , 
qu'lîonorius avait spccialoment chargé les chrétiens de la 
rédemption des captifs % et que Tbéodoric-le-Graud , 

* Agnosco infusum auro sanguinem Christi non solum irrutilassu, 
verum ellaiu divina^ operaLionis improâsisse virtulcm, rcdcmplionis 
munere. D. Ambras, de oflic. miaistroram, Hb. H, cap. 2$. 

' Qui corpus Bomiat caaîstro vimioeo , saoguiaem portât in vilro. 
Hie^onym. Ep. 9S, tom. IV, p. 778. 

' Orc pallento jojuniis , famc lorquelur alloua. I&. 

' Hist. Misc«ll. XLV, ap. Mwrator. p. 98. 

^ Christi anos volumus hujusmodi rci solUciludineip gorcre. Cwi. 
VIII, m.lil, ;i. 20. 
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voulant obtenir de Goodebaad la restitution des Italiens 
que les Bourguignons avaient emmenés au-delà des nonla» 
diai^ de cette mission délicate S. Ëpipbane» évéqoo 
catholique de Pavie » quoiqu'il fût loi-mtae de la religion 
arienne, ainsi que le peuple avec lequel il désirait traiter'. 

La charité des Rédempteurs ne se bornait pas à procurer 
la délivrance inatérielie, à pourvoir aux besoins temporels; 
après le corps ils s'occupaieut de i'àme. JSouvent il était 
arrivé qu'au milieu des Barbares et des hérétiques, les 
captifs avaient renoncé à la religion catholique, ou reçu 
le baptême des Ariens ; d'autres fois qu'ils avaient vécu 
dans une complète ignorance des dogmes et des cérémonies 
du Christianisme ; la prévoyante sollicitude des papes et 
des évêques avait établi des règles précises pour tous ces 
cas , afin que les intérêts sacrés de la foi ne fussent point 
négligés 

Mais les évêques n'avaient pas seulement à délivrer des 
prisonniers, ils se devaient avant tout aux chrétiens qui 
leur avaient été spécialement confiés, c'est-à-dire au i)ouple 
de leur diocèse, lu n fermées seulement dans les limites de 
la cité , les charges pastorales étaient encore véritablement 
écrasantes. Les guerres continuelles interrompaient l'agri- 
culture; aussi les disettes étaient-elles fréquentes» et la 
plus grande partie de la population avait-elle souvent h 
souffrir de la làim. Pour remédier à ces misères» il fallait 
presque toujours, en l'absence d'un pouvoir civil régulier» 
l'intervention active et éclairée de l'évéqoe. C'était lui qui^ 
devenait le préfet des vivres : il faisait construire des gre- 
niers (l'abondance, établissait des dîmes sur les récoltes, 
sollicitait les aumônes des chefs Barbares et des séna- 
teurs Romains, distribuait les denrées, les provisions et 
les vêtements \ 

11 avait pour auxiliaires, dans la cité^ les familles séna* 

* Vil. s. Epiphan. 

• Léon. Ep. 79. 

" SUloH. IV, op. 12; Vit. S. Soveiiiii, iioll. 8 jan. 
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torialeSi qui mettaient souvent à ladispoistion des pauvres 
leurs revenus et leurs maisons ': hors de la cité , les ordres 
religieux qoî^ ayant commencé peu de temps après Tin- 
vasion à se livrer aux travaux manuels , défrichaient les 
terres incultes , élevaient des villages au milieu des forêts, 
et réunissaient autour de leurs monastères une population 
d'agriculteurs et d'ouvriers. Les moines, quelles que fus- 
sent d'ailleurs leur règle et leurs occupations, doublaient 
la puissance de TEgliso catholique. Si, par les évôquos, 
elle touchait à toutes les grandeurs de la terre , par eux, 
elle s'adressait au peuple et admettait les classes inférieures 
au partage de ses privilèges et de son inviolabilité. 

Ainsi le clergé n'avait pas, comme on Ta dit quelque- 
fois , trahi la cause des vaincus; il s'était fait an contraire 
leur représentant et leur bienfaiteur : double fonction 
qu'exprimait Sidoine Apollinaire en disant que l'évêque 
intervenait pour les corps auprès du juge terrestre', et 
Pierre Chrysologue en appelant son siège épiscopal de 
Ravenne le Père de la patrie l 

Voilà par quels moyens l'£glise catholique couibaitait 
l'action de la puissance temporelle sur les âmes , et rete- 
nait dans son sein , par les liens de la reconnaissance et 
de rintérét, les peuples que travaillait l'hérésie. £lle pre- 
nait en outre toutes les précautions nécessaires pour pré- 
venir l'effet dn contact des Catholiques et des Ariens : les 
décrets des conciles condamnaient d'une manière presque 
absolue les mariages entre les tidèles et les hérétiques*, 

* Gng. Toron, II, M. 

* Intercedere magis pro anlmabus apud cœlesleni» quam pro cor • 
poribus apud tcrrenum jndicem potesi. Sid, VII, 9. 

" Non patremhujuspafriof pro pecuniahancobtinealsedem. Novias. 
Pelri Clirysolog. verba ap. AgncUum, Lib. Pontif. I, 4, p. 81. 

* Quoniam non opportelcum omnibus h.prolicis miscore connubia , 
et vcl fiHos vel filias daro, sed poUiis accipero; si tauien profilcnlur 
Clirislianos futures es^c se cl calholicos. ConcU. Jyalhem. Can. 67-, 
ap. labb, lom. IV, p. 1393. 
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défendaient la fréc[aentatioii des apostats empêchaient 
de recevoir les offrandes d'un père qui avait présenté son 
enfant au baptême des Ariens et refusaient les ordres 
sacrés k tous ceux dont les parents n'étaient pas ortho- 
doxes ^ Toutes ces prescriptions manquent peut-être de 
tolérauce , mais il faut tenir compte des circonstances où 
se trouvait l'Eglise, et des iuquiétudes que lui inspirait la 
puissance de ses adversaires. 

Du reste 9 si l'Ariaoïsme exposait l'orthodoxie à de con- 
tinuels dangers^ il avait aussi tout à craindre d'elle. Les 
Catholiques avaient pour eux Funité dans la doctrine; ils 
possédaient seuls toutes les traditions du Christianisme ; 
c'était dans leurs temples que se trouvaient les reliques, 
c'était à leur communion qu'appartenaient tons les bien- 
heureux dont les légendes étaient si populaires. Les 
B irbares. amis du ni< r veilicux, se laissaient facilement 
aller h partager les seutiiiK nts des Romains jiour les mar- 
tyrs du Catholicisme : ils se glissaient souvent dans dos 
temples pour y entendre parler des miracles et de la gloire 
des Saints % se sentaient échauffés par le récit qu'ils en- 
tendaient, et retonrnaient chez eux pleins d'admiration et 
de respect. Cette vénération involontaire que leur inspi- 
raient les confesseurs et les martyrs honorés par les or- 
thodoxes, produisait chez eux les effets les plus divers; 
les uns, considérant les reliques comme des objets précieux 
dont il fallait à tout prix s'ciiiparer, entraient furtivement 
pour les dérober dans les temples romains^; les autres se 
laissaient attirer par le culte du saiat à la foi catholique, 

' Cum rebaptisalis fidèles religiosi , nec incibo, parlicipenl. Conc. 
ilerdens. Can. 14, p. 1615. 

* Catholicos qui filios saos in hœresi baptizandos oblalerii, oblalio 
illîos io ecdesia nallateaus recipiatur. /d. caa. 13. 

* Ut nuUusordinetur, nîsi suos omnes fecerit christianos catholicos. 
Synod. Carihayin. Lahb. IV, p. 1036, D. 

» Vila S. Miircell. Ep. Ebredun. BoU. 20 april, p. 7o3. 
" Heliquias eorum furlim lollunt. Ep. S, MiccUi Trcvir. aU CUlodc»- 
.sdindam, Lahb. Concil. V, p. 833. 
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cl finissaienl par demander les sacrements de TJhigiisc, soil 
pendant la vie soit à l'heure de la mort'. 

La lutte d'ioflueoce n'était donc pas, comme on le voit, 
toujours favorable aux Ariens, et certaioement les échecs 
qu'ils éprouvèrent dans leor prosélytisme les poussèrent 
souvent à devenir persécntenrs. C'était fournir à TE* 
glîse l'occasion de nouveaux triomphes. Alors la contro- 
verse devenait plus active; les écrits théologiques se mul- 
tipliaient, et les catholiques, du loiul de l'exil ou des ca- 
chots, adressaient à leurs bourreaux des apolopjies et 
des confessions de foi. Pour ne parler que de Tl f^li^o d'A- 
frique, elle donna au inonde un admirable spectacle ; parmi 
ses évêques , les uns étaient conduits dans le désert et li- 
vrés aux Maures i les autres étaient jetés aux vagues de la 
mer sur des vaisseaux brisés ; ceux qui restaient dans leur 
pays y souffraient d'affreuses tortures; rien ne pouvait 
cependant ralentir le aèle de ceux qui demeuraient , ni 
abattre le courage de ceux qui étaient transportés hors de 
leur patrie. En exil, ils étaient encore redoutables aux 
hérétiques ; ils s'occupaient encore de leurs peuples et 
corres})Oiidaient avec eux malgré tous les obstacles". Aussi 
quand les pirates vandales rencontraient , dans leurs 
courses en Italie et en Grèce» quelques membres du clergé 
d'Afrique , furieux de retrouver sur les rivages septentrio- 
naux de la Méditerranée ces adversaires opiniâtres » ils les 
massacraient impitoyablement Chassés de leur pays, 
poursuivis à l'étranger^ les confesseurs africains restaient 
les intrépides défenseurs de la foi catholique, ne cessaient 
d'encourager leurs frères d'Afrique , et souvent leur en- 
voyaient avec le secours spirituel de leurs conseils et de 
leurs exhortations des secours matériels. A leur tour, ceux 
qui étaient restés dans leurs diocèses consolaient les 

' Voir les différents conciles tenus à aite époque. 
*Id. 

' yict. Fil. passim. 

" Vit. Sanctl Habeldeum ap. BoU. 17 feb. 
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martyrs et les excitaient à soullrir pour la bonne cause. 

)) (loiirage , " écrivait Antonio , (^vi'que de Constantine, 
à un certain Arcadius, exilé en Sardaigne par Genséric, 
» le Christ triomphe et voas regarde» les anges se réjouis» 
» sent et viennent à votre aide : la troape des déinons 
» observe vos pas, ne venez point è fiiillir» afin que le 

> deuil des démons ne se tourne pas en joie. Avec vous 
» est tout le chœur des martyrs vosprédéceseurs, ils vous 

• attendent; ils vous protègent, ils vous préparent la cou- 

> ronne. Dieu vous contemple d'heure eu heure , il voit 
» ce que vous faites, comment vous pensez, comment 
» vous combattez , comment vous résistez. S'il vous voit 

• ferme, il se réjouit et vous aide; s'il vous voit faible, 
9 il vous secourt et vous soulage. Mais combattez pour la 
» vérité jusqu'à la mort» et vous procurerez le salut non- 
» seulement à vous-même» mais encore aux autres; au 
I contre» si vous cédiez» Dieu vous demanderait compte 
» et de votre âme et de celle des autres. Vous êtes le porte- 
r étendard du Christ , vous marchez le premier au combat: 

• Si vous succombez , vous aurez à répondre de la mort de 
n ceux qui vous suivent, craignez donc un pareil sort : mais 
D si vous triomptiez, vous aurez combattu pour le salut d'un 
» grand nombre et vous recevrez on grand nombre de 

• couronnes 

Les autres parties do monde catholique ne restaient 
point indifférentes aux souffrances des martyrs et des con- 
fesseurs Africains; l'Italie accueillait les proscrits pendant 
leur vie» et leur donnait après leur mort les honneurs des 
Saints : des églises et des diocèses se plaçaient sous leur 
invocation', et les légendaires se chargeaient de raconter 
et d*embellir la vie de ces pairoiis venus de si loin. Les 
villes du littoral de l'Illyrie et de la Grèce étaient égale- 
ment remplies d'évéques Africains, et tous les récits ar- 
rivés de Garthage y étaient reçus avec uoe curiosité cm- 

* Bibl. Palrum, toi». Vlll, p. 665etseq. 

* Ofûc. S. Calogeri, Bo/I. Jun. XYI, p, 508. 
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pressée et enthousiaste*. La Gaule recevait moins de con- 
IVssciirs que rilalie et que la Grèce, mais les fidèles s'y 
entretenaient néanmoins de cps athlètes de la foi et de 
leurs combats, et acceptaient comme un bienfait de la 
Providence le petit nombre d'exilés qui veoaient loocher 
les rivages de la Narbonnaise 

Ainsi la persécution grandissait l'Eglise et faisait éclater 
an grand jour le courage des pastenrs et la fidélité des 
peuples. Les âmes énergiques bravaieot ouvertement les 
bourreaux et confessaient leur foi au milieu des lounneuts. 
Les âmes faibles cédaient devant les menaces et donnaient 
des signes d'adhésion à l'erreur ; mais des que l'orage 
avait cessé, elles se relevaient, rentraient dans l'Eglise 
catholique, tandis que r£glise arienne devenait aussi dé- 
serte> aussi abandonnée que par le passé. 

Le prosélytisme des Ariens s'épuisait donc en vains 
efforts ; sur quelques points^ il est vral^ il avait des succès: 
des catholiques gagnés par des promesses se faisaient re- 
baptiser, des prêtres ambitieux apostasiaient , des âmes 
simples se laissaient séduire par les vcrtiis réelles ou appa- 
rentes des Ariens , des cœurs pusillanimes étaient ébranlés 
par l'appareil des supplices ; tout cela n'était qu'un triom- 
phe illusoire et de peu de durée : le prêtre ou l'évôque 
qui s'était laissé surprendre était presque toujours immé- 
diatement découvert et déposé ; les Romains qui avaient 
abandonné la foi orthodoxe vivaient hais et méprisés au 
milieu de leurs compatriotes. De sorte que les Ariens, 
malgré des conversions partielles, avaient toujours à re- 
commencer. Vainement ils s'alliaient avec les Juifs et tous 
les hérétiques de l'Occident ; ces coalitions n'étaient pres- 
que toujours qu'un embaiias pour eux et n'augmentaient 
guère leurs forces. La pu])iilati<>u romaine était , par son 
origine et ses sympathies, placée hors de leurs atteintes, 
et la population Barbare leur échappait par degrés. Les 

' AEneas Gaz. Bib. Patr. XH, p. î>69; Gtegor. MaQH.DÏà\. III, 52. 
» Grcij. Tur. II, 5. 
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perles qu'ils faisaient de ce côté étaient ii réparables : nui 
antre motif qa'iino convictioQ sincère ne pouvant porter 
un {|ps vaiiKjueurs à abandonner une religion (Joiiiinante 
pour un cuite persécuté. Il faut de plus ajouter que toutes 
les conquêtes de TEglisc étaient importantes : chez les Van- 
dales, c'étaient les officiers royaux qui se faisaient catho- 
liques; en Bourgogne^ un grand nombre de seigneurs Bar- 
bares se convertirent après la conférence de Lyon ; chea 
les Lombards, TArianisme fut d*abord quitté par les ducs 
et les princes ; en Espagne, au temps de Léowigilde, plu- 
sieurs A\ isigoths étaient évêques orthodoxes, et la défec- 
tion avait ( (Hiniieucé par Herménégilde, rhérîtier méuic 
de la couronne. 

Kn résumé, pendant les trois siècles que TArianisme 
barbare et le Catholicisme romain restèrent en présence , 
la majorité orthodoxe ne fut jamais beaucoup entamée par 
la propagande hérétique ; tandis que l'Arianisme, lentement 
affaibli par les progrès du Catholicisme, perdit tous les 
jours quelques-uns de ses soutiens et tomba dans un état 
de langueur et de dissolution continue, dont il ne sortait 
que par de violentes secousses, jusqu'au inoment où la 
puissance temporelle, âme véritable de ce corps, finit > 
en Tabandonnant, par en détendre tous les ressorts. 
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RAPPORTS DES GOUVER\rMENTS ARIOS 

AVEC L'ËGLISE. 



CHAPITRE 1. 
Us Wisi|»llts en ClaBk. 



Nous avons iiiaintenaût à étudier les relations des rois 
et des peuples ariens avec l'Eglise ; mais il est impossible 
de traiter un pareil sujet sans faire en même temps l'his- 
toire des Etats fondés en Occident sous les auspices dé 
l'hérésie. En effet, la lutte religieuse, eu venant s'iyonter 
aux embarras de la conquête « altéra les rapports déjà si 
difficiles des vainqueurs et des vaincus , fit naître des 
complications sans nombre et finit par amener la ruiné 
des Empires ariens. 

Ce furent les Wisigolhs de Ganle et les Bourguignons 
qui succombèrent les premiers sous l'action des haines 
religieuses ; c'est de ces deui peuples que nous nous oc^ 

0 
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cuperooft d'aJiord. Nous passeroos ensuite aux oatioas 
hérétiques qui ont régoé sur r£spagne» l'Aiiiqae et Tlta- 
lie. 

Les Wisigoths franchirent les Alpes en 412 et vinrent» 
comme alliés de Tempereur Honorius , s'établir en Aqui- 
taine. Ils étaient à cette époque engagés depuis longtemps 

dans rArianisme, et avaient plusieurs fois montré leur 
attachement pour leur secte, en protégeant les Ariens 
contre les lois impérial* s. Cependant, loin de persécuter 
les Catholiques, ils semblent avoir cherché d'abord , en 
s'établissant dans la Gaule, à se concilier la bienveillance 
de leur clergé. Cette assertion semble étrangement con- 
tredire l'idée générale qae l'on se fait de rinvasion bar- 
bare. On Toit toujours les Germains^ le glaive et la torche 
à la main, massacrant sans pillé les vaincus » portant Tln- 
cendie dans les monuments et dans les temples , et Ton se 
demande comment le même peuple a pn , en même temps , 
montrer tant de fureur et essayer de se ménager le clergé. 
On est tenté de croire , au contraire , que le fanatisme aug- 
meniait encore la férocité naturelle des conquéranl», et 
dirigeait surtout leur rage contre tout ce qui appartenait 
h un culte ennemi. Mais une observation plus attentive ne 
tarde pas à convaincre que les passions religieuses furent 
presque toujours étrangères aux atrocités de la conquête, 
et que l'on y retrouve seulement le terrible droit de la 
guerre, tel que Tentendaientet le pratiquaient les Barbares. 
Accoutumés à ne reconnaître aucune limite à l'exercice 
de leur force victorieuse, ils pillaient et détruisaient pour 
l)ilier et pour détruire, sans distinction de culte, sans 
parti pris d'avance contre aucune institution de l'Empire. 
Les Vandales < t les Lombards sont à peu près les seuls qui 
aient commencé à pei*sécuter l'Eglise dès les premières 
années de leur conquête , et même on pourrait dire qu'il 
entrait dans les cruautés qu'ils commirent alors, encore 
plus de férocité que de calcul 
Quant aux Wisigoths, ils étaient, h leur entrée dans la 
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Caale, placés dans vne situation' toute particulière. Ils 

avaient passé les Alpes eomme Mtes et soldats de VEm^ 
pire , et obtenu ensuite à titre de récompense des établis- 
sements dans l'Aquitaine; ils se trouvaient donc obligés 
à ménager les Romains du pays, et ne pouvaient d'ailictïrs 
s'agrandir qo*en faisant aimer leur domination. Leurs 
rois comprirent cette nécessité de leur position et firent 
de nombreuses avances anx grandes familles * et anz éyé* 
de la Gaule. Us entouraient de leurs respects les prêtres 
catholiques et les chatoient souvent de négocier les 
traités'. Ils cherchaient à les attirer autour d'eux et 
s'estimaient si heureux de les faire prendre part & leurs 
festins, que , pour obtenir Cet honneur, ils leur accordaient 
facilement tout ce qu'ils demandaient. Ainsi l'on vit S. 
Orient, évéque d'Aucli, posséder toute la conliance de 
Théodoric I , successeur de AA^allia , et exercer sur le ca* 
ractère impétueux du prince une action salutaire. Plusieurs 
Romains 9 compromis .dans des intrigues avec l'Empire» 
on calomniés auprès du chef Barbare » durent leur vie et 
leur liberté à cette influence du saint prélat*. 

Toutefois la politique ne dictait pas seule la conduite 
des rois germaniques envers le clergé; ils y étaient encore 
amenés par nn sentiment de respect involontaire. En pré- 
sence de rhomuie civilisé, ils éprouvaient une sorte de 
géne qui devenait presque de la vénération quand, au lieu 
d'un simple Gallo-Romain . ils avaient en face un évêque 
catholique ^ Ainsi , par calcul et par instinct, ils étaient 
portés, malgré leurs croyances ariennes « à ménager les 
chefs du clergé gaulois > et à vivre avec eux dans des rela» 
tions bienveillantes. 

' Aiaulphus... miUtarc fîdeliler Hcnorio Imperatori... praeoptavitv 
Orot. VU, t9. 

* Sidon, Panegyr. Majorian. V, 861 ; Paaeg. Aviti, V» SIS* 
' SaMan. de Gobern. Dei, p. bt. 

* Boll. i mai. p. 62. Vit. S, Orient. 

* Voy. la note I de la pa^e i 10, II* Uv. chap. % 
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De leur côté, les»évêques avaient intérêt à ne pas com- 
mencer la lutte » et .se laissaient volontiers séduire par 
les égards que leur témoignaient les rois visigoths de 
Toulouse. Quelques-uns d'entKeux allaient jusqu'à penser 
que l'hércsio des Barbares ne serait pas un danger bien 
sérieux pour l'Eglise, et qu'il sullirait de quelques années 
pour convertir à la vraie doctrine les nouveaux maîtres de 
l'Aquitaine. C/est du moins l'opinion exprimée par Sal- 
vieu , qui ne voyait dans les erreurs des Goths d'autre 
tort qu'une ignorance involontaire. < Ils sont hérétiques, » 
disait-il, « mais ils ne le savent pas. Ils se trompent, mais 
• de bonne foi, non par haine ^ mais par amour de Dieu; 
» ils croient ainsi mieux honorer le Seigneur... C'est donc 
» pai* un juste arrêt de sa providence que Dieu les sup- 
» porte et nous châtie. Le châtiment mettra on frein aux 
» péchés des Catholiques, et la patience de Dieu amènera 
» les hérétiques à la pleine connaissance des vérités de 
» notre foi'. » 

Les preuves publiques que les rois arieus douoaieut à 
chaque instant de leur attachement pour leurs doctrines 
ne sufGsaient pas pour désabuser certains membres du 
clergé de leurs illusions; ils voyaient dans ces signes exr 
térieurs plus d'habitude que de conviction % et nourris- 
saient l'espérance de convertir bientôt les Barbares. Il est 
vrai que les princes wisigoths cherchaient, autant que le 
permettaient la grossièreté et l'intolérance de leurs com- 
patriotes , à se faire passer pour les protecteurs de la ci- 
vilisaiioji rortiainc , et h niériier par leur bonne renonniiée 
la sympathie des méridionaux'. On doit ni«^me dire que 
ces diplomates Barbares suivirent un pareil dessein avec 

' ItereUci ergo suot, sed non scientes... Ecraot ergo^sed bono 
antmo errant, non odio sed affecta Dei.«. Ut... quandoquo bsreticos 

patientia Doi fnricîf jtlenam fîdei nosrere verilatem. Sulvian. p. 52. 

* Possis animadvcrtere , quod servet istara pro cousueludiii6 po- 
tius,quam pro ralione reveieiitiaiii. Sid. I, Ep. 2. 

' Theodorici... commeodai populis fama civilitalem. id. 
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uue adresse i^emarquable. Théodoric II, successeur de 
Tborismond , séduisit complètement plusieurs Gaulois de 
la plus grande distinction ; entr'autres t'arverne Avitus et 
son gendre» le brillant et spirituel Sidoine Apollinaire. 
Ce dernier voulut faire partager à ses amis l'admiration 
qnll éprouvait pour le roi Barbare, et écrivit à ce sujet 
line lettre y où, malgré ses dénégations, il faut voir autre 
chose qu'une correspondance ordinaire. On y trouve , en 
eflfet, une certaine complaisance pour Théodoric et le 
secret désir de faire aimer hors de l'Aquitaine la domina- 
tion des Wisigoths'. 

Cependant le clergé de la Gaule méridionale ne se pres- 
sait pas d'accueillir et d'appeler les Barbares. La lutte se 
prolongea pendant la plus grande partie du v* siècle, entre 
les lieutenants de Tempereur et les Germains» et le génie 
d'Aëtins en rendit pendant longtemps le résultat très-in- 
certain. Les év èques n'attendirent pas que le sort des armes 
eût décidé des destinées de la Gaole pour exercer la mission 
à laquelle l'appelaient les circonstances et le génie même 
du Christianisme. Substituer l'action de l'Eglise à celle de 
1 Empire qui se retirait , établir solidement son unité , 
avant que le désordre eût envahi toutes les parties de la 
Gaule ; c'était là le rôle que leur conseillaient à la fois 
leur intérêt et leur devoir. Pour le remplir» ils commen- 
cèrent dans toutes les provinces à se réunir en conciles ^ 
avant même que le souverain pontife leur en eût donné le 
signaP. Ces remarquables réunions forment un contraste 
frappant avec ce qui se passait dans le reste de la Gaule : 
là tout annonçait la dccrcpilude d une société corrompue 

' Qui tibi indicanda non multa de regno, sed pauca de rego pro- 
mbi... Ego non historiam , sed epistolam conflcere curavi. /d. • 

* Laudaturus vil» lam dulcatœ sollîcitius ingenuitatem. Id, 

* De ft39 à 455, six conciles eurent lieu dans lu Midi: en hZ9 à Rie/, 
en '1^1 à Orange , en 443 à Vaison , en 45â et 455 à Arles, en 455 à 
Angers. 

* En 463, le pape Hormisdas iiivila It-s <hèi]ueàdo la Narbonnaitie 
h se réunir. ConcU. Oall. I, iô'i. 
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ei frappée de mort; ici tout montrait la force d une so- 
ciété pleine de jeunesse et d'avenir : là le nom romain 
était avili, les lois tombaient en désuétude , les institutions 
périssaient avec les mœurs ; ici Thérésie était frappée d'a- 
aalbème en dépit des conquérants', les principes conser- 
lateors de la l^[iakiiott civile éuûeot placés sous la sait* 
legMe da sanctuaires les. mœurs étalent épurées par la 
Kîguenr de& canons pénilentiatts* 

Ainsi PEgjlise se lienait prêle à tout éTènement» et » en 
attendant, s'insinuait peu à peu dans la société civile, se fai- 
sait poiiT ainsi parler, Tâme de ce corps qui avait perdu 
la sieBue^ Le droit d'asile , proclamé et maintenu parles 
conciles * , devient véritablement le droit de Topprimé 
contre l'oppresseur ; les trilMiuaux ecclésiastiques offrent 
jeur juridiction tolélaire à ceux qui s'efiraienl de la par- 
tialité des tribunaux séculiers^; les immunités du clergé 
deviennent la franchise des niaHieoreux qal se mettent 
sous le patronage de l'Eglise; les cités que les empereurs 
ne gouvernent plus et que les Barbares n*ont point encore 
occupées , se trouvent naturellement placées sous l'auto^ 
rité de l'évéque ; à l'intérieur il dirige les délibérations de 
la curie , au dehors il est chargé de toutes les négociations 
importantes. Les Barbares peuvent vonir, ils rioiîveront 
établi dans les villes un pouvoir lutélaire avec kquel il 
faudra nécessairement compter; et pour que les mauvai& 
citoyens, qui, suivant le mot de Sidoine, eaviaienties trêves 
aux dtés s ne viennent tout perdre en livrant sans 
conditions leur patrie aux Germains, un concile SNenace 

* ConciL Arcl. K), t7, 25. 

* Le Cy" canon du concile d'Angers s'occupe du mariage , le 9' et Ii> 
tO'^ canon du concile de Vaison règlent le sort desenfants trouvés, le 
i3« du concile d'Orange celui des insensés, le ?• du môme concile 
protège les afl^nchis. 

> Qme* Aram, Gan. S et S; Arélai. II. cao 90. 

» Novell. Valeniinian lii, lit. Xll de Episcopo judtce. 

» Hi suntqui invidenC... civitajlibus inducîas. Sid. V, Ep. 7. 
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il excoininuDicatioii tous ceux qui pourraient se rendre 
coupables d'une telle trahisou '. 

Toutes ces précautions montrent dans le clergé gallican 
une profonde intelligence de la situation des choses; et si 
la religion catholique ne fut point abtmée dans le naufrage 
de la puisaattce romaine , il faat en attribner en grande 
partie la cause à la posHioo que surent prendre» dès le 
début de rinvasion , les éTéqnes da t« siècle. 

Uais pendant qu'ils se Tassemblaient dans leurs synodes , 
i sous Pinq[»iration[du Seigneur', • et essayaient de remé- 
dier à l'anarchie de l'époque en décrétant la convocation 
régulière de deux conciles par an 3, les affaires de Rome 
allaient toujours en déclinant, et le temps an iviiit où, pour 
la Gaule, il n'y aurait plus de domination possible (pie celle 
des Barbares. Aëtius était mort assassiné par Valenti- 
nien III (âÔ2), et après lui les Wisigoths n'avaient plus 
trouvé d'obstacles à leur agrandissement II semble qu'ils 
pouvaient dè»4ors renoncer à leur système de modération 
envers TEglise ; mais il y avait encore un grand nombre 
de cités qui, suivant Feipression de Sidoine Apollinaire, 
> portaient l'ombre de l'Empire, et regardaient comme 
3 un devoir de suivre à travers les précipices une fortune 
0 qui se ruinait*. » Les rois de Toulouse ne changèrent 
donc pas de conduite et continuèrent à ménager le clergé. 
On vit même an des fils de Tbéodoric I, le patrice Fré- 
déric, intervenir dans une querelle religieuse et écrire an 
pape Hilaire pour fiiire déposer du siège de Narbonne un 
évêque intrus. Cette intervention et le terme de fils^ dont 
se sert la souverain pontife en parlant de Frédéric , ont 
même fait penser que ce prince avait embrassé le Catho- 

' Concil. Àndegat^, Can. 6. 

* Nutu Domiai. Concil, Wiegietu» Concil. Gall, 1, 65. 

* Jd. can 8. 

* SUhm. YII, Ëp. 7. 

* Jlifor. Epist. ad Leontium » ConciL Gall, I, 128; Cr. itonguevai, 
Hist. do TEglisc gallicane, liv. IV. 
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licisme, taodis que tous ses frères ci.iieiit demeurés Ariens. 

Cependant si les cht Is des Wisigotlis moTitraient encore 
4es égards pour le clergé orthodoxe , il a'en était pas ainsi 
du reste de la natiOD* Les Wtsigotbs , quoiqu'on ait dit de 
leur modération envers les Romains , étaient trop pas- 
sionnés pour rindépenduice badjare S trop impatients de 
tou^ contrainte % poar essayer de comprendre les motifs 
de tous ces ménagements envers l'Eglise ; an lien de suivre 
les intentions de leurs rois , ils commencèrent an contraire 
de jjoone heure à maltraiter les Galio-Komains pour les 
forcer d'embrasser TArianisme ». 

Leurs passions religieuses ne furent même bientôt plus 
contenues par l'exemple de leurs princes , lorsque la mort 
de Théodoric II eut fait monter snr le trône £urie , son 
frère et son meurtrier 

Quoique déshonoré par un crime trop familier aux rois 
de cette époque ^ Ëuric montra pendant son règne de 
grandes qualités ; gnerrier plein de bravoure et de bon- 
heur» politique habile, législateur intelligent, il semblait 
appelé à porter au comble la puissance militaire des \Vi- 
sigotiis , et à consolider leur etnpire jjar ses institutions. 
11 étendit en £spagoe son royaume au-delà de TEbre ; er> 
Gaule, il porta ses frontières jusqu'aux rives de la Loire 
et du lUiOne. Ën même temps il exerça sur le reste de 
l'Occident cette espèce de protectorat qui des faibles mains 
de son fils Alaric II devait tomber dans celle de Théodoric- 
le-Grand. Tous les peuples Barbares avaient à Bordeaux 
d» députés pour solliciter son alliance et ses secours % et » 
•0 signe de suseraineté^ il envoyait des présents et des 

' Propter effi*enalam barbariem. Orot Bist. TU» 99. 

* Gothorum geo8 impatiens est. FttAtuwr* Ghrooic. BS ; Qng* 
fur. III, 30. 

' 1^ concile tenu à Arles eo li&t parle de persécoUon. Cao. 10 et 
♦ I. 

* Interfectus est Theodoricus rex Ooihorum a Iratre suo £ulh»rico 
Biolosa. Mar. Aveniic^dxm. 407. 

* SMan. VIII, Ep. 9. 
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armes aux tribus germaoiques restées dans la pairie com- 
mune'. 

Mais dans la poursuite de ses projets de grandeur, Eurie, 
qui voulait conquérir toute la Gaule, rencontra des adver- 
saires opiniâtres : à défaut du gouvernement romain qui 
périt véritablement avec Ifajorien , nu grand nombre de 
Gaulois et d'Espagnols essayaient de défendre la natio- 
nalité romaine , et parmi ces ennemis de la domination 
gothique tigurèrent les évêques des cités encore indépen- 
dantes. Ces prélats, qui s'étaient fnit, comme nous l'avons 
vu, une sorte d'existence politique toute nouvelle, au 
milieu de l'anarchie des Gaules , voulaient garder la puis- 
sance qu'ils avaient acquise. On finissait d'ailleurs par 
s'apercevoir que les Wisigoths étaient plus tenaces dans 
leurs erreurs qu'on ne l'avait cru d'abord ; on les voyait 
se laire partout les apôtres de l'Arianîsme > enlever les 
Bourguignons et lesSuèves à l'Eglise , et solliciter à l'apo- 
stasie les Piouiaiiis cux-iuCiues. La dent du loup, jusque- 
là cachée, commençait, comme dit Sidoine, h se faire 
sentir % et déjà sur plusieurs points la persécution avait 
éclaté. Les Barbares se faisaient un malin plaisir de tour- 
menter et de tourner en ridicule les prêtres catholiques 
que 9 dans leur orgueil de Germains et de vainqueurs, ils 
appelaient avec mépris les prêtres de ces Romains \ On 
comprend les répugnances des évêques à accepter la do- 
mination d'un tel peuple et l'ardeur avec laquelle quelques- 
uns d'efftr^eux se mirent à la tête de la résistance. 

Ëurîc , dont ils contrariaient ainsi l'ambition , avait en- 

< Recolite naroque Henrici seoioris afiéctom , quantis vos juvit 
semper maneribus, quoties a vobis prosimarum gentium imminentia 
bella susp iidit. Herulorum Régi, Guarnorum Régi, Tboringorum 
Régi. Theodor, HeXy Yar. 111, 3. 

* Sid. 

* ExercQttmus hodic cachinnum de hoc Romanorum presbylcro- 
Grcff. Twr. de gloria martyr. cap80;quid pulatis, quid isti nuiu: 
Romani dicunt. Id. cap. 79. 
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core d'autres motifs pour les haïr. Malgré sa supériorité 
réelle sur les autres princes Barbares , il se sentait faible 
et embarrassé en présence des évèques , et i! leur pardon- 
nait difficilement rasceudant qu'ils prenaient sur lui'. En 
outre il était gêné dans son autorité par la puissance teai- 
porelle du clergé ; les immunités» les asiles, les juriiHctioiis 
de rËglise étaient pour lui autant d'entrares et de moti& 
de jaloQsie. 

Tontes ces eanses venant se joindre à la passion reli«- 
gieuse jetèrent Euric dans la vole des perséentîons et des 

violences. 11 crut possible ce que n'avait osé aucun de ses 
prédécesseurs , et voulut faire prévaloir partout TAria- 
nisme. Une lettre de Sidoine Apollinaire nous fait con- 
naître les moyens qu'il employa pour réussir dans ce cbi« 
mériqoe et dangereux projet : 

c Je crains moins» » dit Tévéque de Clermont, « les 
1 atlaqnes du roi des Goths pour les murailles romaines 
» que pour les lois chrétiennes : le nom de CSa^olique est 
» tellement odieux à sa boudie et à son cœur» que l'on 
» peut douter s'il n'est pas plutôt le chef de sa secte que 
» le roi de sa nation. Du reste, brave, actif, jeune et vi- 
» goureux , il ue commet d'autre erreur que d'attribuer le 

• le succès de ses conseils et de ses résolutions à sa reli- 

• gion, tandis qu'il ne doit ses prospérités qu'à son bon- 
» heur temporel. Bordeaux, Périgueux, Limoges, Rhodez» 
» Eauzej Basas, Gomminges, et un plus grand nombre 

• encore de cités sont aujourd'hui sans évéques, parce 
» que Ton n'a pas remplacé ceux que la mort a enlevés. 
» Les vides du clergé inférieur ne se remplissent plus 
» faute de premiers pasteurs» et cette ruine spirituelle 
■ arrive à ses dernières limites. Les peuples, rendus or- 
» phelins par la mort de leurs poutiles, sont désespérés de 
» la perte de leur foi. Personne pour s'occuper de ces 
» diocèses et de ces paroisses désolées. Ou ne trouve plus 

' £HHod, in vit. S. Epiphan. 
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» dans les Eglises que les ruines de leurs toits et de leurs 
» murailles; les portes en sont arrachées, et l'entrée en 
» est i'er niée pai' des ronces et des épines. Les troupeaux 
» couchent dans le vestibule des lieux saints, et vienueot 
» brouter Therbe qui croit autour des autels. Ce n'est plus 
» seulement dans les paroisses des eampagoes que règne 
B cette solitude; les églises des villes commencent h n'être 
» plus fréquentées *• * 

Euric dirigeatt ainsi sans bmit ses attaques contre TE» 
glise , en défimdant de remplacer les évéques défunts , et 
voulait arriver, sans persécution sanglante , à supprimer 
insensiblement la religion orthodoxe dans le souvenir des 
peuples. Mais quels que soient la fornio et le masque du 
despotisme religieux, il est enfin forcé de se montrer 
au grand jour. C'est ce qui arriva bientôt à £uric. Dans 
celte Aquitaine, où la corruption était descendue des 
dusses supérieures aux derniers rangs de la sociétés les 
mesures oppressives des Wisigoths purent, pendant quel- 
que temps, ne soulever aucune opposition, et passer pres- 
que Inaperçues ; mais Teicès même du mal amena le 
remède. On finit par voir qu'avec les ministres sacrés 
mourait le saint miuistère et les plaintes des fidèles 
privés de leurs pasteurs, sortirent des limites du royaume 
Barbare, mal^né les précautions d'Euric pour empêcher 
toute communication de ses sujets avec les Romains du 
dehors 4. Ce fut justement Sidoine Apollinaire qui se 
chargea de révéler aux autres églises de la Gaule le mi- 
sérable état delà religion en Aquitaine Il avait autrefois, 
avec Tenthouslasme d*un poète, trop facilement admiré 

* Sidon, Ep. ad Basil. VIT, T.. 

* In omnibus Gallici^ , su ut ilivitiis primi fucre, sic vitiis... addc 
aulem quod buîc ut dixt, iaeiunijam senes, adde quud paupores. 
SnMan. de gubero. VU, p. 77 et 78. 

' Sido». Yll, Ep. 6 ; sacerdoliam moritar, non saeerdos. 

* SMofi. lY» Ep. 10. 

> Discito cito caiholici status valetadinem occultam. id. VU» 0. 



Digitized by Google 



— 140 — 

les rois de Bordeaux; mais depuis qu'il était devenu évd- 
que de Clermont (.^72), ses idées et ses scnliments avaient 
changé. De cette position plus élevée , il avait mieux ap- 
précié les dangers qui pouvaient venir pour TEglise de la 
domiDatioD Barbare. Il avait donc encouragé la résistance 
désespérée qoe les Arvernes^ ses compatriotes, opposaient 
encore aux efforts d'Ëuric, et 11 voyait avec frayeur arriver 
le moment où il faudrait accepter le joug des Wisîgoths. 
Cet instant ne pouvait plus tarder, dans la situation dé- 
plorable où se trouvaient les affaires de Kome. Avitus , 
beau-p?»re de Sidoine, n'avait fait qu'essayer la pourpre; 
Majoricu , Lybius Sévère, Anthémius, Olhybrius et Gly- 
cérius s'étaient rapidement succédés sur le trône, et Julius 
Nepos, qui portait alors le titre d'Auguste en Italie, était 
réduit à mendier le secours et ralliance du puissant roi des 
Wisigotbs. Pour obtenir la paix, il avait envoyé en Gaule 
réVêque de Pavie S. Epiphane, et Tavait chargé de céder 
à Eurîc les droits de l'empire sur la Gaule méridionale. 
L'esclavage des Gaules devenait ainsi le prix de la sécurité 
de l'Italie', et le traité fut conclu malgré les énergiques 
% protestations de Sidoine , ce dernier représentant du pa- 

triotisme romain'. L'évêque de Clermont demandait au 
moins des garanties religieuses pour les provinces que l'on 
allait ainsi livrer à un pouvoir hérétique^; mais tel était 
l'état des choses, qu'il ne paraît pas probable que les am- 
bassadeurs de Julius Nepos, tout évéqnes qu'ils étaient, 
aient rien obtenu en faveur de l'Eglise. (ik76) 

L'année suivante, Odoacre détrôna Augustule, et délivra 
les Barbares établis en Gaule de la crainte d'une restau- 
ration impériale; mais cet événement ne paraît avoir rien 
changé à la politique d'Euric en matière religieuse. 
Ces persécutions d'Ëuric produisirent un résultat tout 

* Facta estservitus nosira pretiam libertatis aliensB. Sî((. ¥!!« 7. 

* M, Àug. Thierry t Lettres sur riiistoîro de France, p. 13t. 
» m. VII, 6, 
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dilïéreul de cdui qu'il attendait : il voulait airerinir sa 
puissance en l'appuyant sur rArianisine^ et il souleva 
contre la domination gothique tout le clergé de la Gaule. 
Toutes les cités forent agitées par on esprit d'inquiétude 
et de résistance; mais ce mouvement de l'opinion popu- 
laire^ loin de changer les desseins d'Euric, ne fit que 
Tentraîncr encore plus avant dans la voie de la tyranuie 
religieuse. Sidoine [laile seulement d'évèques exilés , de 
diocèses laissés saus chefs, d'églises abandoiin/'es , main 
là ne s'arrêtèrent pas les violences du roi wîsigoth. Des 
prêtres qui refusaient d'embrasser l'Arianisme furent mis 
à mort 9 dtts évéques furent emprisonnés ou périrent par 
le glaive *. Les monuments des églises méridionales dépo- 
sent de cette cruelle persécution , pendant toute la seconde 
partie du v* siècle ; leurs catalogues ne contiennent près» 
que aucun nom d'évôques 

On le voit , Euric arrivait à priver par tous les moyens 
possibles les Roiiiains de leurs premiers pasteurs, espé- 
rant que lorsqu'on ne pourrait plus ordonner de prêtres 
orthodoxes , la religion catholique iinirait avec la géuéra- 
tien présente 

Mais Sidoine avait donné l'éveil et signalé le péril , et 
bientôt la tyrannie d'Ëuric , tantôt tracassière et tantôt 
cruelle , excita partout des réclamations. L'évéque de 
Glermont porta la peine de sa courageuse révélation ; il 

fut dénoncé à Euric ^ par les Gallo-Romains, qui s'étaient 
vendus à la fortune des vainqueurs, et qui ne pouvaient 
pardonner à Sidoine d'avoir flétri, avec une verve trop 
abondante, leurs lâches intrigues ^ Euric, cependant, qui 
se piquait de protéger les lettres , ne voulut pas livrer au 

* Grccj, Tur. Hist. Francor. n, S». 

' Gallia chrisliana, passim. 

'Facit Icrminns hominis finem Religionis- Sld. VII, 6. 
Jvii. £p. Cf. TiUemont, tom. XVI, p. Art. Sidoine, 
XXVII. 

» Sidon. V, 7. 
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bourreau le plus grand poète de Tépoque s mais il le fit 
enlever à son diocèse et reléguer dans la forteresse de Li- 
Wane près de Garcassonne» où Tan des plus grands ennois 
do prisonnier était le voisinage bmyant de deor Tieilles 

femmes de la uatiou gothique > toujours ivres et toujours 
en querelle*. 

Uq autie évêque distingué de la Gaule méridionale 
attira également sur lui la colère d'Euric: ce fut Fauste 
de Riez, ancien abbé de LériQS. Cet écrivain ^ qui s'était 
laissé entraîner dans les opinions semi-pélagiennes , ré« 
para ses erreurs par de grands services rendus à l'Eglise i 
et fut même honoré comme an .saint dans quelques pro^ 
vinces\ Gomme Sidoine > il se compromit dans la lutte 
que les prélats catholiques soutenaient contre Enric % 
comme lui il fut victime de son zèle pour Torthodoxie. 
Tantôt il expliquait les hymnes chantés dans les églises et 
en tirait la condamnatiou de l'Arianisme*, tantôt il écri- 
vait contre les opinions ariennes et macédoniennes égale- 
ment chères aux Barbares \ Il donnait souvent à ses 
ouvrages de controverse la forme la plus portative; c'é* 
taientde tout petits livres {parvum liMlum) ^ des espèces 
de pamphlets, de petites lettres» qui se répandaient fiicile^ 
ment et étaient recherchés avec avidité, & cause de la grande 
réputation de l'auteur K 

Fauste irrita par ces écrits théologiques la colère d*£u« 



* 3/, ying. Thierry , LellreVÎ sur I hisloire de France , p. 104. 

* Qutbus nihil unquam UUgtosius, bibacius, vomaci us eri t. Siii. 
Vlll, 3. 

' Ce qoi indigne beaucoup le janséniste Tillemont , tom. XM, an. 
10, p. 436; Cf. Boinmivt, ann. «90» S P^^' ^NalaUbm, lib. Il» 
cap. M, p. 98. 

* Procède de tlialamo géminé gigas sobskintiie. PauH. ep. ad 

Diacon. (B. P. tom. VIII, p. 553, H.) 

* Composait librum de spiritu sancto. Gennad, cap. 85. 

* Legi ejiis et adversus Ârîanos el Macedoniaoos parvum libellum. 
id. 

' Sidon. lib. IX, Ep. 9. 
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rie et fut envoyé en exil dans le LioiOBSio ' (481). Il était 
toutefois frappé a?ec moUia de r^pieur qae plasiean évé- 
qoes de son voisinage : Yalère d^Antibes^ Gratien de Ton* 
loD , Denférins de Nice, Léonee de Fréjas perdirent la vie 
pendant la persécotion *• En sévissant ainsi contre le clergé 
de la deuxième Narbonnaise, Euric voulait sans aucun 
doute affermir sa puissauce dans des provinces nouvelle- 
ment conquises, voisines de i'[talic et do la Jjoarî(OjE^ne, 
et faciles à détacher de la domination gothique. C'est par 
le même système de défiance qu'il interdisait sévèrement 
tonte communication entre les évéqœs de son royaume et 
ceux du dehors'. 

Les persécations d*Enrlc étaient donc, comme on l'a 
remarqué % des mesures politiques bien plus que rell- 
gienses, maïs ces mesures devaient mancpier complètement 
leur bat. L'exemple de nations barbares converties à un 
nouveau culte par des nations civilisées est commun dans 
rbistoire; mais ce qui s'est vu raremeut, c'est un peuple 
à deîni-sanvaîTe et des vaiuqueurs cent fois moins nom- 
breuxque les vaincus, réussissant à imposer leurs croyances 
à des peuples déjà civilisés. La politique d'Ëuric était donc 
maladroite et inspirée par un fanatisme aveugle. Il faut 
accorder un légitime tribut d'admiration aux princes vé- 
ritablement grands qui essayèrent, an commencement du 
moyen-âge, de constituer un gouvernement régulier sur 
les ruines de TEmpire ; Euric est de ce nombre ; mais il 
faut mettre au rang de leurs erreurs et de leurs fautes 
leurs attaques contre l'Eglise , et leurs tentatives pour 
établir un culte uniforme 9 en faisant violence aux con- 
sciences. 

Euric put s'apercevoir lui-même de l'inutilité de ses ef- 
forts; il aurait fieillu que ses mesures fussent générales» et 

* Norrù^ hist. Pelagian. Il, 16. 

* Longnemi, Hist. de l'Eglise g^lUcaoe, liv. lY, tom. U. p. 363. 
Sid. lib. IV, Ep. 10. 

* if. Rosêeuw Saint'UUaire, Histoire d'Espagne. 
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c'était presque impossible. Les racines que l'Eglise catho- 
lique avaient jetées dans la Gaule étaient vivaces et s'éten- 
daient sans cesse; il ne suffisait pas de les couper à la 
surface « il fallait encore plonger profondément dans le 
sol pour les atteindre et les arracher toutes. Â côté de la 
paroisse abandonnée, du temple en ruines, se cachait dans 
une forêt voisine un ermitage ou un monastère ; là se 
maintenait dans toute son austéritc"? et dans toute sa vi- 
gueur l'fsprit du Christianisme. Les j)orsccuieurs croyaient 
avoir tout lait quand ils avaient empêché d'élire des évê- 
ques et d'ordonner de nouveaux prêtres ; mais à la pre- 
mière occasion les peuples trouvaient facilement des pas- 
teurs. Sidoine Apollinaire nous en fournit une preuve 
assez remarquable. Il raconte qu'étant allé à Toulouse f il 
rendit visite k un de ses amis nommé Biazîme. Il le trouva 
dans une maison de campagne, mais bien différent de ce 
qu'il l'avait connu autrefois lorsque tous deux étaient dans 
le monde. La démarche . les habits , les discours de Ma- 
xime, tout respirait la II portait les cheveux courts 
et la barbe longue. Ses iiieublrs étaient des pins simples, 
pour sièges il avait des escabeaux > pour tentures des 
rideaux de l'étoffe la plus commune ; sa table était très- 
frugale , et Ton n'y servait guère que des légumes, Ton n*y 
voyait plus de tapis de pourjjre. Surpris de ce changement 
dans les mœurs de son ami, Sidoine demande s'il était 
moine , clerc ou pénitent : on lui répondit que les citoyens 
Favaient forcé depuis peu d'accepter Tépiscopat', 

Les Wisigoths , en défendant de nommer de nouveaux 
évêques et de constiuire de nouvelles basiliques, avaient 
donc peine h se faire obéir. Dans les lieux où ils se trou- 
vaient en graud uonibre , la loi était h peu près observée , 
mais ailleurs eu n'en tenait aucun compte. Sidoine avait 
pour ami un certain Ëlalius qui le pria de venir faire dans 
le Roueigue la dédicace d'une Eglise , au moment même 

• Sido». IV, Ep. 
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où il n'était plus pemis aui Catholiques ifeotreteDir les 
anciens temples 

Euric se trouvait donc ft chaque instant débordé par le 
Catholicisme ; il prenait d'ailleurs souvent lui-iiieiiu' des 
mesures qui devaient coniianer ses projets. Ainsi il ae 
put eruiiccher plusieurs évéqaes de son royaume d'assister 
âu coucile d'Arles et d'afiermir, par la condamnation du 
prêtre Lucide» rautorité dogmatique de TE^iise'. Il était 
forcé de se servir» pour radministration de ses Etats^ de 
Gallo^Roniains , catholiques pour la plupart « qui» tout eu 
^ servant un prince arien , n'en restaient pas moins attachés 
à leur foL Ainsi » tandis que le roi se montrait hostile an 
clergé et poursuivait la ruine de Torthodoxie , les magis- 
trats qu*il revêtait de son autorité, plus fidèles à leurs 
syuipathies nationales et religieuses qu'à leur prince Bar- 
bare, protégeaient en secret, tt jjiême ouvertement le 
culte catholique. C'est ce qui arriva en Auvergne, oii 
Victorius avait été envoyé par les Goths avec le titre de 
duc on de comte. 

€ Aussitdt> t dit Grégoire de Tours» «que Victonus 

• fut arrivé chea les Arvernes, il voulut embellir leur 
s cité ; il fit construire les chapelles soolarraines qu^on 

• voitencore aujourd'hui dans la basilique de Saiot-Juïien , 
n ainsi que les colonnesplaeéesdans cette Eglise. 11 fit aussi 
^ bàiir la basilique de Saint-Laurent et de Saint-Germain 

• dans le bourg de Lignacl » 

Sidoine ajoute à ces détails que le comte Victorius fit 

*Sidon, lV,;Ep. 15. 

'Eoft7I(. Ace concile assistaient, avec les évèquia du royaume 
de Bourgogne, Faaste de Riez, Eutrope d'Orange, Basile d'Aix, 
GraBCos de Harseille, Crocus de Nismes* Condl. GaiL tom. I, p. 14S. 

* 6r00. Tur* Hist. Fr. U, 90. L*abréviatear de Grégoire de Tours 
attribue même fort mal & propos à Euric loi-même une partie de ces 
monuments. Euricas, rex Gothorum decimo quarto regni sul anno , 
Ecclesinm sancli Juliani Brivale columnis ornatam mirifice constraxiL 
Uist. Fr. Ep. 15. Cf. Ruimrt, notes. 

10 
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tous les frais (l<'s luiiri aillrs de S. Abraham . proniior abbé 
(lu monastère de Saint-Cyr^ situé ûixus un faubourg de 
Glermont \ 

Ce n'était pas seulement dans les provinces^ loio de 
i'œil vtgiiaot d'Earic^ que les Gallo-RomaîDS, investis par 
les Wisigoths de charges publiques « mantraient ainsi leur 
sympathie pour la religion orthodoxe , c'était à la cour 
même du prince Barbare. Le roi de Toulouse avait pour 
ministre et pour questeur un Catholique nommé Léon. 
C était à la fois un poète, un orateur et un jurisconsulte > 
à peu pr^s comme tous les Romains distin^'ucs du cin- 
quième siècle. Il remplissait à la cour d*Eurîc tes mêmes 
fonctions que Gassiodore auprès de Théodoric, roi des 
OstrogothSj et il est vraisemblable que si l'on avait con- 
servé ses enivres et sa correspondance^ elles auraient plus 
d'un rapport avec les lettres si curieuses du chancelier 
Italien. « C'était lui» » nous apprend Sidoine , « qui fai- 

• sait ces fameuses ordonnances qui portaient la terreur 
t du prince jusqu'au-delà des mers, qui, lui conservant 
» le droit de victorieux , lui procuraient des alliances 

• honorables avec les peuples étrangers, et qui . dans Té- 
» tendue de sosEtats, lui apprenaient Je scfî-ct de ié])rimer 
0 les armes par les lois, comme il réprimait les peuples 

• par les armes » Léon , élevé à ces hautes fonctions » 
était le représentant naturel du Catholicisme» et rendit en 
plusieurs occasions de grands services à TEglise. Il pré- 
para les voies à Tambassade de S. Epiphane» évéqne de 
Pavie (â7A) ^ ; il finit par obtenir le rétablissement de son 
ami Sidoine Âpollinaîre dans son diocèse S II paraît mOmo 
qu'il essaya de rélablir la bonne liaimonie entre sou Eglise 
et son maître. C'est du moins ce que ferait penser la 

* Sidon. VII, Ep. 17. 

* Traduction faite par les auteurs de THistoiro lillérairc do France, 
lom. III, p. 6Î9. 

' Ennod. in vil. Epiphan. 

* Sidon, Vni. Ep. S. 
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prière qu'il fit à Sidoine Apollinaire, d'écrire Tbistoire du 
règne d'Ëuric. L'évéque de Giermont, npirès avair été le 
premier à signaler les persécutions du prince, ne pouvait 
se charger de composer son histoire; il refusa en disant 
qu'il était honteux à un clerc d'écrire des faussetés, et 
dangereux de dire la vérité'. 

Toutefois, les dernières années du gouvernement d'Ru- 
rlc ne rendirent point la paix à l'Eglise; beaucoup de 

diocèses restèreotsanspasteurs jusqu'à sa mort, qui arriva 
en A83. ^ 

Ce règne, illustré parles armes elles institutions, bril- 
lant encore des reflets de la civilisation^iromaîne, avait 
cependant ébranlé, au lieu de l'affermir,* la domination 
des Wisigoths. 

Eurîc avait suivi avec persévérance, pendant son règne 
deux projets contradictoires : il avait voulu, comme ses 
prédécesseurs, établir en Gaule un gouvernement régulier 
et tenté en même temps de détruire l'Eglise catholique 
Poui réussir dans le premier de ses desseins, il avait esl 
sayé de conserver presque entièrement l'administration 
romaine , et de résoudre le difficile problème d'introduire 
les Barbares dans la société civilisée sans la détruire. Une 
pareille entreprise suffirait pour occuper l'activité d*nn 
prince et pour immortaliser sa mémoire. Mais elle pré- 
sentait des difficultés insurmontables , devant U squelles 
devaient se briser de plus grands génies. Les Goihs, ain^i 
que les autres Barbares, ne voulaient pas accepter le joug 
delà légalité romaine», et il fallait toute l'énergie d'Euric 
pour les empêcher de se révolter contre ses institutions'. 
II était donc à ppu près impossible de les façonner jamais 
aux lormes d une administration régulière, ou , comme le 

* Sidon. IV, Ep. 22. 
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disait iDgéaieuscment Sidoine , de réprimer les armes par 
les lois'. Le second projet d'Eurîc venait encore compli- 
quer de nottveaus obstacles l'exécution du premier. Pour 
établir un gouvernement romain ^ il (allait avant tout se 
ménager les sympathies de la population romaine, et les 
desseins d'Euric contre l'Eglise avaient pour résultat iné- 
viialjle de rendre toute conciliaiiuii iiiipossible entre les 
Gaulois et les Barbares. Les hommes d'origine roiuame 
qui se mettaient au service d'Euric, étaient vus de mau- 
vais oeil par leurs compatriotes et toujours suspects de 
trahison envers leur culte et leur pàys. Les évOques qui 
auraient pu aider le roi Germain dans ses tentatives d'or-* 
ganisation, se tenaient à Técart, quand ils ne faisaient pas 
une opposition ouverte. Les Gaulois» froissés dans leurs 
opinions religieuses» et privés de leurs pasienrs» ne te- 
naient aucun compte des efforts du prince pour les pro* 
téger contre les vainqueurs» et» de tousses actes» n'étaient 
frappés que de son intolérance. 

Euric ne trouvait donc aucun appui dans sa lutte contre 
les mœurs germaniques, et s'il [)arvenait à réprimer pour 
un moment le désordre et la violence, il ne faisait qu'aug- 
menter encore, par cette compression, l'esprit d'indépen- 
dance et de r(''voke. Son peu|)lp ne renonçait pas îi son 
caractère sauvage; mais sous rinlluence du climat et dans 
xe délicieux pays d'Aquitaine , il finissait par prendre les 
vices des nations civilisées : le Barbare devenait avide de 
jouissances» recherchait le luxe et les plaisirs» et perdait 
peu à peu sa vigueur première. Enervé » sans avoir 
adouci la rudesse et la brutalité de sa nature» il ne pou- 
vait plus soutenir la comparaison avec les autres Germains» 
«t par tous les signes d'une dégénération rapide , il s'atti- 
rait un renom de lâcheté et de faiblesse *. 

Tels avaient été les résultats du règne d'Euric pour les 

' Arma frenal sub tegibus. Std, Vin, Ep. 5. 
* Grcff. Tur. HisU U, â7. 
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deux peoples soamis à sa damination* Les races étaient 

restées hostiles ; an inalaise général , un méfontentement 
sourd préparaient des révoltes et des trahisons. Les bruits 
qui coururent sur la mort d Eui ic furent les premiers 
symptômes de ces liaînes cachées. Tl s'était éteint tran- 
quillement dans sou lit, au milieu de ses hdèles* ; mais 
les Catholiques ne voulurent pas voir dans sa tin un évè- 
nemeut naturel. < Le persécuteur, • dit Grégoire de Tours» 
€ périt frappé par la vengeance dÎTine *. « 

Alaric II fat proclamé roi dans Toulouse, immédiate- 
ment après la mort de son père^ 0eaz ans auparavant, 
les Franes de Toumay avaient élevé snr le pavois Glovis 
(Hludwig) , alors âgé senlement de quinaeans (âSl). A 
cette époque les Francs partageaient avec les Rimiains le 
nord de la Gaule, et étaient divisés en plusieurs tribus 
éparses entre Ja Loire et le Rhin. Les Ripuaires possédaient 
Cologne et Trêves, c'est-à-dire la partie orientale de la 
deuxième Germanie et de la deuxième Belgique; les Sa- 
liens occupaient le pays compris entre les embouchures 
du Rhin et les bords de la Somme : au sud de cette ri- 
vière, il y avait une tribu franque établie au Mans, et 
peut-^tre une garnison Salicnne dans la ville d'Angers, 
que Ghildéric avait autrefois conquise ^ Le reste de la 
Gaaie septentrionale appartenait aux Armoricains et an 
patrice romain Syagrins. Ainsi les Francs, à l'avènement 
de Glovis et d^Alaric II, étalent séparés des Wisigolbs par 
les derniers restes de la domination romaine ; mais ils 
avaient eu déjà roccasion de se mesurer avec eux*. Ils 

' ObSt Ârelate Euricus morte propria. M. SifpaL Hist. Goth. 
p. 66. 

* Greg. Tut. Il, 2y. 
' hidor. Hist. Goth. 

* Veniente vero Adovacrio Andegavis, Childericus rcx sequenlidio 
advenit, interemptoque Paulo comité, civitatem obtinuit. Greg. Tur. 
II, 18. 

* Paulus vero cornes, cum Romanis et Francis, Gothis bellft in- 
tuUl et praedas egit /d. * 
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devinreul toul-à-fait leurs voisins , après que Ciovis eut 
vaincu Syagrius à Soissons (/i86) , et porté sa domination 
jusqu'à la Loire. Ainsi le nouveau roi des Goths, inoins 
heureux que sou père, qui n'avait pas eu pendant tout 
soa règne d'ennemis capables de lui rési&ter^ rencontrait 
un rival dangereux parmi les princes germaniques. 

Ce rival avait prouvé sa force par sa victoire sur Sya- 
grius j et les Goths avaient encore ajouté au prestige qui 
s'attachait déjà à son nom, en loi livrant lâchement le gé- 
néral vaincu *. Les Romains , opprimés dans leur con- 
science , avaient vu trembler leurs mattres , et dès-lors 
étaient portés, par haine des hérétiques, à s'intéresser 
aux progrès de Clovis. Ils voyaient eu lui un vengeur, 
avant de compter sur sou bras pour assurer la délivrance 
et le triomphe de leur Eglisp, 

Les Francs étaient encore attachés à la religion d'Odiu ; 
mais déjà les missionnaires des deux communions qui se 
disputaient l'empire avaient essayé de les convertir au 
Christianisme. Les Ariens avaient obtenu quelques succès 
dans la fomllle même de Clovis « et donné le haptême à 
Lanthilde» une de ses sœurs. Ils avalent même réussi k 
s'établir à Toumay^ résidence habituelle des cheli» Sa«> 
liens 9 et avaient diassé, après beaucoup de violences^ 
l'évêque orthodoxe Théodore ». 11 est vraisemblable qu'ils 
ne parvinrent à troubler cette cité qu'avec le secours des 
maîtres du pays; mais cette conjecture ne s'appuie sur 
aucun passage des auteurs ^ 

* At ille rnetuens, ne propter eum iram Francoriim incurrorel, 
ut GothuruQi pavcre mos esi, vinctum legalis IradidiU Greg. Tu)\ 
II, 27. 

* Xecotnle place cet évéDement en 466. Eleuthère, fluocesaeor de 
Théodore, composa pluaieDre semunis sar rincarnalioo. Bîbl. Patr. 
Lugd. tom. VIU,p. 1134et8eq.;Cf.Jto«. SOfeb. Vit. S.EtoQtberii; 

Cointii annal, ann. ((86 et seq. 

' Cppendant la légende parle d'un comte de l'Escaut (Cornes Scau- 
diniensiâ); mais son nom est romain ; il s^appelle Censorinus César. 
Du reste , cette légôhde est Irès-obscuro. 
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Les CatlMliq^eft avalent auwi truTaîllé dé jeur eété et 

préparé par des Sficcès particuliers le triomphe éclatant 
qu'ils obtiureiit plus tard. Leurs eflbrts étai.ent favorisés 
par les anciennes relatious des Francs avec les Romains. 
Un grand nombre de ces Barbares s'étaient établis dans 
l'Kinpire avant la chute et avaient fini par se ronfondre 
avec les Gaulois , tout eo conservant des liaisons avec les 
Germains* ; comme queUfaes^nns d'entr'eux avaient em- 
brassé le Christianisme j ils en commmiiqiièrent les pre^ 
mières notions à leurs compatriotes nouveaux venus dans 
la Gaule» et les mirent en rapport avec le «lergé catho- 
lique Beaucoup de Francs entrèrent ainsi dan8l'Eklise^ 
avant que Texemple de Cloyis eût déterminé la nation tout 
entière à recevoir le baptême. Quant à ceux qui tenaient 
encore aux antiques croyances qu'ils avaient apportées de 
Germanie, ils montraient cependant, en plusieurs cir- 
constances, des égards pour le clergé Childéric, père 
de Clovis , témoigna publiquement sa vénération pour Ge- 
neviève, cette bergère que Paris a pris pour sa patronne, 
et accorda, aux prières de la sainte, la vie de plusieurs 
prisonniers condamnés à mo^t^ 11 parait même qu'il asso- 
ciait quelques symboles chrétiens à ses superstitions natio- 
aales» puisque Pon a trouvé dans sa tombe « au miKeii des 
ornements enterrés avec Vai, un étui é*9T pur» sur lequel 
étaient gravées un grand nombre de croix ^. Clovis lui- 

* Sic bdi barorura familiaris. Sld. lih, IV, Ep. 17. 

* Ainsi le comte Arbogasle , qui commandait à Trêves pour l'om- 
perenr Aalhémius, âenModait à Sidoioe et à> Auspicivs, évéqne de 
Toal, des livres chrétiens. De paginis saoe quod spiritalibus vis. Sid. 
IV, Ep. 17 ; Cf. DiicAem. (om. I, ep. ^tttplcfi ad Gomiiem Arbo- 
gaslem. 

' Le père et la mère d'Arnulphe, évôque de Tours, furent con- 
vertis par S. Rémi , environ vingt ans avant le baptémo de Clovis. 
Ils habiUient le lerriloire de Rhétel. Duchesn. tom. 1. Vit. S. ArniiKi. 

* Licet pagani diligebant eum. Bincmar. Vil. S. Remigii. r. 30. 

* VU. S. Genovef' c. H. ap, Sur. S Jan. 

* Chiffim Anastas. Childerici régis. 
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même avait» dans les aonées qui précédèrent la défoite de 
Syagrius , inspiré an clei|;é asseï de coniance pour qne 
les éréqnes ne craignissent pas de s'adresser à Ini lorsque 

les 1 rancs leur avaient fait quelque dommage*. Ces rap- 
ports devinrent plus intimes après la bataille de Soissons, 
lorsque le dernier vestige de la domination romaine ayant 
disparu de la Gaule, le nord de ce pays n'eut plus d'autre 
maître que Clovis. La pensée vint naturellement au clergé 
de s'assurer l'appui d'un prince qui inspirait déjà tant de 
terreur aux autres Barbares « et qui témoignait» malgré 
son paganisme» de la bienveillance ponr l'Ëglise* 

L*homine le plus inilaent de la Gaule septentrionale 
était alors S. Rémiy évèqne de Reims et métropolitain de 
la première Belgique. Gomme tons les grands prélats de 
cette époque , il appartenait è la noblesse sénatoriale el 
avait reçu dans les écoles romaines une éducation très- 
distinguée. La volonté populaire l'avait porté sur le siège 
épiseopal (vers A59), lorsqu'il était à peine àgc de viui^t- 
deux ans*. Depuis celle époque , il s'était acquis , ])ar son 
génie et par sa vertu, une grande autorité sur les autres 
évéques, et sa réputation s'était étendue au loin dans la 
Ganle. Sidoine disait de lui qu'il ne connaissait parmi les 
hommes de ce temps personne dont l'éloquence fût sa- 
périenre à la sienne ^ S. Rémi était trop intelligent et trop 
attaché aux intérêts du Ghrislianisme pour ne pas aper- 
cevoir qu'après la chute de la domination romaine» l'Eglise 
ne pouvait rester isolée au milieu de tous ces peuptes 
sauvages qui se disputaient la Gaule. Son autorité morale 
était immense , mais sa puissance matérielle était nulle r 
énervés par le luxe et les jouissances de la civilisation , 
accoutumés à considérer les Barbares comme seuls capa- 

* Qrtff, Tur, 11, 17. 11 8*agii ici du Cimeux vise de Solsaoos. 

* Voy. Hfnemar et FUtâoarA, 

' Non eziat ad pnesens viri hominis oratio, qosm periiia tua non 
aine labore tranagredi qoeat ac sopervadare. SiAon» lib. IX. Ep. 7. 
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bks de faire oMge des arases % les Romaios pouvaient, ao 
fond da cœur» dtesCer l'Iiérééie et ssbir son itmg en fré- 
miasant^ nuds étaient trop timides et trop découragés ponr 
secouer la domination de leurs oppresseurs. II fallait donc 

opposeï" les luirbares iiux Barbares, et détruire,, p.ir iiiip 
force catholique, les puissances appuyées sur l'erreur. 
Clovis encore païen , mais bien dtsposé pour l'Eglise , 
pouvait devenir, entre ses mains , un instrument de vic- 
toire : il fallait donc le conquérir à la loi ; c'est ce qu'en- 
treprit S. Rémi , avec tout rentratoement du zèle et de la 
charité. Habilné à prêcher r£vangile aui idolâtres', doué 
d'une éloqaenee perauasÎYe^» «nimé par une foi ardente^ 
le aaint évêque n'eut pas de peine à auhjuguer l'esprit de 
Glofis et des rentooraient 

Le fOi des Francs cependant ne se rendft pas encore an 
Gluîitianlsnie» unis il se montra dèt-Iors plein de déH- 
renée pour les évéques , et en particulfer pour cetoi de 
Reims Il comprenait bien tout l'avantage qu'il pouvait 
retirer de soo alliance avec les Catholiques, et se prêtant 
au rôle qu'on voulait lui lairt Joder, il se montrait le pro- 
tecteur de l'Ef^Iise, avant mr;jne de devenii un de ses f-nfants. 
Toutefois , la lenteur qu'il mit à se convertir ne découragea 
pas les prélats du Nord et ne les empéciM pas d'appeler 
de tous leurs fcoux Tagrandisaenent de sa puissance. Ils 
firent bientât partager ces sentiments et ces espérances à 
leurs confrères des autres provinces, avec lesquels ils 
entretenaient 9 en dépit des obstacles « des relation» fort 
suivies^ Car Tinvasion était trop récente pour avoir rendu 
les différentes parties de la Gaule étrangères les unes aux 
autres : mille liens de famille , d'intérêt et d'amitié les 

* Utilis Gollius. Cassio<l. Var. 

' Quoties jugum logis ccrvicibiis suptuhnntium jior vincula priedi- 
calionis aslringilis. Sidon. Principio, Êp. ik^ L VIII. 
> Sfdoii. IX, 7 ; Greg. Tw. Il, 31. 
^ Hinemêr, Vit. Remig. cap. 80. 
' La oorrespoadaace de Sidoine en offre la pretrre. 
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unissaient encore et en faisaient une seule na^tion , malgré 
Je morcellement de la conquête. 

Les prélats du Midi et de l'Est, dont la plupart connais- 
saient personnellement ceux du Nord , pour les avoir ren- 
contrés dans des voyages , ou pour avoir été élevés avec 
eux dans les célèbres écoles de Lériiis ', ciiteiidaDt parler 
par eux de Clovis, tournèrent leurs regards vers ce 
prince et attendirent de ses succès la délivrance de leurs 
églises. 

C'est après la délaite de Syagrius que commença ce 
remarquable mouvement de l'opinion publique \ « La ter- 
» reur du nom des Francs , » dit Grégoire de Tours à 
l'occasion d'un événement qui se passa vers t com- 
• mençant à se répandre, chacun désirait avec ardeur 
» qu'ils établissent leur empire dans la Gaule. • Âlaric II 
s'aperçut avec terreur de ces secrètes dispositions ^ et pour 
empêcher ses sujets d'appeler les Saliens , rompit avec la 
politique de sou père, et rendit la liberté aux Catholiques. 
Les cités purent élire des évêques à la place de ceux qui 
étaient morts , les temples fermés se rouvrirent et les pré- 
lats exilés rentrèrent dans leurs diocèses 

A la faveur de cette tolérance, TKglise reprit daus le 
Midi une vie nouvelle : beaucoup de prêtres avaient été 
jetés par la violence de la persécution dans une sorte d'en* 
gourdissement et de stupeur ^ le retour d' Alaric aux voies ^ 

* Lnpomm oonceUila Haximorumque. Sid. Vm, ik, Uriaense ccb- 

Dobiam in qood adolesoeatea nobiles, tanqoam ad oeleberrimom 

qaoddam Ulterarum et virtotis emporiuro , coofugiebaot. BolL S sept. 
Vit. Agricolœ Episo. Aveniensis. 

* Interea qiium jam terror Francorum resonaret in bis partibus et 
oranes eos amore desiderabili cuperent regnare. Grcg. Tur. il, Î3. 
Le fait doni parle Grégoire est l'exil d'Apruncule, évéque de Lan- 
gres , qui coïncide avec la mort de Sidoine , arrivée entre W et 490. 

' C*est ce que prouvent les catalogues des églises méridi«Niale6. 
6aU.(Ghn8ttan. passim. 

*Nam qood scrîbis te meta hostiom hebetem factum. Bmic, Bp. 
Yolosiano» LXIV. Bibl. Patr. VIII, p. D. 
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de doaeeor raMitt k tons l'activité et la coefiance. Pen- 
dant le rèf^e d*Enric, presque tontes les commnoieations 
entre les pasteurs des diflérentes profinees avaient été 

ÎDterrorapues. Sous le gouvernement d'Alaric, ces com- 
munications se rétablirent '. Les églises qui tombaient en 
ruines se relevèrent; et coimne chaque évêque attachait 
sa gloire à laisser dajis son diocèse une basilique pour mo- 
nument de son épiscopat , (le nouveaux temples s'élevè- 
rent dans toute l'Aquitaine. Ëuric avait puni de Texil iea 
tliéologiens asses audacienx pour combattre rArianisme : 
sous le règne de son fils^ Thérésie put être attaquée avec 
la plus grande libené K 

Dans beaucoup de cités» il y avait même un exnellent 
accord entre bs évêques et les comtes envoyés par les 
Wisigotlis. Ainsi , dans la ville d'Auvergne , Vietorius» 
goovenieur de la première Aquitaine , contracte une amitié 
fort étroite avec Apollinaire , fils de Sidoine^ ; dans la mé- 
tropole de Tours, Perpétue vit dans une intimité complète 
avec le comte Agilon , dont le nom irjtiiqne un Barbare, 
mais dont les actes paraissent dictés par ia foi catholique s 
C'est à ce magistrat que Perpétue coniic le soin de sa sé- 
pulture , c'est lui qu'il charge» avec le prêtre Agrarius» de 
distribuer ses biens aux pauvres. 

Cependant» malgré la tolérance du prince et les égards 
de ses officiers pour le culte et les ministres catholiques» 
les esprits étaient encore inquiets et mécontents. Les 
cruautés et les violences d'Euric étaient dans toutes les 
mémoires, et la fameuse lettre de Sidoine , plus répandue 

' Sidon. passira. 

' Tempore quisqae suo fundans pia templa palruoi. Forluml, 
Carm. Ub. IV, h. 

' Gennad. c. 9i) du HuiioraU). 

• Gng, Tisr, Glor. martyr. A». 

* Tibi Agiloni comiti ob egregia tua in Bcclesiam meam et pauperes 
mérita, et ut pergas eorum defenâooeiD robuste susctpere, ui cœ- 
pisti. Testam. IVr^petiii , (Spicileg. Ed. Harlen. III, p. 305.) 
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encore que toos les autres oufrages de l'anteurs rappelait 
sans eette les Gatholiques à la défiance. Ik savaient^ da 
reste , qu'Alaric était ao fond du cœur détoné à TAria^ 
ntsme et comme ils attribuaient sa modération à la pewr, 
ils s'attendaient toujours à le voir quitter aussitôt qu'il le 
pourrait la contrainte qu'il s'était imposée. 11 lit uii jour 
raser, à Narbonne , le toit d'une église placée près de son 
palais^ et qui l'empêchait de découvrir la campagne. Aus- 
sitôt les Catholiques crièrent à la persécution , rt rc fait , 
si léger eu apparence , lit un tort presque irréparable à la 
domination des Goths^ 

La tolérance d'Alaric n'avait pas d'ailleurs arrêté tontes 
les violences : les Bartiares ne lenaieiit pas.oompte des 
projets poUtiqaes de leur prince^ et ne r espectai ent guère 
les biens de TE^ise et la personne de ses ministres ^ 

Si maintenant l'on eomparait Alaric II, ce prinoe tolé- 
rant par lâdieté, souveÉt impuissant à réprimer les vio* 
lences de ses sujets, avec le victorieux Glovis, tout l'avan- 
tage de la comparaison devait être pour le roi des Francs. 
Les Gallo-Roraains du Midi n'avaient jamais vu de près le 
chef des Saliens et ses sauvages guerriers; ils ne con- 
naissaient pas la cruauté et l'avidité de ceux qu'ils dé- 
sira i<Mit pour mattros. Ce qu'ils savaient de Clovis, c'est 
qu'après sa victoire sur les Allemands, il avait reçu le 
baptême et avait courbé la téte devant S. Rémi , c'est qu'il 
était plein de reipeet pour les Eglises^ Ils entendaient avec 
admiration raconter, par ks partisans du éoux Siemnbre*$ 
que ce prince enomre païen s^était , avadt de nareber 
contre les Allemands , incliné devant Solemnis de Char- 

* Cette lettre était bien connue, même au temp;; de Grégoire de 

Tours , qui se contente d'y renvoyer son lecteur, II. 25. 

* Hanc (TriniLatom) Alaricns denegans. Greg, Tur. III, proi. 
» Greg. Tur., de Glor. Martyr, c. 92. 

* Hanc autem fabricam Sichiarius quidam Gothus, qui magao cum 
Âtarieo rege amore diligebatur, aernafais monasterio concupivil. Greg. 
Tur. de Vit, Patrom. cap. i8< 

* Hitis depone coUa Sicamber. Greg. Tur. H. Eed. 11> SI. 
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et que le prélat avait imprimé sur son front et sur sa 
poitrine l'étendard de la croix du Christ ^ Ils savaient 
qu'Âvite, on des plus illustres personnages de TEglise de 
Bourgogne, avait écrit au roi des Francs : « Quand vous 
t triomphez , c'est nous qui remportons la Tictoire; » que 
le pape Aoastase l'avait appelé la couronne do l'Eglise, 
l'espérance anivce contre toute esiK-rance'; que S. Rémi 
voyait on lui, uon-seulement le déleubeur^ mais encore 
le prédicateur de la foi^ 

Si Ton ajoute à cette sympathie toute naturelle des Ca- 
tholique^ pour un priucc de leur communion , l'iDcerti- 
tnde où l'on se trouvait alors sur les principes de la 
souveraineté , l'on comprendra que dans beaucoup de 
cités il y ait en du soulèvement en faveur de Clovis. Toutes 
les iiotions du droit politique étaient renversées; Tempe- 
renr» qui avait reconnu la domination des Wisîgoths , ae^ 
cordait maintenant des titres romains au roi des Francs * : il 
était simple alors qu'au milieu de cette confusion de toutes 
les idées, les évôques mécontents du pouvoir des Goths 
désirassent le succès de Clovis et servissent les projets de 
ce prince ; et l'on peut dire avec l'abbé Dubos : « Quoi- 
» qu'aient fait alors ces prélats, on ne peut rien reprocher 
• à leur mémoire » 

Ce fut surtout dans les cités voisines du royaume des 
Francs que se manifesta le plus vivement la faveur des 
Catholiques pour leur domination. L'évéque de Tours , 

' Cuin fleto flectoDS cervicem cordis peliit , ut ei , quod promiserat 
adimpleret. Extemplo autem S. Solemnis fronli ejos vexillum cruels 
Chi isli imposuit simol et pectori. Vit. S. Soiemnis, 7, BoU, 24 
sept. 

* Sis corona no^lra... speramus in spem coolra âpem. Atuutas. 
Epistol. adCblûdov. Lubb. p. 1183. 

' Non solutn prœdicalor catbolics fidei^ sed defensor. Bmig, Ep. 
ad Leonem Senonensem, ap. Labb, 

^Patritids magno soblimis falsit honore. Bpitaph. Gblodov. 

*Dtibos , Hist. criliq. de rétabUaBement delà monarchie française, 
tom. il, p. m. 
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successeur de S. Perpétue» Volosien » devint suspect aux 
Wisigotbs , qui Paccusaienl de vouloir se soumettre aux 
i lancs. 11 fut condamné à l'exil et conduit eu Espagne 
(A98); mais il mourut en chemin, dans la ville de Tou- 
louse*. A Rhodez, Quiatien, proscrit africain qui avait 
trouvé un asile en Gaule et y était devenu évêque, était 
nussi soupçonné de travailler en faveur des Francs \ A 
Clermont, Apruncnle, que son amour pour Clovis avait 
fait chasser de Langres , était certainement encore dévoué 
à la cause de ce prince. Le roi des Francs avait soin d'en- 
tretenir le zèle de ses partisans secrets , en se rapproichaot 
souvent de la frontière des Wisigotfas ; il passait une partie 
de son temps à Paris, à Chartres ou à Orléans*. Il venait 
ainsi examiner la situation des choses et solliciter à la 
défection les sujets romains d'Alaric. Le voisinage du re^ 
doiiiable Salien rendait ses amis pins audacieux, et les 
poussait quelquefois h braver, par leur impatience, la 
colère des Wisigoths. Ainsi le malheur de Volusien ne fut 
pasunexemplepourson successeur Verus; il s'entendit avec 
les Francs , fut exilé et dc put jamais revoir son église ^ 

Ce ne furent pas seulement les cités voisines des Francs 
qui désirèrent rétablissement de Clovis dans le Midi. Le 
mécontentement se propagea de proche en proche , et de 
la Loire aux Pyrénées la puissance Gothique fut menacée. 
L*évéque deTarhes, Fauste, compromis pour les affaires 
des Francs , fut exilé à Aire» oh il mourut % et Ton pour- 
rait voir un indice du complot organisé contre les Gotbs 
dans la détermination que prit Ltzier, son disciple. 
Lizier^ disent les légendes^ après que la mort lui eut 

* Greg. Tur. H. Eccl. Il, 2G, et X ad lin. 
«/d. Ib. 11, 36; Vit. Patrum, c. 'i. 

* Àd Aurclianorum urbem pervenil... in qua urbo quum aliquantis- 
per reiQoraretur. Vit Hasimini , ap. DvcAmt. Hist. Franc, tom. I. 

* Greg, Tur, II, 8S et X cap. oit. 

* Santissimum Faustum pro causa Chrisli miserunt in exiliam in 
civilate vico Julio. Vit S. Licarii, Labb. Biblioth. H, p. m. 
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enlevé son maître Fanste, se retira auprès de Quintieii, 
qui gouvernait l'église de Rliodcz. Quinticu est justement 
un des évôques qui servirent le mieux la cause de Clovis. 
Plus tard, Lizicr fut ordonné évêque de Gousérans. et 
vint sans doute apporter dans son diocèse les sympathies 
de ses maîtres Fauste de Tarbes et Quintien de Rhodes *. 

Les Francs n'étaient pas les seuls à inspirer des craintes 
anx Wisigoths. Le paissant empire d'Euric était tombé en 
des mains si faibles» <iae le bourguignon , autrefois vassal 
du royaume de Toulouse» en était maintenant la terreur. 
Gondebaud avait conquis sur Âlaric II la province de 
Marseille » et il convoitait les cités qui restaient encore 
at» Wisigotiis sur la rive gauche du Rhône. Césaire , 
évêque d'Arles, fut accusé de vouloir livrer sa ville au roi 
de Bourgogne ; il fut enlevé et conduit en exii à Bor- 
deaux*. 

Tel était Tétat de la Gaule méridionale vers le commen- 
cement du VI* siècle. On voit qu*il y avait une sorte de 
lassitude générale de la domination des Wisigoths ; mais 
on ne peut préciser jusqu'à quel point les choses furent 
poussées, ni dans quelles relations le clergé du Midi se 
trouvait avec Clovis. Ce qui favorisait surtout cette espèce 
de complot contre la puissance des Goths, c'était la fai- 
blesse avouée* d'Alaric dans ses relations extérieures. 
• Toutes les fois qu'il avait en affaire avec une puissance 
étrangère, il avait compromis l'honneur de sa couronne. 
Le roi de Bourgogne lui avait enlevé une grande pai tie de 
la Provence^; Clovis n'avait eu qu'à detnander Syagrius 
pour Fobtenir'i. Théodoric, roi d'Italie, beau-père d'A- 
laric II, lui parlait en protecteur et en maître^. L'in- 

* Apuci virum Apostolicum Quintianum fiutbenica) civitatis Epis- 
Cûpum venit, et in ejus servitio ordiDatUfiestsubdiaconns, diaconos 
et presbyter; tam Epibcopus Omseranensi Bcclesi» est direcUis. #6. 

*Vit. S. Gtesar. Arelat. 
*ihibo», tom. 11,1. 1II,ch.S0. 

* Greg. Tur. II, 27. 

» Coisiod, Var. 111, 1. 
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floence que le victorieiu Ëuric avait autrefois exercée w 
la Gemaiiie était complètement perdue et passée aux Qi- 
trogoths. La vieille répatation des Wisigotba était déiniite. 
« Les GothSy » disait Grégoire de Toois, « ont loojosrs 

» peur*. » 

Tant de symptômes alarmants ne laissèrent pas de faire 
impression sor l'esprit pusillanime d'Alaric II ; pour con- 
jurer le danger qui le menaçait du côte du Noid, il de- 
maiula une entrevue à Clovis'. Los (1( ux princes se virent 
dans une île de la Loire et se jurèrent amitié. Mais Alaric H, 
iri;il ras^ur*^ par les promesses du roi des Francs , voulut 
se laire un appui des évêques catholiques qui l'entouraient, 
et en particulier de S. Rémi ; il essaya de prendre ce saint 
évêque par ses flatteries et ses présents'; mais il parait 
que toutes ses avances furent inutiles. En même temps il 
se tournait vers son beau-père ThéodoriCj et sollicitait son 
intervention dans les affaires de la Gaule *• 

Mais il fallait avant tout désarmer les haines des Gallo- 
Romains; Alaric crut y réussir en faisant publier pour eux 
uncodeentiërementromain (leBreviariom Aniani). 11 avait 
réuni un certain nombre d*évôques et de nobles Aquitains 
pour lijur soumettre la révision qu'il avaii orduuuéc du 
code Tliéodosien, et n'avait promulgué le nouveau recueil 
qu'après :noii ])ris l'assentiment de cette Qspèce d'assem- 
blée représeol.ii ive (505) *. 

La même année, ii permit aux évéques catholiques de 
se réunir à Agde. Le préambule de ce concile contient une 
sorte de déclaration en faveur d'Alaric. c Ce prince « très- 

' Ut Gothorum pavere mos est, II, 27. 
» lit. Il, 35. ^ 

' Cujus filiam mibi ab Alarioo missam. Tast. S. Bmnigii , ap. Jfor- 
un, meuvpol. Eemensis Uist. Tom. I, p. 160. 

" Cassiod, Var. lU, 1, a, 5. 

^ Adhibilis saccrdolibus et nobilibus viris... vmrabilium opiaco- 
porum vei electonim provincialium nofltronim rdl>oravit adsensas 
Brev. Jnimij coaunoailor. 
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»g]omax, très-magDiUqiic, très-pieax '. » Le» évéqucs* 
prient à gcooax le Rigueur • d'augmenter la pmpÂrité 

• du royaume > de le gouverner par la justice» et d'accorder 

* un long et heureux règne au roi qui leur a peraya de se 
« rassembler*. • Mais c'émit senlement là une de ces pro^ 
leststions banales* dont les troubles civils offrent tant 
d'exemples, et rien n'était ctiangé à l'état des choses et h 
la disposition des esprits. Les concessions d'Alaric sem- 
blaient arrachées à la iaiblesse et à la peur» et la population 
gallo-rooaaioe , loin de lui savoir p^ré doses bienlails, ne 
Ven méprisait que davantage. Si rien ii indique précisé- 
ment que les évôques aient appelé les Fraocs et promis de 
leur ouvrir les portes des cités, il semble difiicile de douter 
que toutes leurs espérances et tous leurs ircenx n'aient été 
tournés do côté de leurs coreligionnaires du Nord» Glovis 
pouvait donc commencer la guerre avec Tassunuice de ne 
pas éprouver d'obstacles de la part des populations ro- 
maines. 

« Il me déplaît , • dît le roi des Francs h ses compa- 
gnons, « que ces Ariens possèdent une partie de la Gaule. 
» Marchons avec le secours de Dieu, et après les avoir 
» vaiiH us , réduisons leur pnys en notre puissance '». » 

Et loi sq lie cette expédition eut ci6 agréée par les siens, 
l'habile conquérant achève de lui donner un caractère 
religieux, en commandant à ses soldats de respecter les 
biens et les personnes appartenant à TEglise ^ Pendant la 
marche, il continue à se montrer Tauiiliaire et Pallié du 
clergé : en traversant le territoire du monastère de Saint- 
Martin de Tours , il envoie consnlier le tombeau du saint» 
pour apprendre quel serait le résultat de son expédition 

' Concil. Agath. ap. Sirmond. Condl. Gall. 1, p. 160. 
•M. 

* Ce sont là des expressions de pur style, qui ne tirent pas à con- 
séquence. Longueval , tom. III, p. SSS. 

* Greg. Tur. Il, 37. 

* Duehnn, tom. I, p, 83G. 

Il 
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contre les hérétiquos. et en in^me temps il défend ii sou 
aroiée de rien prendre autre chose que de l'herbe et de 
l'eau V 

Les méridionaïut n'attendirent pas que la victoire eut 
donné gain de cause à GloTis pour laire éclater teurs se- 
crètes dispositions. Partout ^ sur son passage , il rencontra 
des signes évidents de la feveur de l'Ei^ise. En entrant 
dans la basilîqae de Saint-Martin de Tours ^ les messagers 
de Clofis entendirent le chantre entonner ce verset, pré- 
sage de la victoire : « Seigneur, vous m'avez armé de 
» courage dans les combats, vous avez renversé sons mes 
» pieds ceux qui s'étaient levés couae moi, vous m'avez 
j> inoïUié le dos de mes ennemis et vous avez dispersé 
» ceux qui me baïssaient\ » Au passage de la Vienne, une 
biche indique un endroit guéable à l'armée des Francs ^ 
Une flamme parait sortir de ia basilique de Saint-Uilaire 
pour guider Glovis vers les murs de Poitiers4, et Tavertir 
de marcher en toute hâte contre les Wisigoths, avant 
4pi'il8 se soient réunis aux renforts que Théodorlc leur 
envoyait d'Italie^* 

Si l'on en croit même certaines traditions » plusieurs 
évéquos, avant l'arrivée de Glovis dans leur pays , se se- 
raient déclarés ouvertement en sa faveur. C'est vers cette 
époque qu'il faudrait placer l'exil de Quinlien deRhodez, 
qui fut obligé de sorlii de son diocèse pendant la nuit 
pour échapper à la vengeance des Barbares, et cet événe- 
ment aurait même décidé Ciovis li attaquer aussitôt le 
royaume des Wisigoths^. Galactoire, évêque de Béarn. 
se serait mis à la tête de son peuple et serait allé au-devant 

* Greg, Tur, U, 37. 
»M. 

'id. 
*/d. 

» Voir Tïifbo^, tom. Il, p. 

" E por aquelia musa lo Re von bravamen. Vers romiins ciiés par 
Ptmùnici^ de prœrogaliva aiodiorum. cap. 7, p. !>4. 
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des Fraoes. Mais accaMé avaDt d'avoir pu joindre ses 
alliés» il serait mort en combattaDt, et aorait été placé 
par les Catholiques ao nombre des saints*. 

Ce qui est dn moins certain , c'est que le Midi tout en- 
tier était fort mal disposé pour Alaric , et qu'en plusieurs 
lieux éclatèrent des révoltes, dont les légeodes ODtciiang(^ 
le véritable carart^re. Ainsi Ton trouve nii ceiiaiu Vitlieu 
qui fut tué près de Toulouse par les Ariens'. Il est permi? 
de supposer que dans un temps où il n'y avait point de 
persécution régulière contre les Catholiques, Vidien et ses 
compagnons étaient des Romains soulevés contre les Wi- 
sigoths, et qu'ils furent victimes > non pas seulement de 
leur foi » mais encore de leur patriotisme. Plus tard ; après 
le triomphe des Catholiques > leur mort a pu être trans^ 
formée en martyre > et le lien de leur combat être consacré 
dans le culte des peuples , comme l'arène où ces athlètes 
avaient conqaîs lear couronne^. Ces soulèvements et ces 
défections avaient lieu pari ont à la fois : de grandes fa-* 
milles du Mîdix aussitôt que la guerre fut déclarée , ne 
crai^niient poijit de se compromettre, en envoyant loui s 
membres combattre contre Alaric II sous les drapeaux de 
Clovis 

La bataille dé Vouillé détruisit véritAhlement la domi' 
nation Gothique dans le Midi de la Gaule. Les Goths livrés 
h la discorde^ divisés entre Gésalie et Amalahc » perdirent 
presqoe tout ce qu'ils possédaient, et auraient été com- 
plètement rejetés att«-delà des Pyrénées, si le roi d'Italie > 
Tbéodoric , n*était venu à leur secours» 

Pendant le reste de cette guerre» Clovis Ait constam-* 

* BoU. juL 27, p. hZ% iMarcat hisL du Béarii. 

« Boll. sept. 8. p. 26!. 

' Martres (Martyres) dans le diocèie de loulovi^e , arrondiss. de 
Muret. 

*Gal1. Christ, p. 1451. Dioces. Petrooor. Un certain A vite est en-« 
voyé par eoD père à Clovis, et combat k Yootllé. BoU» 17 jun. A«i* 
S Avîti. 
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ment protégé par le clergé ; les mars d'Angoulême « où les 
Gotbs aTaient essayé de résister^ tombèrent d'eox*4iiêmes » 
dit Grégoire de Tours*. Un prêtre essaya de livrer la ville 
d'Arles aux Francs et aux BoargnignoDs leurs alliés*. S. 
Gésaire^ son évêifue et son parent » fut même accosé de 
complicité avec lai et enfermé dans le palais du prétoire. 
Gésaire nia toujours avoir pris aucune part à ce com- 
plot, et il semble difficile de faire comme les Barbares 
et de ne pas croire un homme d'une vertu éprouvée et 
d'une conscienc<j pure ; mais en môme temps , il est in- 
contestable que toutes ses affections étaient pour les en- 
nemis des Goths. En voyant les ravages des Barbares , 
il fut (c'est Cyprien, son biographe et son disciple qui 
l'avance) consumé de chagrin. Quand les Ostrogotiis 
échouent dans quelque moyen de défense, c'est, dit 
le même biographe, par la volonté de Diea^ Aussi les 
Ostrogoths étaient*ils animés contre Gésaire d'une foreur 
difficile à contenir. Ils se joignaient aux Juifs pour crier 
contre le prélat , ils voulaient le jeter dans le Rhône , on 
tout au moins le renfermer dans une forteresse. Us forcè- 
rent la maison épiscopale , pillèrent la chambre de Tévêque , 
et l'un d'eux, plus audacirux que ses compagnons , osa se 
placer dans !c lit de Gésaire. Mais frappé i dit la légende, 
par la divinité, il mourut le lendemain 

Telles étaient les scènes de violence amenées par la lutte 
des deux religions : elles venaient s'ajouter aux horreurs 
de la gaerre , et donnër un caractère tout particulier à la 
conquête des Francs. 

La paix de 610, conclne entre Glovts et Théodoric , 
régla pour quelques années le sort de la Gaule méridio- 
nale. Les Francs possédèrent tout le pays entre TOcéan, les 
Pyrénées et le Rhône , moins la Septimanie , qui resta aux 

' Greg. Tur, II, 57. 

« BoU. V Aug. Vit. S. CmAtïl 

' GoUii DUto Bel érigera non valerent. /6. 

"Ib, 
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Wisigoths. Les Ostrogotlis demeurèrent maîtres de la 

Provence , avec Arles poor capitale 

Que devint l'Ariaiiisuie après celte i uixie de l'empire des 
Wisigoths en Gaule? 

Ce ne fut point vainement que Clovis avait pris la reli- 
gion pour prétexte de la giu ire : victorieux dans le Midi, 
il employa la violence pour exterminer rbérésie avec la 
race qui la professait; son prosélytisme sauvage servait 
ainsi sa politique. Après la prise d'Angouléme, il fit tuer 
tous les Goths ariens qui s'y trouvaient» et chassa l'évéque 
hérétique qui y était établi*. Il est présomahle qu^il se 
condttisit de la même fiiçon dans toutes les villes dont il 
s'empara ; da reste , il laissa dans les provinces qu'il avait 
conquises» des Francs pour achever de détruire la nation 
des Wisigoths \ 

Le moine Roricon fit, plus tard, un roman de tous 
les événements qui accompaguèrcut et qui suivirent la 
conquête de l'Aquitaine par les Francs. Clovis, raconte 
ce chroniqueur, en partant pour son expédition, emmena 
des petits enfants avec leurs mères, afin qu*après avoir 
arraché les racines de l'hérésie, il put laisser un plant 
nouveau dans ce pays, et centupler ainsi la moisson du 
Seigneur. Roricon ^oute plus bas : < Clovis» retournant 

• dans son propre pays» confia la garde des villes con- 

• quises à des soldats d'élite » et laissa parmi eux les 
•i femmes et les enfants qu'il avait amenés^ » Ces traas- 

' Procop. de Bello Gothico, lib. 1, cap. 12. 

* Per BqQOlifiinam civitatem interfeclis Gothis Arianis qui ibi 
erant. Ex vit. S. Bemig. ap. Bouquet, (om. lEf; p. 379, B; Grégoire 
de Toure dit seulement : exclosis GoUils, II, o7. 

» Atqoe îta omni terra eorom sabjugata , in Sanionico vel Bardega- 
lenso Francos prcocepit matière ad deleodam Wisigotborum gentem. 
Gcsl. Ke^L Francor. 17. 

* Rorico monachus, quem stilus, facalac eloqaenlifp ornamenlis 
refertus, auclorem levem ac uicptum arguit, historiaiu suam fabulis 
<*omposuit. Bouquet, m. 

» «cric. Ub. IV, IG.. 
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lalioiïs de peuples d'un pays dans un autre rentrent assez 
dans les habitudes des conquérants barbares'. Mais îFfaii^ 
drait , pour admettre que Clovis ait pris de jïareincs pré- 
cautions avant sa conquête, un témoignage plus grave que 
celui de Roricon , écrivain sans aatorité^ qui d'ailleurs ne 
composa son histoire que vers le onzième siècle ^ Il n'est 
cependant poiiK impossible qu'après Texpolsion des Gotbs^ 
les égKses du Nord qui obtinrent de grands biens dans le 
• Midî^ aient envoyé dans^ ces possessions lointaines des co* 
lonîes de Romains pour remplacer les habitants chassés 
par les Franc» on conduits en esclavage dans hi Neostrie h 

tes Wisigoths, poarsnlvb par nn vainqueur impitoya- 
ble, abandonnèrent entièrement les provinces qu'ils avaient 
occupées pendant un siècle; les uns se retirèrent en Sep- 
timanie ou en Espagne, les autres eu Bourgogne, où Gou- 
debaud leur permît: de s'étabîir4. 

GK)vis avait dOt ses conqnOtes h son alliance avec Itr 
dergéi il était trop habile pour ne pas s'en souvenir. U 
commença d'^rdpar réparer fes violences que, malgré 
ses ordres , ses soMats avaient commises contre les Eglises 
méridionales. U écrivit, dans ce bot, une lettre aux évé- 
qoes de la Gaale, pour les autoriser à réclamer tout ce 
qui aurait été injustement enlevé partes Francs'. Tous 
ceux qui' tenaient plus ou moins è l^lîse-étaient compris 
dans Pédit de €lovi8 qui , pour achever d^ se ménager les 
évêques, leur permit en outre d'accorder leur protecttou h, 
un petit nombre de captifs laïques. 

Puis dans l'organisation de sa nouvelle conquête , CfOvis 
s|ccorda la plus grande influence au clergé. Les privilèges. 

'^Cétait la politique de Tamerlan. de Hammtrt Hist. de Pempire 

Ollonian, liv . VII. 

* Lclong , Bibl. Hisl. do France , n** 6568. 

* Un grand nombre dVsctaves de S. Rémi portent ik& noms gotht« 
qiies. Voir son testa rnonl. 

* Lex Buryuiid. Addilacn. secund. {Bouquvt , IV, 281.) 
*£pist. Çhlodovci af). Sirmond, Concil, G ail., l. V7& 
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(les églises du \lidi furent confirmés et étendus % les églises 
du Nord reçurent des donations immenses en Aquitaine % 
à la grandn joie des peuples qui aimaient mieux ^ dit Mo- 
doard, obéir à l'Eglise (lu au roi \ 

La monarchie des Frau( s ( oiiimcnçait alors à prendre 
une forme romaine et ecclésiastique : Clovis, revêtu des 
titres pompeux de patrice , de consaJ, et même d'Auguste » 
portant déjà les vêtements des princes romains 4^ s'entoure 
de sénateurs gaalois et d'évêqoes^ Gonne les rois wisi- 
goths et booinaîgooiis , il prend ses mloistres parmi les 
vaiocos; comme eux » il a une cour et de grands olBciers; 
comme en, il adopte les formes^de radministration ro- 
maine poor le gouvememeiit des Gallo-Romains*. Hais en 
un sens , cette espèce d'assimilation avec l'Empire est , chez 
les Francs, plus complète. Clovis, depuis sa conversion, 
est devenu, comme le César de Byzance, lo protecteur des 
canons, l'évôque extérieur. Il assemble autour de lui des 
conciles pour aviser avec les prélats de son royaume à 
l'organisation de l'Eglise gallo-franque. Il reçoit des 
prineipanx évéqnes de la Ganle, des avis pour conduire 
ses guerres et gouverner ses peuples 

L'alliance de la royauté mérovingienne avec l'Eglise se 
consomme dans le c^mcile d'Orléans» tenu en 611, Tannée 
même de I» mort de Clovis. 

La lettre que les évê<ines assemblés par Tordre du roi lui 
adressèrent est remarquable : ce n'est point une formule 
vaine comme le prcaïubule du concile d'Agde , c'est Tex- 
pression d'un tait nouveau dans l'existence des Barbares, 
le concert du pouvoir civil et du clergé. Voici cette lettre : 

' Concis. Aurei. ib. 

* Quatrième Contin. de Frédégaiie, ch. ilk. 

* nodoard, Bhem. Ëccl. Hist. 

*Greg. Tur, U, SS ; Monifawm, Honameiits de la mon, française. 

* Aurélieo et Mélaine (de Rennes), conseillers de Clovis. 

* Voir Lcliuerou, Inslit. Mérov. liv. H, ch. l. 

' Ep. S. Remigii, tom. I, Goncil. Gall. p. 171»; UulL vit. S. Melanii^ 
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« i'uisijue r.udeur de voire zèle i)(jur la religion eaLlio- 
» lique et votre gloriease foi vous ont porté à rassembler 
» ce (oiieile, afin que nous puissions traiter, comme il 
» convient h des évêques,de plusieurs points iK^'cessaires : 
» nous vous envoyons les réponses que nous avons jugé à 
» propos de faire aux articles proposés par vous. Si ce» 
» régiemeots reçoivent votre approbatien, le eoMenteraeat 
• d'an si grand roi et aeigaeiif donaera tme aetorité plus 
t grande aux Jogemeiits de tant d'évéques^ » 

Les canons dn eoncile d'Orléans règlent lesprÎTiléges et 
la discipline de TEglise : le droit d'asile*» l'exemplion du 
service militaire'» les inmonhésS la jnridicUonS l'ex- 
commnnîcation % la soumisMon des moines mx abbés» 
des abbés aux évèques7. 

Ce concile avait encore un autre but : Clovis et ses con- 
seillers ecclésiastiques voulaient jn oHler de cette occasion 
pour achever la ruine de l'Ariaiiisine dans les anciennes 
provinces gothiques. Maigre les violences des Francs, 
rhérésie n'avait pu être détruite complètement dans un si 
court espace de temps* Clovis voulut accomplir son œnvre 
par des moyens pins pacifiques : les prêtres ariens qui 
restaient forent attirés à Orléans» et eurent à défendre 
leurs doctrines contre les principaux Pères du concile** 
Ceux qui revinrent de bonne foi et vokmtaîrement & !'£«• 
glise purent obtenir des dignités ecclésiastiques 9. Quant 
aux basiliques que le petit nombre de Goths demeurés en 
Aquitaine avaient gardées, elles durent leur èlie enlevées 
pour être consacrées au culte ortUodoxe'^ 

* Goncll. GalL lom. I. 

* Gan. I, S, 8. 

' Can. 4. 
» Can. 5. 
'Can. 6. 

• Can. 0 ctôO. 
'Can. 10, 20, 21, 22. 

• Vit. S. filelan. 
' Cen. iO. 
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Ainsi s'opéra la métamorphose de FaDciennc royauié 
germanique. Le divorce que les Barbares avaient amené 
entre l'Eglise et l'Etat fut pour ainsi dire annulé, et la so- 
ciété gallo-franque se trouva placée sous le douliIc pa- 
tronage de l'Eglise et de In royauté. Cette fonne de gou- 
vernement était loin de satisfaire à tous les besoins de 
répoque ; elle défait causer de terribles révolutions ; mais 
malgré toutes les causes extérieures de ruine et de déca- 
dence^ Talliance du cleigé et de la nation conquérante 
devait sauver la France des terribles nécessités d'une 
nouvelle conquête, et rendre possible, dans un avenir 
éloigné» la fusion des deux peuples juxtà-posés sur le 
territoire gaulois. 

Les contemporains eux-mêmes reconnurent la grandeur 
de cet événement. 

« Quand nous recherchons, » disait Clovis , « Tamitié 
• des serviteurs de Dieu, dont les vertus nous rendent 
» fiers et dont les prières nous protègent; quand nous les 
B élevons par des honneurs et leur témoignons notre vé- 
» nération, nous croyons assurer à jamais la prospérité 
» de notre empire , et nous sommes fermement convaincu 
1 que nous acquérons en même temps la gloire de ce 
s monde et la patrie du royaume célesie > 

La pré&ce du troisième livre de Grégoire de Tours est 
consacrée à développer à peu près la même idée : 

« Je voudrais comparer un peu les prospérités des ado- 
» rateursde la sainte Trinité avec les désastres des hérétiques 

» qui la méprisent : le roi Clovis, pour avoir confessé 

» l'indivisible Trinité, a accablé avec son secours les princes 
» hérétiques et étendu sa puissance sur toute In Caule. 
> Alaric, qui la niait, a perdu son royaume et sou peuple , 
» et ce qui est plus important» la vie éternelle. Le Seigneur 
» rend au centuple à ceux qui croient véritablement en 
B lui tout ce qu'ils auraient pu perdre por les embûches 

* Recueil de Pérard, Mon. (r. 3, 47. 
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• de rennemi. Mais les hérétiques n'acquièrent rien et se 

» voient enlever ce qu'ils paraissent posséder. C'est ce 
» qu'a prouvé la mort de Godegisèle, de fiondebaud et 
» de Godemar, qui oot perdu en môme temps leur àme 

• et leur patrie. Mais nous, nous confessons un Dieu iu- 

• visible, immense,... un dans sa Trinité, triple dans son 
» unité 9 qui règne aux siècles des siècles'. » 

Cependant 9 malgré cette habile politique, Clovis n'a- 
vait pu soumettre tonte la Ganle à sa domination : les 
provinces sitnées sur le littoral de la Méditerranée ; entre 
les Pyrénées et les Alpes , étaient restées an pouvoir de la 
race gothique , et mettaient en communication TEspagne 
qui appartenait aux Wisigoths , et Tltalie que les Ostro- 
goths avaient conquise depuis A89. Ces denx peuples 
étaient réunis sous un même empire, depuis que Theo- 
doric-le-Grand avait fait déposer Gésalic, flis naturel 
d*Alaric II, et s'était fait reconnaître roi par les Wisigotlis, 
pendant la minorité de son pelit-lils Amalaric'. (510) 

Théodoric avait, comme les rois de Toulouse, essayé 
de fonder un gouvernement régulier ; mais à la différence 
d'Ëuric, qui s'était fait persécuteur, il avait respecté les 
croyances des Catholiques et la liberté de rfiglise. 11 porta , 
dans l'adminlstratioD de la Provence et de la Septimanie , 
les mêmes principes de tolérance, et essaya de calmer 
les passions religieuses « an lieu de les exciter, conune^ 
avaient fait les derniers rois des Wisigoths. La lettre qu'il 
écrivit aux Gaulois en prenant possession de ses nouvelles 
provinces, annonçait sou intention de faire régner les an- 
ciennes lois , et était remplie de ces souveaii s romains que 
savait si bien évoquer son ministre Cassiodore. 

« Rétablis par la volonté divine dans votre ancienne 
» liberté, prenez, » leur disait-il, • des mœurs dignes de 

• la toge romaine... Que peut-il y avoir de plus heureux. 

* Girg. Tar. Hisl. Pnefat. lib. III. 

» Isidor. ïïisi. Golh. p. 00; Procop. de bdl. Golhico I, lîi.. 



Digitized by Gopgle 



171 — 

9 que de placer nniquement sa conliancc dans les lois et 
» ne rien craindre du hasard. Le droit est le plus sûr 
» appui de la vie humaine; c'est le secours des faibles, 
» le frein des puissants. Les Barbares vivent à leur fan- 
» taisie» mais celui-là trouve faciiemeiit la mort qui peut 
1 prendre ce qu'il lai plaît Comprenez que ce qui fait 

• l'eicellence de Thomme, c'est moins la force corporelle 
» que la raison, • 

De la part de Théodoric, ce n'étaient pas là seulement 
de vagues promesses^ des phrases plus on moins redon- 
dantes, c'était l'expression même des sentiments et des 
désirs du prince. Les instructions données à Geinellus , 
qui était envoyé comme vice-préfet dans la Provence, en 
sont la preuve : 

< Voyez dans quelle estime vous êtes auprès de nous, 
» puisque vous êtes chargé de gouverner et de réformer 
» ces peuples qui semblent avoir été réunis à notre em- 
9 pire pour faire notre gloire... N'aimez pas le désordre, 
» érites l'avarice. Que cette province épuisée reçoive en 

• vous un juge dans lequel elle reconnaisse renvoyé d'un 

• prince romain. Accablée par ses désastres, elle a besoin 
» de bons magistrats $ faites donc qu'elle se réjouisse 
» d'avoir été vaincue \ » 

Cette administration annoncée par un programme si 
magnifique, n'y resta pas inférieure, autant du moins (ju'il 
dépendit de Théodoric-le-Grand. Il commença par re- 
mettre aux habitants d'Arles une partie de l'impôt , en 
leur annonçant qu'il se contentait du précieux tribut de 
leur fidélités II fit à ses soldats les recommandations les 
plus expresses de bien vivre avec les Romains^, et leur 
envoya dltalie des vivres qu'il fit tran^rter à ses frais» 

* fas^iod. var. nr, 17. 

Cas.cod, Var. m, 16. 

* Picuosum vecligal jam nobi» dederiint suoî fidoi. Iil. Ilf, 2*2, 'lO. 

* Vivat iioslcr cxcrcitus civililer cuui Komauis. Id. 58. 
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pour De pas charger encore une province déjà si épuisée ^ 
Il voulait que son humanité prévînt toutes les plaintes', et 
que ses sujets gaulois n'eussent d'autre cause d'affliction 
que de n'avoir pas eu plus tôt l'avantage d'être soumis à 
sa puissance'. 

Dans les affaires ecclésiastiques, il porta, comme par- 
tout ailleurs, son amour du droit et de l'équité. S. Cé~ 
saire d'Arles, accusé d'inteiligence avec les Francs, avait 
été amené à Ravenne pour se justifier : le roi ne Teut pas 
plus tAt entendu qu'il le fit mettre en liberté et condamna 
ses accusateurs : Que Dieu^ » s'écria-t-il^ après son en- 
tretien avec le vénérable prélat» « ne pardonne jamais à 
» ceux qui ont obligé une personne si'sainte et si inno^ 
9 cente à faire un si long voyage K » Pendant la guerre 
contre les Francs , les biens de l'Eglise avaient été envahis. 
Théodoric duuua les ordres les plus exprès pour forcer 
les spoliateurs du clergé à restituer ce qu'ils avaient 
usurpé ^. 

En Craiilo comme en Italie, le pouvoir spirituel obtint, 
sous cette administration bienveillante, la liberté la plus 
entière : les évêques correspondaient avec le pontife ro- 
main*» pouvaient s'assembler en concile:, faire des règle- 
ments sur la discipline» exercer leur juridiction» combler 
les vides qui se faisaient dans le corps épiscopal » con- 
struire de nouvelles basiliques» sans que Tantorlté civile y 
mtt obstacle. Il ne paraît même pas que l'Eglise de Pro- 
vence ait en rien ressenti le contre-coup des querelles 

< Id. ki. 

* SoppUcationeiR prscedit humanilas. id. 42. 

'Subjecti sodoleaot, nostrorum dominium tardius acquisissc. hâ. 

* Non parcat illi Deas etc. Vit. Cœs. lib. L Cf. Etmod. XII, cp. iU. 

* Praesente tibi auctoritalc prsccipimus, ut posse^sionos Narbo- 
nensis Ecclesiae secuncliim pra^celsa? rocordationis Alanci prnccepta , 
a quiljublibct pervasoribiis usurpaUE Icncantur , aiquitatis facias 
conlemplalionc restitui. IV, 17. 

* Epiât. SymtnaeK ad episcop. Galliœ , concit. Lahb. IV, p. 1309. 
' Quatriômo concile d* Arles, concile de Carpentras. 
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religieuses qui troublèrent si malheureusement l'Italie à 
la fia du règne de Théodoric. Le gouverneur Libérins» 
chrétien orthodoxe > viTait dans le meilleur accord avec 
le clergé du pays, bâtissait des églises , réunissait autour 
de lui les évêques et signait les décrets des conciles avec 
les principàiix magistrats 

Ce bel accord coutiiiua après la mort de Théodoric; 
sous la régence de sa fille Amalasonthe, héritière de son 
admiration pour la civilisation romaino , et conseillée 
comme lui par Cassiodore, trois roociies furem tonnai 
en Provence, et portèrent même des décrets contre les 
Ariens * : les évéques soumis à la domination des Ostro- 
goths purent même assister à des réunions tenues dans 
d'autres parties de la Gaule» sans donner ombrage au 
pouvoir cIviP. 

La même sagesse présida au gouvernement de la tSeptî- 
manie et de l'Espagne. Theudis, que Théodoric avait donné 
pour régent à ces deux pays, montra la plus complète 
tolérance « et laissa les évêques se rassembler en toute 
liberté Ce fut peut-être grâce à cette prudente conduite 
que les Gotlis purent reprendre, sur les Francs , après la 
mort de Clovis» le pays des Ruthènes» le Kouergue d'au- 
jourd'hui \ 

Cependant, quelles que fussent les bonnes intentions 
de Théodoric» d'Amalasonthe et de Theudis , elles devaient 
souvent demeurer impuissantes devant Tesprit d'indépen- 
dance et de désordre que conservaient les Barbares, Théo*- 
donc est à plusieurs reprises obligé de recommander à 

* Respicite nnmquc palricium Liberiura... communione gralissi- 
tnum. Senatui uibis Rom. Sénat, XI, t. Concil. Arausic, II, Concil. 
Gall. I, p. 2lî>; Concil. Àrelat. 

* Concile de Yaison. 519, cap. S. 

* CyprUm* vit. S. Csesar.-' S. Gésaire envoya phuieurt évéqocs 

de sa province au concile de Valence. 

* Concil. de Girone» Ilerda , Valence. 
•Grcff. Tiir. Hist. III, 21. 
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SCS soWats le respect de la justice Les fonctionnaires 
civils y ordinairemeiu choisis parmi les Romains^ n'avaient 
pas de peine à se plier aux règles d'ane adoiinistration aa 
milieu de laquelle ils avaient été nourris, mais il n'en était 
pasaiosi des généraux d'année. Comme iis étaient tous 
d'origine gothique , ils apparteqaient pour la plupart k 
une faction puissante sons le rigne même de Théodoric» 
mais plus pointe encore après la mort de ce prince. 
Cette faction considérait comme on esclavage puéril tout 
cet appareil de lois et de tribunaux que les rois germani- 
ques voulaient maiDtf-nir. Les Barbares ne pouvaient com- 
prendre cette gloire que procure nu ni.igistrat robservaiion 
des lois et la défense de l'équiii' , et s'illustrer par les armes 
leur semblait le seul devoir d'un homme A ce parti qui 
rendit inutiles les nobles efforts de Théodoric pour fonder 
on gouvernement, et finit par amener la mine de la do- 
mination gothique, appartenait Ibbas, conquérant de la 
Provence el vainqueur des Francs h Arles* Fier de sortir 
de la race conquérante» il n'avait que du mépris pour les 
Romains ^ et , dans sesrapports avec le clergé, ne connais- 
sait qu'une règle , c'est qu'il était le maître du pays*. Un 
prêtre de Nîmes ayant eu la témérité de roûeuseï', il l'en- 
voya chercher par ses domestiques^ qui, l'ayant lié par les 
piedset les mains sous le ventre d'un cheval > l'amenèrent 
ainsi garrotté de Nîmes à Arles ^ 

Si tel était l'exemple donné par le chef de l'armée go- 
thiquCj il est à présumer que les Barbares d'un ordre in- 
iérieur ne montraient pas plus de respect pour la légalité. 
Grégoire de Tours nous parle d'un comte Gomacbaire • 
qui était hérétique et ne craignait pas d'usurper les hiens 

* Var. m, 45, IV, 18, Y, li. 
' Toe. de morib. Germ. tt. 

* Quid isti nnnc Bomani dicont. Greg, Tirr. de 61. liariyr. 79 ; Cf. 
Var. IV, 17. 

* Cognoscat quod sim dominos regionis ejiis. Greg. ib. 7ê. 
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da clergé* 11 s'empara aiDsî d'un domatiie ecdésiastique 
qoi était à aa convenanee, et l'évéqne d'Agde» Léonce, 
étant venu réclamer contre cet acte de violence et de spo- 
liation , il le reçot avec des injures et des menaces : • Si- 

• lence, * lui dit-il, « vieillard décrépit, silence, ou je te 
B mettrai des rênes dans la bouche, et après l'avoir placé 
» sur uneânessc, je te ferai parcourir ainsi la ville, pour 
» servir de risée à ceux qui te verront « T/'once n'io- 
sista pas; mais le lendemain il se rendit à l'Eglise, ren- 
versa toutes les lampes avec une baguette qu'il tenait à la 
main^ et défendit de les rallumer avant que Dieu se fût 
vengé de ses ennemis et leur eût fait rendre les biens 
de sa maison. Ainsi FËglise oj^^osait déjà à la force ma- 
térielle Tarme redoutable de l'interdit» mesure puissante 
devant laquelle on voyait souvent s'arrêter les bérétiques 
euxHnémes. 

Cependant, malgré ces scènes de violence et de dés- 
ordre, le règne de Théodoric fut une époque de paix et 
de tranquillité pour l'Eglise ; mais il n*en fut pas ainsi , du 
moins, dans la Septimanie, après la mort de ce grand 
prince. 

La dominatiou gothique fut alors partagée entre ses deux 
petit-flls , Amalaric et Atbalaric. Le premier eut avec l'Es- 
pagne tout le littoral de la Méditerranée jusqu'au Rhône , 
le second régna sons la tutelle de sa mère Amaiasontbe 
sur l'Italie et la Provence 

Amaiasontbe suivit dans son administration les traces de 
son père» et se montra pleine de tolérance pour les Ca- 
tholiques gaulois. Mais elle fut étranglée en A85, par Tordre 
de son cousin Théodat , qu'elle avait associé au trône 
après la mort d'Athalaric, et presque aussitôt commença 
la guerre entre les Ostrogotbs et les Grecs. Les Francs, 

' Sile, sUe décrépite; nam infrenaiam lo loris, cireuire vrbem 
SDper asioam laciam, /d. 79. 
* Proecp, de Bello Gotbico 1, 13. 
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qui depub longleaips menaçaient la Provence % prirent 
d'abord parti poar remperenr, et concinreiit avec lui une 
alliance qni avait la religion poar prétexte; mais bientôt 
ils traitèrent a?ec Théodat, puis avec son soccessenr Vi- 
f îgès , et se firent céder par eu les cités qu'ils possédaient 
eucore dans le Midi delà Gaale. Les garnisons gothiques se 
replièrent alors sur l'Italie, et avec elles rArlanisaie di^ 
parut de la Provence (537) 

Quant à la Septimanie , elle resta au pouvoir de l:i race 
gothique ; mais l'Arianisme y causa beaucoup de troubles 
et de révoiuUoDS. 

Amaiaric avait établi sa résidence à Narbonne , une des 
villes qne son pèie Alaric II avait habitée de préférence. 
Il était, comme son aïeul Euric , fortement attaché à l'hé- 
résie; il méprisait, dit une vieille légende, tous les Chré- 
tiens et détestait tous les évéqoes catholiques' ; mais il 
y avait dans son caractère un mélange de tyrannie et de 
lâcheté qui le faisait à la fois haïr et mépriser. Par peur 
des Francs , il avait recherché la main d'une princesse 
mérovingienne, et l'avait épousée; puis après avoir solli- 
cité celte alliance et vécu longtemps en bonne intelligence 
avec la sœur des rois Francs, il se mit à la maltraiter par 
fanatisme religieux. Quoiqu'il fi^t au fond du cœur Arien 
aélé , il semblait quelquefois s'cûorcer de gagner Taffection 
des prélats catholiques. Ainsi il rendit des honneurs extra- 
ordinaires à Dalmace , évéque de Rhodes, tels qu'il n'en 
avait jamais faits aux ministres de son culte, et donna h 
tout le monde Tespérance de sa prochaine c<mversion\ 
Il est vrai que Dalmace gouvernait une cité voistse des 
Francs et qui avait un moment appartenu à leur empire. 

Mais cette hypocrite conduite ne durait guère, et bien* 

* td. 

* W. 

' Universos christicolas despiceret, alqae omnes Ecdesias epîsco' 
pos eiecraretar. Vit. S. DalmaL ap. Labb* Bibitoib. tom* io 9pp. 
' Ul cunctiscredentibus spem futurs conversionis oskenderct. /cf. 
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tôt les mauvais traltemeots qo'il faisait subir à la ille de 
Clovis attirèrent sur lui les armes des Francs. • Ama- 

• laric» » dit Grégoire de Tours ^ « fit souvent jeter du 
» fumier et d'autres ordures sur Ctotilde, pendant qu'elle 
» se rendait â Féglise catholiViue. A la fin , il la fr ;i])pa avec 

• taiil de violonco, qu'elle envoya à son frère uu mou- 
» choir tciai de son sang ■ 

(^liildebert en\ahit aussitôt la Septiiiianie et vainquit, 
près de Narbonue, sou beau-frère, qui fut ensuite tué par 
!(*s siens'. Cet événement n*arr^ta pas les invasions des 
Francs; niais quoiqu'ils fussent soutenus par les Gaulois 
<Iu Midi^ et qu'ils se fussent emparés de quelques villes, 
entr'autres de Rbodez, ils ne purent conquérir la Septi* 
manie tout entière. Ces attaques réitérées portèrent, 
toutefois 9 le dernier coup à la puissance des Wisigoths 
dans les Gaules ; comme si ce peuple eût désespéré de re- 
prendre jamais ses anciennes possessions» il transféra, 
après la mort d'Amalaric , son quartier-général au-delà 
des Pyrénées. (581) 

Ainsi finit un empire dont Téclat et la splendeur sem- 
blaienl proiaetire une longue durée : les rois de Bordeaux 
avaient essayé de fonder un gouvernement, de donner 
des lois aux Barbares , de conserver et de maintenir la lé- 
galité et la civilisation romaine; ils avaient memr appelé 
au partage de leur autorité les reprc'sentants de la nation 
vaincue; de tels eHorts méritent certainement des éloges, 
et inspirent une grande admiration pour les hommes qui 
ont tenté une telle entreprise ; mais ils furent rendus inu- 
tiles par rArianisme. Clovis , chef grossier et sanguinaire 
d'une bande de Barbares plus féroces que les Wisigoths, 
n'eut aucune peine à renverser leur empire et à jeter les 

*6rfg. IW. Hist. 111,9. 
* hid. Hist. Golh. 

" Greg. 111, 9; Posteaquam pia atqae îoclyta et christians reli- 
gionis fautrix Francorum dilio , Ruihenam urbem , conjumnta sibt 
populo ejas favore, subjecit. Vit. S. Dtlmal. 

12 
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fondeineiiU d*aD royaume et d'une Dation sur un sol oh 
le génie d'Euric et de Théodoric-le-Grand n'avait réassi 
qu'à poser une tente, emportée au premier vent de la tem- 
pête ; tant était fort alors le sentiment religieux , tant 

était puissante cette Eglise contre laquelle les rois Goths 
étaient venus si imprudemment briser leur fortune. 



CHAPITRE 11. 



Lei Boorgitiiçikati. 



En même temps que les IVisigotlis transponaîent de 
'^ptimanie en Espagne le si^ de leur empire « une autre 
domination hérétique tombait en Gaule sous les armes des 
Francs: c'était celle des Bourguignons ^ peuple qui , après 
avoir professé pendant quelque temps la fol catholique , 
l'avait ensuite abandonnée pour la religion arienne'. 

Les Bourguignons avaient franchi le Rhin , en 406 , avec 
les Suèves, les Vaiuiales et les Alains, et depuis ri tte 
époque avaient été tour-à-tour les alliés et les ennemis 
des empereurs ; Aétius , qui les avait vaincus plusieurs 
fois , les avait cantonnés dans les montagnes de la Savoie; 
c'est de là qu'ils descendirent dans la vallée du Rhône » 

* Voir livre 1, cbap. IV, p. 
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où les appelèrent les Gaulois de la Séqiianaise , de la 
I.yonnaise et de la Viennoise'. Tout en devenant ainsi 
jHîe Hes puissant es de la Gaule, ils rrrii ii stèrent pas 
inoiDs soldats de l'Empire . et leurs chefs joignirent au 
nom germanique de roi (Chunîog), celui de maître de la 
milice' ou de patrice. Ce qui oe les empêcha pas de pro- 
titer de tous les revers de Rome , pour étendre leur domi- 
nation du eôté de la Méditerranée ^ 

Quoique hérétiques^ les Bourguignons ne donnèrent 
pas d'abord d'inquiétude an dergé de la Gaule , et bles^ 
fièrent plus les Romains par leur grossièreté que par leur 
intolérance*. Leurs princes , qui étaient en même temps 
grands ofGciers de l'Empire, avaient, avec les nobles et 
les évêques, des relations obligées, et cherchaient à vivre 
avec eux en bonne harmonie. Non-seulement ils ne met- 
taient pas d'entraves aux élections ecclésiastiques et aux 
réunions des prélats', mais encore ils intervenaient vo- 
lontiers dans les allaires religieuses pour prêter au clergé 
l'appui de leur autorité , et agissaient avec l'Eglise comme 
auraient pu le faire des magistrats romains. Ainsi Gunderic 
ou Gundiocb, père de Gondebaud, prit parti dans une 
querelle de juridiction survenue entre Tévéque de Vienne 
et celui d'Arles , et écriirit sur ce sujet au pape Htlaire , en 
qualité de mattre de la milice^ 

Il est vrai qu'à cette époque » l'Arkinisnie n'avait pas 

» 

• Ifar. Aventic. ann. ftKô. 

■ Gunderic ou Gundioch , père de Gondebaud, élaiL maître de la 
milice; Goadebaud lui-même fot fait patrice par Olybrins. 

> Leur domination s*éleDdait aa Nord jasqu'aaz Vosges, à l'Est 
jasqa'aox frontières des Allemands; do côté de rOoest, le diocèse de 

Langres leur appartenait. 

* Quod Burgundio canlal esculenlus. Sîdon. Carm. XII. 

* Voir la lettre deSùtoine sur Téleclion d'un évéque à Chàloa--eur- 
Saône. VII, Ep. 9. 

• Quantum enim filii nostri, vin illuslns, raagistn militum Gun- 
duici sermone est indicatiim. Hitar. pap. ad Leontîum , Ep. 9, Gone. 
iM, lom. IV, p. IMS. 
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encore complètement triomphé parmi les Bourguignons* 
et que , selon toute apparence , Gunderic était catho- 
lique, ainsi que loutc sa iamille*. Ce prince étant mort 
vers 47/1, ses quatre iils, Gondebaud , Gotleiiiar, Chil- 
péric et Godegisèie se partac^èrent son pouvoir. Gonde- 
baud , qui paraît avoir commandé , après la mort de son 
oocle Ricimcr, les troupes fédérées de l'Italie, avait em- 
brassé i'Arianisme ; Godegisèie avait lait de même ; on ne 
sait absolument rien de Godemar; mais Ghilpéric resta 
fidèle à la foi de Nicée. On le voit, en effets témoigner sa 
vénération pour S. Patient « évéqne de Lyon*, et offrir à 
S. Lnpieitt , fondateur du monastère de Condat^ des 
▼ignés et des terres labourables pour l'entretien de ses 
religieux. Sa femme , ainsi que nous l'avons déjà observés 
était catholique > et leurs enfants furent élevés dans Por- 
Ihodoxie. 

Mais Chilpéric fut vaincu par Gondebaud et mis à mort 
avec sa leimue et ses fils ; ses deux filles échappèrent seules 
au mas^aci e» Tune, nommée Ghrooa, entra dans un mo- 
nastère , l'autre était la célèbre Clotilde. 

Avant cette révolution , I'Arianisme avait déjà fait de 
grands progrès en Bourgogne ; la mort de Ghilpéric acheva 
son triomphe. Les hérétiques» dès qu'ils commencèrent 
à sentir leur puissance, se mirent à persécuter les prélats 
catholiques et à les expulser des lieux où ils étaient les 
plus forts. L'évêque d'Avenches fut obligé de quitter sa 
ville épiscopale et d'aller se fixer à Lousonium (Lausanne), 
qui n'était encore qu'une simple bourgade ^ Hélias d'Oc- 
todurum fut chassé par les Ariens, et son siège demeura 

* Il y a beaiironp de princesses cntholiqnes dans la fa miUe royale 
de BourL^ci^nc, Clotilde, Cbrona, Sédéleube, CarétèDe. 

« Stdon. YI, Ep. 4«. 

* Aujourd'hui Saint-Claude ; Greg. Tur. de vit. i'atrura, c. 1. 

* Pag, 67. 

" Chrcmie. Brève Bpisoop. Laosan. Mas. (Cktnservatear sidne, 
tom. XII, p. 3(ttet soiv.) 
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vacant jusqa'au règae de SiglsniODd'. S» Céraît de Gre- 
noble fut forcé , ai Ton en croit ane légende pea certaine» 
dé s'enftur avec son clergé jusqu'en Gaacofpie*. Marcel 

de Die fut emprisonné par les Bourguignons; Palladius 
d*Ënibruii quitta sa ville vers 475, pour faire place à un 
évéque arien , élevé parla protection de Goudebaud^ 

L'Arianisrae se montrait alors partout persécuteur ; 
c'était l'époque du plus fougueux prosélytisme d'Euric, 
le ffloment où tombait l'empire d'Occident. Lea Bourgui- 
gnona» tons Ariena* et n'ayant plus rien à craindre des 
Roouiîna» faisaient une goerre impitoyable an Catholi- 
cisme. Ils chassaient les évéqnes, nsnrpaient les églises', 
enlevaient les vases sacrés*, et dans plusieurs lienx Inspi- 
raient une .teneur telle, que l'on cachait sons terre les 
objets les pins précieux'. Le fanatisme religieux venait 
s'ajouter à l'avidité do Barbare , et la domination bonr- 
guignoune , ardemment souhaitée d abord, était devenue 
ui&upportabie aux Gallo-Iiomains. 

Tel était l'état di s allanes, lorsque la puissance nais- 
sante des Francs vint de nouveau mettre en question la 
destinée de la Gaule. 

En Bourgogne comme en Aquitaine , la sympathie des 
Catholiques s'attacha à Clovis» avant qu'il eût reçu le 
baptême. Le joug des hérétiques était insupporuble , et 
l'on espérait beaucoup de ce jeune Barbare qui» bien que 
païen « montrait déjà tant d'égards pour le clergé et les 
choses saintes. Aussi lit-on dans Grégoire de Tours ces 
paroles significatives, qui ne peuvent se rapporter qu'aux 

^ Briifueti Vallès. Chrîdtîan. p. m, 
« Jloll. JuD. 6, p. 700. 

* Gan. GhriatiaD ; BM. ti jua. p. 95. 

* Quamvia omnis gens Burgandionum tunê temporis GotbiCB legis 
vidercriiur es9e cultores. BoU. i mai. Vil. S. Sigismood. 

' A\it, Ëp. 6, p. 36. 
« Ib. 

Oa a découvert à Dijon , en des vases sacrés que l'on croii 
avoir été enfouis pendant la persécution des Ariens. 
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premières aDoéesdu règoe de Glovis : « Comme la terrear 

* qu'iospiraient les Francs commençait à se répandre dans 
t les pays voisins, et que chacun y sonhaitatt avec nne 

• passion incroyable de passer soos leur domination , 
» Apruncule, évéquf^ de Langres, devint suspect aux Bour- 
D guignons. Leur haine alla si loin , que Ton donna ordre 
» de ie luer. Apruncule, averti à temps, se fit descendre 

> pendant la nuit le lui];^' des murs de la forteresse de Dijon, 

> et se réfugia en Auvergne >* 

C'est tout ce que nous savons sur les premières intel- 
ligences des évèques de Bourgogne avec Glovis. Apruncule 
avait-il le projet, qui réussit peu de temps après , de ma- 
rier Clotilde an roi des Francs*? voolait*il livrer la ville 
de Langres. à ce prince? on Tignore. Hais ce qui est eer^ 
tain , c'est que bien avant la conversion des Francs, il y 
avait parmi le clergé de Bourgogne un parti en leur fa- 
veur. 

Le péril était graud pour Gondebaud ; l'inviision n'avait 
ruiné ni les églises ni les familles sénatoriales % et la do- 
mination des Bourguignons était perdue si les Gallo-ilo- 
maius mettaient toutes les forces qui leur restaiciit à la 
disposition de Clovis. C'est peut-être pour conjurer ce 
danger que Gondebaud envoya à Constantinople son con- 
fident Aredius\ il espérait qu'en a'appnyant sur Tauto-i 
rité impériale , il retiendrait dans son obéissance les Ro- 
mains encore habitués à vénérer les ordrea de rcnq^ereur. 

Mais Teiistence de Clotilde, fille de Cbilpéric, était 
pour Gondebaud nn plus grand danger encore que les. 
mauvaises dispositions de ses sujets gaulois. C'était la 

' ihtg. Twr. BisL D, 34. 

* Ce serait possible , si ropinion de quelques savants du Jurn sur 
le séjour de Clolilde dans leur pays était vraie , et si Monimorot ou. 
un village voisin avait été la résidence do cetfe princesse. 

' S. Patient nourrit une partie des Gaules pendant une famine; 
}À.dicius fournit des vivres et une habitation à plus de quatre nulle 
personnes. SM. VI, Ep. 12 ; Greg. Tar, II» ». 

* Hist. Fraooor. Bpit. 18 et 10. 
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la Belgique avaient songé à elle pour en faire l'épouse de 
Clovis. Gondebaiid, qui ciaiguail que sa nièce ne voulût 
plus tard venger la mort de ses parents, qu'il avait assas- 
sinés , cherchait à la soustraire à toutes les recherches d< s 
Francs, etTavait coiilinée à Genève, loin des frontières de 
Clovis ' ; mais Aurélien, messager du prince salien, dé- 
couvrit eniio Clotilde , et put lui faire connaître les in^ 
tentions de son maître Le roi de Bourgogne n'osa refuser 
la main de sa nièce, et la fiancée de Clovis » en quittant 
la Bomiogne , en fit brûler les campagnes; terribles adieux 
qu'elle laissait à son pays et à son oncle, en attendant 
qu'elle trouvât l'occasion de punir plus cruellement encore 
le meurtrier de son père. 

La conciusion de ce mariage donna Clovis un parti 
parmi les Boui guignons , et les évêques continuèrent à 
tourner vers lui des regards pleins d'espoir ^ 

C'est vers cette époqae que monta sur le siège épisco- 
pal de Vienne , Alcimus Ecdicius A\ itus. Il descendait 
(î'une famille sénatoriale, illustrée par de grands cinploin 
sous les [Romains , opulente encore après l'invasion ^. 1 1 
avait reçu , comme tous les Gaulois de distinction , une 
éducation brillante; c'était an bel esprit, à la façon de 
Sidoine Apollinaire » son parent S et de l'italien Cassio* 
dore; il était, conmie eux, passionné pour ce style pré- 
tentietix et ces ornements recherchés qui font les délice* 

« Hisl. Francor. Epil. 18 eH9. 

' Comparez le récit de Grégoire de Tours (II, 28) avec ce que di- 
sent Frédéffoire et Vantenr des Gestes des rois Francs (II). 

* Greg, Tur. U, S5» 89. . 

" Camqoe libi genitûr, velavuDculus, andiqae magoi , 

Post fasces, placeant populorum somere fasces. /ivit. de laud. vir- 
ginit. V. 658. Selon toute vraisemblance , Avite était de la même 
famille que Vempereur Âvitus; Cf. Henschen,, BoU. 5 feb. p. 66i> cl 
Joseph, Ghesquier. 5 ocl. p. Û6. 

• Avile, en écrivant à ApolUnuire, lils de Sidoine, emploie ccll« 
eipressioQ : Familia nostra. 
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des époques de décadence» et que Symmaque appelait 
jcomplaitaniiDeDt les bijoux de réloqaeoce Il cirilivait 

aussi la poésie , et dans ce genre, il composa des oovrages 
qui, après avoir excité l'admiration des coutemporains , 
ont été tirés, dans notre siècle , de Tinjusie oubli où ils 
étaient tombés'. 

Telles étaient les qualités brillantes et les avantages 
solides qui recommandaient Avile au choix du clergé de 
Vienne. Ajoutons que l'évéque auquel il succédait » était 
son père Isique. (^90) 

Gomme la cité de Vienne était alors la capitale de Goo* 
debaiid » le nouveau, prélat et le prince bourgnignon ne 
pouvaient manquer d'entrer en rapport Avite séduisit le 
roi barbare par le charme de ses manières et Tatlralt de 
son éloquence, et vécut bientôt avec lui dans les termes 
de rintimité la phis complète. Il en profita pour rétablir 
la bonne harmonie entre Gondcbaud et TEgltse orthodoxe ; 
la pcrsi'cutioa s'ancta et le roi de l>ouigu^ue lutervint 
entre le clergé et ses oppressears. 

L'évôque de Vienne paraît aussi avoir cherché à établir 
une alliance entre les Francs et les Bourguignons , et c'est 
alors qu*il écrivit h CJovis , qui venait de se faire baptiser, 
cette fameuse lettre de féliri ta lions , dont ou n'a pas, à ce 
qu'il semble , précisé le véritable caractère. Ce n'est point 
une lettre confidentielle, comme on le croit généralement, 
mais une lettre publique, connue du roi Gondebaud , ne 
renfermant point d'arrière-pensée contre la domination des 
Bourguignons, Avite adresse, il est vrai, au roi des Francs 
l'eipression vraie et enthousiaste de la joie que ressentait le ' 
clerijé ; il considère la conversion de Glovis comme la vie» 
toire de l'Eglise , le choix qu'il a fait entre les différentes 

' Prater loqoendi phaleras. Symmach. I, 88. 

* « A coup flflir, Messieurs, on a droit de s'étonner qu'un ouvrage qui 
renferme de telles beautés, soit demeuré si obscur.» Êt* GuixoîtWsi» 
de la civilisaUon en France, leçon XVIIh 
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communions comm« la eondamnatloii de rhéréaîe' ; mats 

celte lettre ne contient pas seulement des compliments et 
des espérances, elle renferme encore des avances vérita- 
bles, faites par Avite de concert avec Gondebaud, au nou- 
veau converti. Ainsi l'évôque de Vienne annonce à Clovis 
qu'un certain Lnurent qu'il r(^clainaît potir lo renvoyer à 
l'empereur Aoastase, lui sera remis ^ Les termes mêmes 
dont il se sert» en parlant de son souverain» ie roi de 
Bourgogne , montreot que Gondebaud , menacé par de 
formidables voisins , sacrifiait même sa vanité pomr ac- 
quérir Tamitié de Clovis. Assorément, ce n'était pas sans 
avoir consulté un monarque ombrageux et jaloux de sa 
puissance» qu'Avite se permettait de l'appeler soldat de 
Clovis ^ expression pleine d'humilité, qui plaçait le rot 
de Bourgogne bien au-dessous du roi des Francs. 

En ménageant uue sorte d intimité entre l'oncle et le 
neveu, Avitc voulait que Clovis employât l'autorité de son 
exemple et de ses conseils pour décider au ( atholicisme 
le prince boui ^^iignon*. Ce désir fut bien compris par les 
évôquesqni eutouraient ie roi des Francs, et l'on voit (jue 
S. Rémi fit tous ses efforts pour opérer uu rapprochement 
entre les Catholiques et les Ariens de Bourgogne ^ Avite 
et Rémi voulaient donc obtenir sans violence , et du roi 
Gondebaud lui-même, la destruction de l'hérésie. 

Nais de pareils ménagements irritaient l'esprit ambi* 
tieux de Clovis et l'impatience de quelques évéques plus 

*àpH, Ep. ftl,p. 84. 

' El qno otiqae faclom est ot dirtgi ad vos servi vestri viri illustris 
LaurenUt 6tinni priocipali oraculo joberetis. Qood apud Domii^am 
rneom sua quidem gentis Doroioom , sed milifem vestrom, obtiDoisse 

me suggero. Id. 

' Voy. la note précédente, Avite ajoute : Nthil qoii^ est in quo 
servire non polest. 

* Ne pudeat, pigeatque, eliain direclis in rom lugalionibus , ad- 
slruere partes Dei , qui tanlum vestras erexit. 

* lespiranle pro salole lolius guniis cor domîtii Remlgii. Coll. 
6|Hscop. adverses Arianos* ap. iabb, Concil. 1318, B. 
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ardents que celui de Vienne. Gondebaud , qui se trouvait 
ainsi sous la menace incessante d u ne lavasion et d*une 
révolte, cherchait à acquérir par tous les moyens la pro- 
tection de Tempereur Anastase , et non content de lui faii-e 
écrire par Avite, envoyait son Ûls Sigismond lui-même à 
la cour impériale '. Pendant ces négociations, Clovis s'en- 
tendait avec Godegisële, frère mécontent de Gondebaod^ 
s'alliait avec le roi d'Italie', et se préparait ouvertement 
i envahir la Bourgogne. Ges desseins hostiles s'accor* 
daient mal avec les efforts pacifiques de S. Rémi et de 
S. Avite> et laillirent détruire tout accord entre le 
cleiigé et te roi Gondebaud. Quand les évoques ortho- 
doxes Tinrent trouver le prince à Sarbiniac pour d>tentr 
la permission de disputer avec les prélats Ariens sur la 
religion , il les accueillit avec des paroles de défiance, a Si 
» votre foi est vraie, • leur dit-il, • pourquoi vos évêques 
» u'arrétent-ils point le roi des Francs ; il m'a déclaré la 
» guerre, il s*est joint à mes ennemis pour me détruire; 
» la véritable religion n'est point où existent la convoitise 

• du bien d'autrui , la soif du sang des peuples ; qu'il 
» montre sa foi par ses œuvres' . » 

La réponse d'Avite fut froide et réservée» mais il désa* 
voua hautement toute participation des évêques aux projets 
de Clovis : « Nous ignorons « • dit-il à Gondebaud» • par 

• quel conseil et pour quel motif le roi des Francs fiiit'ce 

• que vous dites ; mais TEcriture nous apprend que les 
» royaumes sont souvent renversés pour avoir abandonné 
» la loi de Dieu, et que des ennemis sont suscités de tous 
» côtés contre ceux qui se font les ennemis du Seigneur. 
» Mais revenez avec votre peuple à la loi de Dieu , et il 
» vous donnera la paix sur 'vos frontières : car si vous 
> avez la paix avec lai, vous l'aurez également avec les 

' J^^iL Ep. k^, 79, 7. 

• Greg. Tur. Hist. Franc. Il, 52 ; Labb. Concil. , B; Procop. 
dcBolIo Gothico, I, i2. 
' Goodl. £«66. p. 1318, D, E. 
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» aalres , et vos eDDemis ne prévaudront pas contre 

» VOUS'. > 

Cependant, inal^é la défiance et la froideur de cette 
première entrevue , Gondcbaud permit aux évOques de 
s*assenibler avec les docteurs Ariens, et d'essayer de s'en- 
tendre pour procurer la paix de l'Epflise. Mais li ne voulut 
pas que la conférence eût lieu publiquement, car il crai- 
gnait réclat des sentiments du peuple en faveur de la re- 
ligion catholique. Cette conrérence , comme presque toutes 
celles de ce genre» ne fit qu'aigrir encore les passions re- 
ligieuses, et montrer au grand Jour les causes de raine qui 
menaçaient le rofanme de Bourgogne. Les Ariens se sé- 
parèrent des Catholiques» en les injuriant et en les mau- 
dissant*» et les évéques orthodoxes qui avaient provoqué 
cette discussion avec l'espoir de ramener leurs adversaires » 
furent remplis de tristesse et de découragement*. Gonde- 
baud lui-même fut consterné par cette scène de discorde, 
et ne put s'eiiipôcher de laisser voir aux prélats gallo- 
romains ses craint os et ses angoisses *. Après que les 
hérétiques eurent rompu le colloque par leurs vociféra- 
tions , il prit par la main Avite et son collègue Etienne, 
évéque de Lyon , les emmena dans son appartement , et 
lorsqu'ils y furent entrés , les embrassa en leur demandant 
de prier pour lui. 11 était visiblement ému et ébranlé , 
mais il ne se fiait pas assez aux dispositions des Catholi- 
ques pour oser braver dans de telles circonstances les 
mécontentements que son abjuration n'aurait pas manqué 
d'exciter parmi les Bourguignons. De leur côté » les évé^ 
ques» tout en lui offrant de ménager la paix avec Cloyis*» 

* Coocll. Labb, p. 1318^ E. 
•/6. 

'Unde valde tristes effecti, noctem ia lacrymis transeg^rant. 

p. 13-20. 

^ CognoveruQt quidem illi perplexitalem et'Suguslias cordis ejus. 
p. 1322. 

' Operam buam, si gratiam liabt'i ut, pollicuroiUur [no lain sanclo 
fœJere conciliandu , p. 1321. 
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n'ewayèreDt pas de dissiper ses craiotes, en répondant 
par des protestations de dévouement aux accusations qu'il 
portait contre son rivaP. Il y avait donc de part et d'autre 
géne et contrainte , et comme personne ne voulait se livrer 

ni s'eDgager le premier, les prélats et le roi se quittèrent 
sans avoir renoncé h leurs déliances mutuelles. 

Ainsi fut compî omise , par l'ambilioD de Ciovis, l'œuvre 
pacifique entreprise par S. Avite. Cependant, malgré la 
froideur et la réserve avec lesquelles Gondebaud et les 
prélats se séparèrent, Tharmonie, rétablie par révôque 
de Vienne^ ne fut pas complètement détruite ; le roi ne 
mit ancun obstacle à la conversion des Boni^uignons qui 
vonlnrent se ûiire catholiques % et les évâqiies> à Terception 
de quelques-uns y engagés plus loin que les antres avec le 
roi des Francs , ne secondèrent pas l'invasion que Ciovis. 
fit en Bourgogne en l'année 500. 

On a néanmoins prétendu que les Francs avaient été 
appelés par le clergé catholique , mais rien dans Grégoire 
de Tours et les autres historiens ne confirme une telle 
assertion. Dans le récit qu'ils font de cette guerre, un 
seul nom ecclésiastique est prononcé, et c'est celui d'an 
évêque arien, partisan de Godegisèle, et massacré avec 
lui dans l'église liér('fîqLif de Vienne 3. On troave,ilest 
vrai, un passage où Grégoire de Tours parle des trois évê- 
ques, Théodore, Proculus et Dinisius , qui suivirent le 
parti de Clotilde et furent forcés de quitter leurs diocèses^» 
mais rien n'indique qn'Us aient été proscrits pour avoir 
favorisé l'invasion de Clovis. Le foit serait-il même cer- 

* Médius intcr Homnum Slep!ianuni (jl domnum, Âvitum adhuc 
mulla locutus est contra Francorum Regcm. p. 152<, B. 

* Plurimi Ariani ad pœnitenliam veaeruut. p. 1522, B. 
> Greg, Twr, Hist. Eccl. Il, 35. 

^Decimo loco Theodoras et ProculoB, jubenle beata Cbrodield» 
regina subrogantur, eb quod de Burgandia jam episcopi ordinati, 
ipsam secuti Tuissent et ab hoslilitate de sedibas suiseipoisi fuisseat* 
Grey, Tur, X, 10 el IL 
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tain , il prouverait teaienent qu'on petit nombre de pré- 
lats se déclarèrent pour les Francs , et non pas qu'il s'était 
formé dans le clergé de Bourgogne un complot général 
contre Gondebaud. 

Clovis est appelé par Godegisèle qui Yoalait s'emparer 
des étals de son frère ' ; les Gallo-Romains et les Bour- 
guiguoiis se pai [agent entre les deux fils de Gundioch'; 
les anciens amis de Ghilpéric se joignent aux Francs ; mais 
la religion catholique ne semble rien avoir à laire dans une 
querelle qui doit, de qurhiiie manière qu'elle se termine, 
laisser sur le trône un prince arien \ 

Gondebaudy vaincu par la trahison de son frère, fut 
obligé de payer tribut à Glovis; mais à peine les Francs 
étaient-ils éloignés 9 qu'il surprit Godegisèle dans Vienne 
et le fit mettre à mort avec tous ses partisans^ Romains et 
Barbares\ Toutefois cette guerre fut une leçon pour lui : 
il put comprendre à Tindifférence ou à l'bostilité qu'avalent 
montrée ses sujets de race gauloise, qu'il devait chercber 
à se concilier Taffection de la nation vaincue. Mais il de- 
vint en même temps éviter de froisser les passions et les 
préjugés de la race conquérante, et ménager l'une sans 
irriter Tautre. C'était une situation embarrassante. Si les 
familles ?a!lo-romaines et le clergé orthodoxe avaient 
conservé de ia puissance dans les cités et dans le pays des 
plaines, les Bourguignons dominaient complètement dans 
les montagnes. L'Arianîsme y régnait avec eux , et pres- 
que toutes les villes des Alpes et du Jura étaient privées 
de leurs pasteurs orthodoxes ^ il eut été dangereux pour 

* Grm. Tur. Uîst. U, 3â. 

* Id. ùH, 

* Eraat auteni Uni illi quam populi ooram, Arianœ sectsD subjecU. 
53. 

* Interfectis seoatoribus BurgDadioDÎbQsqao qui Gkxlegisilo con- 
senserant. 34. 

* Voir le remarquable travail de M. de Gingim, Eesai sur rétablis- 
sement des Burgandes dans la Gaule, ch. IL 
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Gondebaud de contrarier ce triomphe de Thérésie y car les 
Boorgaignons étaient comme les antres Barbares, prompts 
à s*enflammer contre leur prince, et à s'unir avec tons ses 
ennemis. 

Au milieu de ces deux écueils , Gondebaud se conduisit 

avec une habileté remarquable ; pour ne pas pousser les 
Romains à la révolte , il essuya d'arj'ôter les violences 
ariennes; pour ne pas mécontenter les conquérants, il 
affecta beaucoup d'aiiachement à FArianisme, et se mit à 
le d(^fendre contre les arguments des docteurs catholiques \ 
Le fond de son caractère était une grande duplicité unie 
à beaucoup de bonhomie ; il voulait arriver en flattant 
tout le monde, en satisfaisant à demi tous les partis, à 
dominer Âriens et Catholiques, Bourguignons et Romains. 
Il y avait certainement, dans une semblable politique, beaa- 
coup d'adresse : les hérétiques voyaient avec Joie Gonde- 
baud résister aux arguments de leurs adversaires; de leur 
côté, les orthodoxes pouvaient concevoir de flatteuses 
espérances, en rencontrant un roi si complaisant à écouter 
leurs démonstrations, à s'enquérir de leurs dogmes, à 
detiiander Téclaircissement des obscurités de leur foi. Les 
uns, il est vrai, pouvaient prendre quelque ombrage de 
ces fréquentes conférences avec les prélats catholiques , 
les autres se lasser des incertitudes calculées du prince; 
mais Gondebaud dissipait les craintes des Ariens en ayant 
grand soin d'assister solennellement à toutes leurs céré- 
monies et en même temps il était si tolérant pour les 
Catholiques , et montrait à leurs évâques , et en particulier 
à S. Avite , tant de confiance etd'abandon , que les Gaulois 
espéraient toigours le recevoir bientôt dans leur Eglise'. 
Un théologien tel que l'évéque de Vienne ^ devait assu- 

* AvU, cpistol. passim. 

* id. ep. 68. 
> /d. passim. 

* llago» facundi» erat tune temporis bealus Avîtui. Gr«g. Tur, 
11,54. 
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rément éprouver une joie sensible à trouver dans Goode^ 
baad, sinoo un néophyte, du moins un contradicteur 
attentif > en tout cas, à vivre, par ces discussions m6me, 
dans une intimité réelle avec le roi de Bourgogne. Il est 
vraisemblable qu'Avite était trop dairvoyant popr ne pas 
lire au fond des pensées de Gondeband ; mais il était aussi 
un homme de gouvernement, un esprit délié et circons- 
pect : sans trop espérer peut-être de la bonne volonté du 
prince, il avait garde de compromettre une situation émi- 
nemment utile à l'Eglise. Le roi Barbare montrait en 
effet, tous les jours, plus d altacliemciu pour l'évèque ^de 
Vienne : orateur éloquent, poète véritablomcnt inspiré, 
homme de cour insinuant rt poli', s(^ikU( ur instruit et 
habile, prélat vénérable, A vite entourait Gondebaud de 
trop de séductions pour ne pas prendre sur lui une sorte 
d*empire. Entre autres mar^jues de confiance qu'il en reçut, 
il .fut chargé, préférablement aux ministres ariens, de 
réfuter les erreurs nouvelles qu'Eutychès avait avancées 
en Orient sur Tlncamation'. Le prince, en demandant 
un pareil traité à Avitus, obéissait à la tendance instinc- 
tive qui portait son esprit vers les matières religieuses, et 
manifestait hautement l'estime particulière dans laquelle 
il tenait le savaut évêquc de Vienne. 

Néanmoins , Gondebaud résistait toujours à tous les 
efforts tentés pour le convertir, mais Avite fut plus heu- 
reux d*un autre coîé. Le roi de Bourgogne avait deux fils, 
Sigismond et Godemar, élevés tous deux dans l'Arianisme. 
L*atné fut décidé par le saint évêque à changer de religion. 
Ce jeune prince était cependant retenu dans Thérésie par 
des liens fort nombreux ; appelé à régner sur un peuple 
presque entièrement arien ^ fils d'un père qui montrait 

* Faciera babens aDgeUcam ni et sennonem. GoUal. Episcop. ap. 
Labb, p. 131g, D. 

* Roganto Goodobado Rege, îpse contra eas scripsit. Greg, Tur, 

H, 5^^. 

> Yita. S. Sigismufldi ap. BoU, 1 mai, n*' 
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pour rÂriaDisme nH atlachement opiuiàtre, il avait eu 
outre épousé une priacesse arienne» fille de ïhéodoric- 
le-GrandS et les enÊints qu'il avait eus de ce mariage 
avaient été baptisés par les hérétiques % Aussi, bien que 
nous D'ayoDs pas de détails certains sur cette conversion , 
est-il sûr qu'elle rencontra beaucoup d'obstacles. Nous 
voyons Sigismond forcé par son père d^asstster à des cé- 
rémonies ariennes, alors qu'il était déjà catholique'; des 
considérations politiques l'empèf lièrent donc longtemps de 
déclarer hautement son abjuraiion. A hi lin , les difficultés 
s'aplanirent, et le prince, après avoir Qi)teuu le consen- 
tement du roi, put professer ouvertement son culte 

C'était là pour TËglise un succès inespéré, qui prépa- 
rait son triomphe dans un avenir prochain , et lui assurait 
dans le présent l'existence et la liberté. A partir de ce 
moment son influence et sa force ne firent plus que grandir» 
tandis que la puissance de la communion rivale allait 
toujours en s'amoindrissant. 

Gondebaud a^ant associé son fils aîné à sa puissance» 
Sigismond alla établir sa résidence à Genève» près des 
lieux qui avaient été nagnères le tiiéfttre des persécutions 
ariennes. Poussé en ;n aiit par les exhortations de ses amis 
et par le zèle ardent qui anime un nouveau converti, le 
jeune roi ne craignit pas de travailler de toutes ses forces 
aux progrès de son Eglise. Son exemple et sou autorité 
entraînèrent un grand nombre d'Ariens à abjurer leur 
hérésie» et à servir ses projets religieux. Les Catholiques, 
encouragés par ces premiers succès» sortirent de l'iaac- 

' Anonym, Vales. 63. 

' Homîlia dicta in conversione domni Segcfrici, posiridic (juam 
âoror ipsîus ex Ârriana hœrese est recepla. AvH. Homil. VUl, tu. 
p. m. 

* Unam in utraque civitalo veslra perinde diligilis : Sed pio palri 
itt qaanlum expedifc, dooec vos ad qaamllbel sequi GOftfienliat> ad- 
Ineretis. Mî, Bp. 68, p. 110. 

* Christian» «tcalhoUcaïTeUgioms ddini deserviro permisit. U&n. 
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tioD o(k les avait retenus la crainle des hérétiques ; ils 
relevèrent les églises qui étaient tombées en ruines, on 
consiruisirent de nouvelles, et déployèrent toutes les 
pompes de leur culte pour célébrer cette espèce de re- 
iiaissaoce et de résurrection '. 

Ce qui rendait leur victoire plus facile, c'était Tétat de 
division où se trouvait l'Ei^lise hérétique. Les différentes 
sectes issues de rArianisme , comme celle de Bonose et de 
Photin , se partageaient la Bomigogne avec les Ariens pro- 
prement dits, et avaient vécu pendant longtemf» isolées 
et séparées de TAriaiiisme officiel : les progrès des Catho- 
liques réunirent ces communions diverses , et nne sorte de 
compromis ent lieu à Genève, d'après les conseils d'ane 
lémme » entre les Ariens et les sectes dissidentes *. Un sym- 
bole common fut rédigé, à Finsn peut-être de Gondebaud. 
On se lit des sacrifices mutuels ^ Cette coalition des héré- 
sies ne paraît pas avoir produit l'elTet qu'on s'en promettait; 
les progrès des Catholiques continuèrent, et Avite félicita 
Siîîismond de son jrlorK ux triomphe et de son administra- 
tion , sous laquelle diminuait • en même temps Je nombre 
• des schismes et celui des 8cbismatiques\ a 

Ce n'était pas le seul service que le prince rendit k 
l'Eglise; il était le bon génie qui protégeait le Catholicisme 
auprès de Gondebaud ^ ; il surveillait toutes les menées 
des hérétiques il secondait les efforts des évêqnes pour 

* Ainsi A vile parla à Lyon pour la dédicace d'une baBilique (ep.St.) 
i)a a conservé les litres ei le commencemenl de plusieurs homélies 
prononcées par lui dans des dédicaces. 

' Hinc iU« sollicitodine presuor constipalîo Genavensis. AviL £p, 
p. 68. 

* Avite semble désigner ce compromis par ces paroles :Si sorvalur 

adbnc credulitatis, immo simulallonis illius doîus, qnem non im - 
prossuin aiiimis, sed cliarfii'.is exaraLum , paulatim in antiqua soi 
dogmalis crudclilate revocat liLterala promissio. Jvil. Ep. 29. 

* Et schismalicorum numerus decrescil et schismatum. Id. 
•Ep, 21. 

i3 
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la rédemption des captifo en tm mot, répondait aux 
espérances d'Avite» et, suivant les termes de l'habile éve- 
que, doublait par ses services le bienfait de sa voca- 
tion 

C'est dans cette deruière partie du règne de Gondebaud 
que iui ont rédigées ces lois dont parle Grégoire de Tours. 
« Gondebaud, » dit Tbistorien des Francs , « replaça sous 

> son pouvoir tout le pays qui s'appelle maintenant la 
» Bourgogne; il donna aux Bourguignons des lois plus 

> douces, pour les empêcher d'opprimer les IlomaiDs\ » 
Cette œuvre législative est, en effet, entièrement favorable 
à la population vaincue; le Romain et le Bourguignon 
avaient les mêmes droits, et le Wehiigeld ou prix du sang 
était le même pour un Romain que pour nn Bariiare\ La 
rédaction de la loi Gorabette, qui ne devait régir que le» 
Bourguignons, fut faite en commun par le toi et les sei- 
gneurs'; mais l'Eglise n'y demeura pas tont-à-^ait étran- 
gère. Gondebaud s'entretint souvent avec Avile des dispo* 
sitions de son code , et pi ii sur plusieurs points conseil de 
ce prélat*. Quelques privilèges, accordés sans doute aux 
deux églises , montrent d'ailleurs Tinilence de la religion 
sur la rédaction de la loi Gombeltc\ 

Tel était l'état des choses à la lin du règoe de Gonde- 
baud : ce prince, instruit par l'expérieDce, essayait de 
sauver son royaume, en apaisant les baines nationales 
et religieuses par une administration juste et conciliante ; 
les Romains étaient protégés contre la violence des Bar- 

* Ep. 3«. 

* CompeNalioms veélrae maners dupticate. fip. 39. 
*Gfe0 Tiir. Hist. II, 51. 

* Burgundio et Romanus cadem conditione tencarïlur. Lex Bur~ 
gund WWm. h ; Cf. M. Malile , Elude sur la loi Gombello, p. SI. 
(Turin 48^7); Ktl. Clerc, Essai sur l'hisl. do la Fraiiclie-Comté. 

' Lcges conuiiuni tractatu composilif!. Voy. Mutile , p. 12. 

* Cuin de tiis uUer uirumque sermo essol. Ayotarti, in lib. adversu^ 
U>g- Giificle6. cap. 13. 

' L. Burgund. XIV, S, 5 ; Add. prim. XY; MaUle, p. 
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liares; le roi pi'6taKi'oreiUea«xplaiates deleits sessujeis 
les privilèges de l'EgUse catholique étaîent respectés ; ses 
éveqoes en honnear et en crédk ; aticon obstacle n'était 

mis à ses progrès, et la religion de Sigismoad, héritier 
du trÔQc et déjà associé à la puissance royale, répondait 
de l'avenir. 

La partie la plus intelligente du clergé boiu ^uignou , 
reconnut les efforts de Gondebaud, et lui sut gré de sii 
bienveillance. L'évéque de Vienne en particulier se montra 
|ilein de reconnaissance pour les bonnes intentions du 
1*01 *.et fit tous ses efforts pour naintenir rhamionie des 
dettx pouvoirs. Comme il n'était pas seulement un saint 
et éloquent pasteur, mais encore un véritable bomme 
d'Etat» il comprit combien la patience et bi modération 
étalent nécessaires dans la position délicate où se trouvait 
l'Eglise , et il usa du crédit et de l'autorité que loi don- 
nait son génie sur les autres évôques, pour les empêcher 
de coiupro mettre le succès commun par un zèle maladroit 
et une at dcur irréflcclitc. 

Gondebaud était farouche et emporté, mais nvide de 
louanges et heureux de faire parade de sa science et de 
son esprit^; il fallait ménager un tel caractère, mélange 
naïf de civilisation et de barbarie. Les lettres d'Aviie té^ 
moignent avec quelle adresse le prélat sut le prendre. Dans 
la controverse y il craignait d'irriter par une discussion 
trop vive la nature ardente de Gondebaud; il éludait avec 
babileté les questions trop épineuses ; si la liberté cbré- 
tienne Favait emporté trop loin» il cbaiyeait Sigismond 
de calmer Torage*; dans ses relatlona avec l'héritier du 

* 1. Add.XX;itfati7c,p. 21. 

' Qnicqnid habet Ecclt'piola mca, immo omiio-s Ecclesia» noslrtu , 
vestrum est, de substaulia quam vel âervasiis hactenus, vel doiiasli^î. 
Avit. Ep. 39, p. 81. 

' Ad inveniendum i^^utus, profluus ad diccndum. Udlad, EpisL 
in ter Episl. Avili, 49. 

* Avit. Ep. 21. 
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royaume, il montrait beaucoup complaisance, allant 
josqn'à tolérer la présence dn prince dans les cérémonies 

ariennes, et excusant en loi cette marque de déférence 
pour les ordres du roi et pour les sentiineiib des Bourgui- 
gnons *. 

IMais, en même temps^ li entouraitGondebaud de conseils 
et d'oxliortations ; dans celte cour remplie de Homains et 
de Barbares, la conversation roulait souvent sur les ma- 
tières théologiques ; présent oa absent^ Avite n'ignorait 
rien de ce qui s'y disait % et il enconrageait par ses con- 
seils les sénateurs qui , sans appartenir au clergé, avaient 
sn néanmoins défendre la cause de l'Eglise'. Assiégé de 
tons côtés par l'orthodoxie, pressé par Avite, dont il 
aimait l'entretien et la correspondance, par ses conseil- 
lers, par son fils Sigismond, peut-être par sa femme N 
Gondebaud avait peine à se soustraire h toutes ces in- 
fluences. Si Ton en croit Grégoire de Tours, il eut l'in- 
tention de se récoticjlier sec i élément avec l'Eglise; niais 
Avite voulait qu'il lît hautement profession de Catholi- 
cisme, et la crainte de déplaire nux Bourguignons, plus 
forte que sa conscience, le retint dans rArianîsmel 

L'évêque de Vienne* arrivait ainsi d'une manière insen- 
sible à son but ; le roi était ébranlé, et s'il avait ie courage 
de se convertir hautement, Avite ne doutait pas que le 
peuple ne finît par adopter la foi de son chef. Mais tous 
ces ménagements rencontrèrent des censeurs dans les 
esprits rigides et passiiMinés ; il résohe^en effet, des lettres 
d'ATÎte , que tous les évéques ne partageaient pas ses idées 

* Ep. 68. 

» E|). 28, H9,. 

> Si ad «^accrdolum causam veniior, quorum adboc non sagclis 

schûlam. Ep. <i8. 

* Suivant la plupart des savanls, la femme de Gondebaud étail 
Carélène, prineease catholique. Kpitaph. Carelen, ap. Duchesn. I, 
p. SU ; LùHguevat, Hist. de TEglise gallicane, Uv. V. 

* Gntg, Tur* U\sU il, SI. 
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et n'approuvaient pas sa prudente lenteur. Comme ils; 
étaient pressés de trioraplier, les uns s'entendaient avec 
le roi des Francs et excitaient les déliances de Gondebaud ; 
les autres se hâtaient de convertir les hérétiques en les 
admettant, sans garaotie, au sacerdoce et aux. honneurs 
de répiscopat *. 

Heureusement, Avite jouissait dans TEigliae d'une auto- 
rité considérable ^ ; il était» pour employer un Hiot ap- 
pliqué plus tard à un autre prélat* Bourguignon comme 
luit le dictateur du clergé» et Mcollègnes finissaient par 
se ranger à son avis. Ce que l'on pourrait cependant re- 
procher à tin si grand homme > c'est de n'avoir pas, dans 
ses rapports avec les princes de Bourgogne , gardé tou- 
jours fa réserve que l'on désirerait trouver dans un esprit 
supérieur, et dans un dignitaire de l'Eglise. Ses flatteries 
nous semblent ser viles ^ ses protestations de dévouement 
approchent de la bassesse : il loue presque Gondebaud du 
meurtre de ses frères ^ Mais îout en regrettant qu'un 
homme , vénérable à tant de titres , n'ait pas su mieux 
conserver sa dignité , il faut remarquer que ce défaut est 
celui de l'époque; c'est l'héritage des courtisans et du bas- 
empire , et le legs honteux que , depuis la chute de la 
Bépttblique romaine, les générations transmettaient aux. 
générations. 

Un autre tort d'Âvite> mais un tort tout littéraire , c'est 
de n'exprimer habituellement sa pensée que par des phrases 
oMèores ; la lecture de ses lettres est un travail rebutant 

et souvent stérile. Le mauvais goût, la recherche des mot», 
ingénieu:!^, des tours subtils , le désir de n'offenser per- 
sonne, dans un temps où l'on ne pouvait, sans danger, 
s'exprimer avec clarté, sont les causes de cette obscurité qui 

* jhit. ep. 2f), p. G2. 

* Domnus Avilus, cui, lirot non essel senior nec dignitalc, nec 
ieiale, lamcn plurimum dclcicbalur. Coll. Episc. adv. Arr. Labb. 
1318; et. BolL 5 feb. |>. oa8, Adon, Chron. tm. 

' AvU, Ep. 5, p. 5îi. 
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fait souvent, des ouvrages de S. Avite , une énigme inex- 
plicable. 

Quoiqu'il en soit, ce pnîid liomme sutso fairo h In cour 
de Bourgogne uœ position fort belle, et son crédit ne se 
manifesta pas uniquement dans les rapports de l'Eglise 
et de l'Etat II devint le conGdent et presque le ministre 
de Gondébavd; c^est do moins lui qui serrait de secré- 
taire a» prince dans ses relations avec Femperenr. Avite, 
comme tous les Romains après Tlnvasion , avait pour tout 
ce qui tenait à Tempireun véritable enthousiasme ; il parle 
des souverains de Byzance dans les termes les plus relevés'; 
rOrient qui possède la personne du monarque romain 
est dans sa pensée bien supérieure à rOccident', la civi- 
lisation romaine, on pour parler le langage du vi'^ siècle, 
la civilité, est pour lui l'objet iVnn véritable culte : la ci- 
vilité, dit-il quelque part , est préférable à la puissance ^ 
H devait donc , avec cesr idées» pousser Gondebaud daus 
la vote de l'administration romaine , c'est-à-dire dans la 
voie du pouvoir absolu. Il condamnait , devant le roi , les 
coutume» bourguignonne» S il' s'indignait que Gondebaud 
reçAt des lois de- son peuple, an Ueo de lui en imposer ^ 
Quant à lui , il proteste que tout ce que le prince ordon- 
nera, sous rinspiration de IMeu , il fera tons ses efforts 
pour l'accomplir». 

Ainsi , malgré l'obstacle de l'Arianisme , le meilleur 
accord existait entre le roi et le clergé catholique , et tout 
était préparé pour une révolution religieuse, après Ta^è- 
Ujementdje Si^ismond, si Gondebaud, dont la conversion 

* Ep. 83, 8'4, ^2, /i3. 
*Bp. 8«l. 

>Mqor siquidem poteslate civititas. Ep. 51, 73* 

* Gom beatos Avitos taila reprabenderet. JifobarA, toc. laud. 

> Tu eQim>es^ capot populi , non popolas capat tinnn. Greg. Tw. 
11,3». 

* Quod inspirante Dco praîcepcrilis, in quaiUum vires l«»buero , 
parare conabor. Ep. SU, p. 81. 
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était robjei de tant d'ardentes espéfanees • , persisiah^ 
dans rArianisme. Avec une situation meilleure , les 
dispositions de l'Eglise bourguignonne s'étaient modifiées , 
la domination des Francs n'était plus souhaitée aussi vi- 
vement qu'autrefois, et par un revirement assez re- 
marquable dans les sentirHents des peuples, c'était sous la 
domination des Bourguignoofi que désiraient passer les 
cités de la. Gaule , soumisefrau autres princes hérétiques'. 

Tel était Tétat des choses et des esprits, lorsque Gon- 
ileband moanil (617) » laissant pour lui succéder, ses deux 
fils Sigismond et Godeniar. Le moment du triomphe com- 
plet de l'orthodoxie semblait arrivé* Un souverain- ealho>* 
llqoe régnait sor la Bourgogne, et, quoique la nation 
presque tout entière fût encore arienne , il avait été re-^ 
connu sans aucune opposition . Tout faisait espérer que 
le roi, ayant donné l'exemple, le peuple, « dont il était 
t le chef et la tête , « ne tarderait pas h Je suivre dans la 
voie de la vérité \ Néanmoins toutes les difficubés étaient 
loin d'être aplanies. 

Si le roi était orthodoxe» la plus grande partie des 
Bourguignons était hérétique : un certain notifie de fa* 
milles gauloises avait accepté la religion des vainqueurs* 
dans beaucoup de lieux, les Ariens avaient été assez puis- 
sants pour usurper, sous le deriiier règne, les temples 
catholiques ' : Sigismond ne pouvait donc agir qu'avep 
beanconptde ménagement : les rois forts etaffermis peu*- 
vent seuls essayer de changer la religion de leurs peuples. 
Clovis le fit après sa victoire de Tolbiac, Récarède ne 
l'osa que parce que le règne de Léowigilde avait donné 

' Quorum salulem silio. Ep. p. d<i. 

• ViU S. Caisarii, BoH. V Aug. 

* Ucet incredula circa fidem Chrisii omnis gens Burgondronum... 
cscaUentissimom stbi regem eligoront. Vit. S. Sigismond. 

* Tu es enim caput populi... mclius est at, te prscedentc , cognrsr. 

rani verilatom. Mit. ap. Greij. Tur. 11, 5'». 

• Gens Buri^undionmn una cmn paupi;* Uomanis. Vi». S. Sigi^n^. 
' Epaoncns. Cvncit. can. iô, ■ * , 
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momentanément une antorilé toute puissante aui princes 
wisigotlis ; mais Sigismond n'était pas placé 'dans des 
circonstances si fnvor;ibles. Les attaques des Francs 
avaient ébranlé son trône ; le roi des Ostrogoths, son 
beau-père, était en bosiilité ouverte avec lui' ; les cfrands 
de Bourgogne avaient plusieurs fois prouvé^ pendant la 
vie de Gondebaud , leur esprit d'indépendance et de ré- 
volte : la situation réelamait donc de la réserve et de la 
prudence. 

Sîgisinond, livré à lui-méine» n'aitrait pas sans doute 
tefiu compte de tons ees obstacles ; il était enloaré d*évê» 
ques calbolique», pressés d'en inir avec l'hérésie % et leurs 
âhortalions^ dictes par un lèle mal entendu , pouvaient 
le pousser dans des voies de violence auxquelles ne ré- 
pugnait pas son caractère; mais Avite était là pour lui 
inspirer de meiiU urs conseils et arrêter les excès de la 
réaction contre rArianisnie. 

Le clergé orthodoxe , persécuté pendant longtemps sous 
le règne précédent, était porté à abuser de ce retour ines- 
péré de fortune. Dans les lieux où il se sentait le plus fort» 
il chassait les Ariens de leurs églises. U commençait par 
leur reprendre celles qn'ils avaient usurpées pendant la 
persécution» poifr il le» expulsait de celles qu'il» avaient 
fait bâtir eux-mêmes pour l'usage de leur culte*» Avite 
prévit les inconvénients d'une pareille manière d'agir» et 
s'en expliqua avec force dans une lettre qu'il écrivit & 
Victoritts» évêque de Grenoble K 

Cette lettre a une grande importance , parce qu'elle nous 
lait couiiaitre la véritable situation des ailaiies dans b'S 
premières années du règne de Sigismond ; nous y voyons 

« Avit. 84, 

» C'est co que laisse à penser Avite dnns sa lettre à l'évc^quo (le 
Grenoble : Reserabo in subditis quid consequens pulem , ea scilicet 
dennilione, ul locum succeiisendi aliis non reservem. AvU, £p. 6u 
/d.. ib. ; ConcU. Epaon. can. 53. 

* Kp. 6, p. 56 et fipqq. 
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que de grandes fomîUes' bourguignonnes abjuraient Thé* 
rénies que le peuple abandonnait peu à peu les égllsea 
ariennes* ; mais Avîte nova montra en même temps deux 

partis religieux on présence : les Ariens, criant à la persé- 
cution , faisant bruit de leurs martyrs^; la famille royale 
divisée, et les bourguignons attachés à leur culte , étendant 
déjà leurs espérances au-delà du règne de SigismoiuH. 

Aussi l'évêque de Vienne s*oppose-t-il à toute violence, 
à toute spoliation : il ne veut point que les basiliques 
ariennes soient consacré an culte catholique , alors même 
que leurs fondateurs abandonneraient rhérésie; il n'est 
point d'aris qoe^ même dans le domaine particulier de 
Sigismond', les églises élevées par Gondeband pour les 
hérétiques soient données aux orthodoxes. « On nous ac- 

> cusera, • disait-it, « de persécution ^ un prince faéré- 
» tique pourra régner plus tard, et alors viendront des 
» représailles ; les rois étrangers traiteront les Catholiques 
» de leurs États comme nous aurons traité les Ariens*'. » 

Ces raisons, inspirées par la prudence, ne saiistnisaient 
pas le zèle ardent d'un grand nombre de préînt^; Avite 
en donna d'autres d'un ordre purement théologique : 
t On peut réconcilier des personnes; mais par quel moyen 

> sanctilier des choses que Pon a corrompues lorsqu'elles 
» étaient neuves. Si nn autel souillé par les hérétiques peut 

> être consacré , on pent aussi user, pour nos sacrifices , du 
» pain placé sur cet autel \ • 

* ùm conditores oarum (bosilicarum) ad catholicam se legsm er^' 

roris correctiono translulerunt. Ib, p. 59. 

* Infrequenlata torpi^scant. Ib. 

' Quid tam durum quam si illi qui aperla perversitate pcrcunt, de 
confessione sibi eut martyrio biaudiantur. p. 57. 

* Poterit forsitao hœrelicas qaicQmque reguare. 76. 
' Sortis sus aotistiles. /b* 

* Quid tamen si nonc qaisquam de vicÎDis regibos legis alienae 
ulciscî de regione sua similiter velit, quod hic de sacerdolibas suis 

doluerit irrogari. Ih. 

' Si polost pollulum ob hrvroLicis altarc sacran, possc et paiieni, 
qui super illud positus cst^ ad sacrificia noslra Iransferri. /6. 



Digitized by Google 



— 202 — 

Ce dernier motif n'est pas, il faut ravoner, aussi fondé 
en raison qae le premier, et devait rencontrer des con- 
tradicteurs; un siècle auparavant, le poète Prudence avait 
dit en fort beaux vers , que les monunieuts de llonio 
payenne pouvaieui iMre conservés et purifiés'; et six ans 
environ avant la lettre qui nous occupe, les évéciues de 
Gaule, réunis à Orléans, avaient décidé qu'on {)ourrait 
consacrer au culte catholique le» basiliques ariennes, ce 
qu'A vite déclarait impossible 

Mais peut-être des motife politiques se cachaient-ils sous 
cette raison spécieuse; il était nécessaire de rendre l'Aria- 
uisme odieux; pouvait-on mieux y réussir qu*en frappant 
d'anathème et de malédiction tout ce qnt avait appartenu 
à ce culte détesté'? Du reste, Te^t élevé et généreux 
de S. Avite reparaît dans sa réponse à une dernière objec» 
tion : f Vous direz peut-être que les hérétiques, s'ils re- 

• prennent leur puissance, profaneront nos églises; mais 
» user de violence, envahir les temples, changer les au- 

• tels, cela ne convient pas à la colombe \ » 
Respecter les églises ariennes , laisser tomber en ruines 

celles qui n'étaient plus fréquentées, faire fondre les vases 
sacrés des hérétiques, en un mot, attendre que l'Aria- 
nisme périt de langueur et de consomption % c'était ce qui 
paraissait à Avite le plus convenable et le plus habile. 

L'Eglise catholique n'avait nul besoin de s'enrichir aux 
dépens de la communion rivale; les biens affluaient de 
toutes parts dans son sein ; Sigismond la comblait de fa- 
veurs ; les Bourguignons qui s'étaient nouvellement con- 
vertis et les sénateurs romains fondaient à l'envi des tcm- 

* Marmora tabenti respergîne tincta lavate, etc. PruderU, in Syni- 

mach. de potcntia crucis , v. 36. 

* Concil. Aurdian. can. X. 

'Quas tanla oxsecrationc habomus cxosas, Concil. Eimou. 

* Vim intendere , loca pervadere, altaria commularu, non pcrtinot 
ad colimibam. Avil. Ep. VI, p. n9. 

> Inrrc(}uontata iorpescanl. th. 
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p9e$ et des monastère», el abnmioiioaleiit au clergé de 

grands domaines'. 

t Sous le sceptre florissant d'ui» pouvmi catlwlique, » 
s'écriait Avite dans ane circonstance solenneik* , t les lieu\ 
» de prières, tes tempFes des martyrs se inuiiiplient , les 
» boiirjs^ades iîo soot pa^s imiios omheHies par leurs édifice*^ 

> que par leurs célestes patrons ; disons mieax . illustrées 
» par ee saint patronage, de simples iMuiiigades elles de* 

> viennent des villes*. • 

Il n'était donc pas besoin de se presse^ les choses al- 
laient ponrle nieui» et les progris de la religion ne pou- 
Yaient être que eompronis par one ardenr indiserèCe» 
Avite eut bientdc i'oecasiott de faire prévaloir ces idées de 
modération et de pmdenee dans te eonci le tenu à Epaone» 

Cette assemblée , convoquée sous l'autorité du roi Si- 
gismond par ks (jv(^quesde Lyon el de Vienmî, Viventiole 
et Avite , ne doit en aucuue façon être comparée au con- 
cile de Tolède, où les Ariens d*Espagne abjurèrent Thérésie 
et se canvertirciit h l'exemple de leur roi Récarède. (587) 

Rien de semblable ne se passe à £paone. Les évéqaes 
de Bourgogne , sollicités à ptiisienrs reprises par le pape» 
se sont assemblés poor délibérer en eomnnitt sor les in- 
térêts de lenrs église», régler des points de dlsdpNne 
intérieare, et rétablir Pordre troublé pendant le régne 
précédent ^ L'Arianismê n'est donc point l'objet principal 
do concile» il y tient cependant sa place. 

Sur quarante canon» qui furent décrétés à Epaone, quatre 
seulement ont trait à Thérésie; le i&* défend de fréquenter 
les prêtres ariens, preuve évidente que leur secte était 
encore puissaule et dangereuse; le 10" est relatif h h ré- 
condliation des hérétiques qui demandaient à se convertir 
au moment de la mort ; le 29'' règle la pénitence des Ca- 

* Ainsi Sigismond , mAme nvant ta mort de «m pôre, fondu Agauoe. 

• j4vit. fragm. homii. p. ikù. 

' j4vUi Episcopi rienn€nsi& cpisl. Iracloria generaiis ad EjMSCopo 
provinciae Vicnnensij>. Labb. p. to75. 
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tbollques qui étaient tombés dans l'Ariaoîsme ; le 5S* enfin 
concerne les basiliques. Ce dernier canon , évidemment 
inspiré par Avite^ est digne de remarque pour lé fiMid et 

pour la forme : 

« Les basiliques liiii'éUqucs que nous avous en telle exé- 
» cratioa,qu il nous semble impossible d'en purifier la 
I» souillure , nous dédaignons de les employer à de saints 

* usages. Nous pouvons cependant reprendre celles qui 
» ont été enlevées par violence à notre culte '. • 

Séparé de la lettre adressée à l'évêque de Grenoble » ce 
canon du concile d'Ëpaone semble extrajordinaire» mais 
il s'explique parfaitement par lea circonstani^ partlco- 
lières que nous révèle b correspondanee de S. Avite. 

L'évéque de Vienne fat appelé à résoudre une antre 
question I également importante. Un grand nombre de 
prêtres et d^évêques ariens quittaient leur seete pour en« 
(rer dans l'Eglise; quelle devait y être leur place ? Les ad- 
mettre au sacerdoce, c'était risquer de coolier à des hec- 
tiques déguisés le soin des choses saintes; les éloigner des 
fonctions ecclésiastiques, cï tait empêcher, par une mesure 
de rigueur, le clergé arien de se convertir. 

Un évêque ayante avec trop de précipitation , admis au 
saint ministère un prêtre hérétique nouvellement con- 
verti » Avite saisit cette occasion pont* établir la règle qu'il 
fallait suivre dans de semblables circonstances. • Vous 
*• aves mis, » écrivait-il à son confrère /c vos propres 
» armes entre les mains de nos adversaires, livré nos 
» secrets à des homtnes encore loni de la perfection , 

• dianté le cantique du Seigneur sur une terre étran- 
» gère. » 

Mais, après avoir biàiue la conliance téméraire de l'évû- 

* ConciL Kpaon. Concil. Lubb. IV. p. Volli. Basilicas Iirrrolicorum , 
quas tanta cxsecratione ha!>orauâ exosas, uL pollutionem caï uw pur- 
gabilem non putemus, saaciiâ usibus applicare despicimus. Can. 33« 
p. 1580. 

* ÀviL Ëp, M. Cuidam. p. Oi. 
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que auquel il s'adressait, il reconnaît qu'on peut admettre 
aux honneurs de TEglise les prôtres ariens sincèrement 
convertis : « Pourquoi ne pourrait-il pas garder le trou- 

• peau du Christ, celui qui a sagement reconnu que ses 
» brebis ii étaient pas de véritables brebis ? Pourquoi ne 

• serait-il pas élevé daos notre sacerdoce , celui que Pa- 
» mour de l'humilité a fait tomber du sien*' Qu j1 quitte 
9 les ranp^s des laïques pour dfvenir prêtre de la vérité'' . 
» celui qui a voulu devenir laïque» après avoir été prêtre 
» du mensonge'. 

Toutes ces recommandations montrent la sagesse d'Avite 
et l'habileté supéneore de sa conduite dans la diflicile 
entreprise de convertir un peuple. En voyant tant de pru- 
dence et de fermeté 9 on ne s'étonne plus de l'empire qu'il 
exerçait sur ses contemporains et de la confiance que les 
évèques de tonte la Gaule avaient en ses lumières*. Ce 
n*^ait pas qu'il pût toujours retenir le zèle trop ardent 
des Catholiques ; les hommes modérés sont exposés h 
rencontrer des détracteurs passionnés , et à voir leurs 
mesures contrariées par les exaltés de leur parti ; mais le 
mauvais succès des efforts tentés en dehors de In lipno 
\qu'ils ont tracée, vient pour l'ordinaire donner raison à 
leur politique. C'est ce qui arriva à Tévêque d'Embrun > 
qui n'avait pas voulu suivre les conseils d'Avite. Les Ariens 
étaient extrêmement puissants à Embrun » et, pendant la 
persécution» ils avaient chassé l'évéqne catlH^îqoe Ingc- 
nuus (4(76} Malgré cet exemple, Catnlin, un des suc- 
cesseurs du prélat proscrit» n'en attaqua pas moins l'hé- 
résie avec une ardeur* indiscrète » et fit si bien, qu'il fut 
obligé de quitter sa ville épiscopale , et d'aller chercher un 

* 1(1. p. 65. 

* A runclis Gallicanis fratnbus nieis ad hoc Ipsum non minus pcr 
maniiaU quam per lUura.s oueralus, qutecumque a vobis omnes am- 
bimas anus suggerenda suscepi. AvU, ad senal. arbis. Rom. ap. 
LM. IV» 

* BoU. SI jun. p. 
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asMe Â Vienne D'autrefois c'était l'apjilîcalioa rigourease 
des peines eoelésiastiques aax nouveaux convertis qui ex- 
citaient de violents orages. En brusquant trop des natures 

sauvages qui se soumettaient avec peine aux règles aus- 
tères de la discipline, le clei^é courait risque de les éloi- 
gner de l'Eglise et de perdre ainsi le fruit de tant de tra- 
vaux. Avite le senlit et conseilla à ses confières d'user de 
tnéDagemeots et de tempérer la sévérité des anciens ca- 
nons'. 

Cependant il se présenta une occasion où Tévéque de 
Vienne crut convenable d'employer la fermeté, ce fut 
dans i'aflaire d*on seigneur gaUo^ronain» nommé Stepha- 
nns, qni avait épousé sa propre beile-sœur. Quoique le 
coupable fât préfet do fisc et favori du roi \ les évêqoes 
s'assemblèrent pour réprimer ce désordre ^ et parmi eux 
étaient Avite et son frère Apollinaire , évéqoe de Valence^. 
Sf oplianus ayant été frappé d'excommunication , Sigismynd 
s iiiita de cette sentence, et menaça les prélats de sa co- 
lère. Mais quoiqu'il les eut forcé de rompre le eoucile et 
de retourner dans leurs diocèses, quoique T un (rentre eux, 
Apollinaire, eut été envoyé en exil ^ ils demeurèrent fermes 
et inébranlables. 

Sigismond ne pouvait cependant rester dans de pa- 
reils termes avec le clergé : les évèques, renfermés dans 
des monastères, protestaient par leur silence et par leur 
retraite contre la conduite du prince S les peuples corn* 
mençaient à s'émouvoir» la reine eUennême était Inquiète 
et alarmée. Le roi, peu de temps après , tomba malade, 
et, comme sa conscience n'était pas sans reproches, il se 
persuada facilement que c'était Dieu qui le punissait de ses 
attaques contre sou Eglise , et qu'il ne pourrait être guéri 

* id. Ib. ; Longueçal; Hisi, de TEgliae gallicane, liv. Y, p. 157. 

* AvU. Ep. G. 

» BoU. 8 oct. p. Uù, vil. S. Apollinar. 

* Vil. S. Apollin. p. 5. 

» ConeiL LiiydA, labb. p, iV84, D, E. 
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que par rîDterceiBsioD d'ApoUiaatre. Il l'envoya donc cher- 
cher dans 80D exil ; mab révêciue de Valence refusa long* 
temps de revenir à la eonr, et Céda senlement aux vives 
instances de la reine elle-même'. 

La paix se trouva ainsi rendue h TEglise, et les évéqiios , 
du consentciDeiiî du prince, se réunirent do nouveau et 
reprirent i'exanieu de l'affaire qui avait amené la rupture. 
Cette assemblée, tenue à Lyon, sous la prési(]( ik e de \ i- 
ventioie, consacra véritablement rindépendancc de l iipis- 
copat. Les prélats, pour empêcher les rois d'opprimer 
r£glise, organisèrent pour l'avenir la résistance passive 
contre Tarbitraire religieux : t Si notre roi, très-excel- 
lent » • dit le S* canon de ce concile, • de sa propre vo- 

> lonté se s^are de rH^lise et de la communion des 

• prêtres, pour lui donner le temps de rentrer dans le 
» giron de notre aainte Mère j tons les évêqoes se réfogie- 

• ront sans aucun délai dans les monastères , jusqu'à ce 
» qu'il plaise au roi de se laisser fléchir par les prières des 

> saints et de rendre la paix à l'Eglise... Aucun de nous 
1 ne sortira du monastère où il aura choisi son séjour, 
» avant que la paix ail été promise et accordée à tous ses 
» frères o 

Uoe telle menace avait , malgré sa forme modérée cl ses 
dehors respectueux > une portée immense ; si les évèques 
ne parlaient point encore de délier les sujets du serment 
de fidélité, du moins» par cette protestation muette et 
silencieuse > ils désignaient déjà le souverain à l'indigna- 
tion d'un peuple irrité. 

De pareilles manifestations sortaient bien de b réserve 
hobitnelle de S. Avite, mais les circonstances les avaient 
rendues presque inévitables. La morale publique était 
atteinte, l'honneur de l'Eglise était compromis; si Ton 
cédait sous l'empire d uue menace, les passions brutales . 

^ Rcgis uxor obtinuit 

*Qaod ipso Bet non merait. Hymn. S. Apollln. ap. Bofl. S ocl. ht»- 
* ConeiL Matgd. Gan. fil. 
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des Barbares n'auraient plos de frein ; la lulte étant en- 
gagée, il fallait la soutenir» et Avite non plus que son 
frère n'étaient hommes à déserter un comlMt néces- 
saire. 

Toutefois , au milieu même de ce triomplie , les idées de 
modération se firent jour, et, sur la demande de Sigis- 
mond, la pénitence de Stépbanus fut allégée et adoucie 
Avite n'assistait pas à cette seconde assemblée, et tout 
porte à croire qu'il avait déjà cessé de vivre' ; mais à une 
époque si rapprochée de la mort de ce grand homme , ses 
idées devaient encore avoir de Tempire sur tous les esprits ; 
et rindulgenee dont usèrent les Pères du concile envers 
Stéphanos fut sans doute» en même temps qu'un acte de 
respect pour le roi» on hommage rendu à la mémoire de 
S. Afite. 

A partir de cette querelle entre le roi et les évéques^ 
rinfluence de la question relii^ense sur les destinées de 

la lk)urgogne paraît cesser tout-à-coup, et l'on n'en re- 
trouve plus aucune trace appnrente dans les révolutions 
qui renversèrent successivement le trône de Sigismond et 
colin (le son frère Godemar. Cependant, malgré le silence 
complet des docnmonfs originaux, il est impossible d'ad- 
mettre que la religion n'ait pas joué un rôle important au 
milieu des bouleversements qui perdirent la Bourgogne. 
Les passions qui ont agité un £tat pendant un demi-siècle 
ne se calment pas ainsi toul-à-coup et comme par encban- 
temenl, et les partis ne désarment qu'après des échecs 
multipliés. Il n'est donc pas vraisemblable que les Ariens, 
encore tout puissants h l'avènement de Sigismond^ aient 
accepté leur défeite avec résignation et n'aient pas , au 
contraire, saisi l'occasion de se venger de ce prince dé~ 

* Domini quoque gloriosissimi régis sententiam scculi , id lempera- 
meotnm prœstiUmos. Gan. VI. 

* Non aeulement son noin ne se trouve pas parmi les stgoatores du 
concile, mais on y remarque celoi de JuUen, son sueressenr. Voir 
ia note de la page M. 
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serteur de leurs croyances , en faisant cause commuDe avec 
SCS ennemis. 

La Bonrgogne était alors menacée par deui voisins re- 
doutables» les Francs et les Ostrogoths. Ces deux peuples 
rivaux s'étaient déjà réunis une fois pour la conquérir en 
commun et la panagei entr^eux; mais par un vague instinct 
du système d'équilibre, ils s'étaient arrêtés dans leur con- 
quête ' , aucun d'eux ne se souciant de laisser prendre à 
l'autre ces importants passages des Alpes, dont les Bour- 
guignons étaient les maîtres, et qui commandaient à la fois 
la Gaule et Tltalie. La gueiTe nynnt ensuite éclaté entre 
les deux nations, la Bourgogne respira, mais ses rois, 
sentant leur faiblesse » ne voulurent pas rester ainsi isolés» 
et essayèrent dé s'assurer la protection et railiancc des 
Francs j leurs plus formidables ennemis» en leur fournis- 
sant des secours contre les Goths. Clovis parut accepter 
ces avances» et vécut» pendant les dernières années de 
son règne » en bonne intelligence avec le roi de Bourgo» 
gne*. Mais il était trop suspect dans ses amitiés, pour que 
rhabile Condebaud ne songeât pas à se précaationner 
contre lui en cherchant d aulres alliés. Comme on était 
encore convaincu dans les Gaules des droits de Tempirc 
sur les provinces occupées par les Germains , ce fut à 
Constaminople que s'adressa le prince Loin quignon. Il 
envoya de fréquentes ambassades à l'empereur Anastase , 
pour RoHiriter son appui et obtenir ces titres romains 
dont les Barbares» même après Tinvasion» se montraient 
encore si avides. Sigismond suivit le même système : d'une 
part» pour se ménager Talliance des Francs ^ il donna sa 
fille en mariage à Thierry» iils abué de Clovis; de l'autre» 

* Voir dans Procopc la conduilc pleine d'habileté suivie par Tliéo- 
doric dans la guerre qu'il lit à Gondebaud , eu commun avec Clovis. 
Bell. Goth. !, \% 

* Pacis médian le concordia duorum Rcgum Burgundiorum gcntis 
et Francorom est coiyancta poteotia. Vit. $« Eptadii , ap. Mb. nov. 
bibU mm. tibror. append. 

» CtTfl. Tur, III, 5. 

il 
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il chargea Avite d'écrire en son nom à la cour de Byzance'* 
Ces lettres où plutôt ces dépêches diplomatiques , compo- 
sées pur un Romain , grand admirateuc de tout ce qui 
tOQchait à l'empire , sacrifient complètement la dignité da 
roi Barbare : t Mon peuple» » écrit Sigismond à Anastase, 
< est votre peuple , et je suis pins henreax de vous servir 
» que de lui commander. C'est par nous que vous gou* 
I vernez ces contrées lointaines^ et notre pays fait partie 
» de voue univers'. » 

Mais malgré loutcs ces démarches, Sigismond était me- 
nacé des dangers les plus sérieux. Sans parler du roi 
d'Italie, irrité conlre lui*, il avait dans Qolilde une en- 
nemie implacable. Après la mort de son mari , la veuve 
de Govis s'était retirée à Tours, où elle vivait dans de 
grands exercices de piété ; mais le Christianisme n'avait 
encore qu'à moitié touché cette âme impétueuse et irri- 
table , et n'avait pu détruire en elle cette terrible passion 
dct la vengeance 4 si profondément enracinée dans le cœur 
des Barbares. Depuis quarante ans elle n'avait qu'une 
pensée et qu'un désir, c'était de punir les meurtriers de 
son père Gbilpéric C'était pour elle un devoir impérieux 
que lui imposaient les coutumes et les préjugés germani- 
ques'', et devant lequel se taisaient et demeuraient sans 
force les préceptes de la religion chrétienne. Elle avait élevé 
ses fils dans ces sentiments de haine et de meurtre , et sans 
cesse elle les excitait contre les princes de Bourgogne avec 
une sorte de fureur superstitieuse ^ Même à l'époque où 
Clovis ménageait Gondebaud par politique, elle entrete- 
nait le mécontentement dans l'ancien royaume de son 
père, et accueillait avec empressement tous ceux qui, 

•>#Pff. Ep. 856t84. 

» Ep, 83. 

" Àut. Ep. 83 etgft. 

* Suscipero tam înim ici lias ?cu patins seu propinqui » quam amici- 
tias necessc est. Tac. Germ. âl. 
» Greg. Tur. 111,6. 
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s^étant compromis pour elle, étaient forcés de venir cher* 
cher un asile dans le pays des Francs 

Il y avait ainsi parmi les Bourguignons un parti tout 
prôt à recevoir les fils de Clotildc, et à venger le raeuru c 
déjà si ancien de Cliilpéric sur le lils du meurtrier*. Mais 
indépendamment de ces partisans de leur iîk re. les princes 
Francs pouvaient s'appuyer dans une invasion delà Bour- 
gogne sur Tiiic autre faction plus forte et plus redoutable, 
c'était celle des Ariens. Il semble d'abord invraisemblable 
que les sncoesseurs de Clovis aient pu s'allier avee des 
hérétiques pour renverser un souverain orthodoxe ; mais 
les rois Francs, dans leurs alliances, n'étaient ni scrupuleux 
ni fidèles à ce que nous appelons aiyourd'hui les principes ; 
ils consultaient avant tout leur intérêt et leur ambition , et 
ne se souciaient en aucune façon de mettre leurs actions 
en contradiction avec leurs croyances. Ils ont donc bien 
pu s*unir contre Sigismond avec les Ariens, comme plus 
tard on vit Contran , le saint de la première race , soutenir 
contre Récarède-Ie-^tholique> les hérétiques de Septi- 
manie ^ 

La situation de la Bourgogne était donc des plus mena- 
çantes ; à l'extérieur, Clotilde excitait ses lils à la ven- 
geance ; Théodoric était ouvertement hostile * : à Tinté- 
rieur, deux factions puissantes étaient prêtes à faire cause 
commune avec les envahisseurs; de tels symptômes de 
malheur et de ruine découragèrent Sigismond, qui laissa 
voir ses craintes à Avite, son confident et son ami. Le 
prélat essaya de ranimer sa confiance en lui promettant les 
prières et l'appui des fidèles : t Tous ceux , t lui écrivait- 
il , a qui portent sincèrement le nom de Catholiques , doi* 

*■ Voy. plDS haut.; Cf. Berici monaeh» de vif. et œiracolis S. Ger* 
mani , 1, 36. ap Labb, Bib. mss. tom. I, p. 

* Ce parti était puissant dans les montagnes : Soperioris Burgun- 

diae. Ueric. loc. laud. 
' Greg. Tur. Hisl. IX. 5; Voir plus bas, chap. IIl- 

* Il arrêtait les ambassadeurs que co prince envoyait en Orient par 
ritalîe. Avii. Ep. 83. 
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s vent maintenam adresser de constantes prières à Dieu 
t pour qu'il vous procure l'ailiaoce sincère de vos voisins » 
» et qu'il mette vos ennemis à vos pieds. Car toutes les 
» prospérités que nous attirerons sur vous par nos vœux, 
» reviendront sur nous par vos bienfaits*, i 

Dans ses sermons, Avite, en rappelant sans cesse les 
services que Sigismond rendait à TEglise, s'efforçait d'in- 
téresser les peuples en faveur de ce prince, et en môme 
temps de ramener l*cspérance dans son cœur attristé, 
a Les rois de notre siècle , ^ disait-il un jour, « ont coni- 
t pris où reposait leur force, ils savent que hms villes 
• sont mieux défendues par nos églises que par leurs rem- 
» parts \ t 

filais Avite mourut dans les premières années du règne 
de Sigismond» et le trépas de ce grand homme laissa le 
roi de Bourgogne dépourvu de conseils au milieu de périls 
de toute nature ^ 

* Pervigili prece... vobis vota noslra illibala atque intégra relaluris. 
Mt. Ep. 82. 

* Noverunt siquidem sceptra secoli nostri, in quo ait virlns tem- 
poris soi. Avit. in dedicat. bon. V, p. îhk* 

* On ne s'accorde pas mr Pannée de la mort Avite. Certains an- 

teors le font survivre h Sigismond , cl gouverner son église jus- 
qu'en 530, {ÀdoH de Vienne). Diibos Oxc sn mort en 522. Plusieurs 
raisons portent à croire qu elle eut lieu en ol7 on en 518. D'abord 
c'est que Vautcur de sa vie dit précisément qu'il mourut pendant que 
l'empereur Ànastase vivait encore, ( MbriUir Ânastasio adhuc prin- 
cipe, ap. LM. Bibl. 1, 695.) ce qui fixerait au plus tard la date de 
cette mort en tf 18. Bn second tien , c*est qu'au concile de Lyon 
({(17 ou ttlS) Avite ne figure pas, tandis que Ton trouve à la place 
que devrait occuper son nom , celui do Julianus. Or, Julianusest pré- 
cisément le successour d'Âvito sur le siège de Vienne. Cette preuve 
paraîtra sans réplique si l'on considère que les évêquos ont signé au 
concile de Lyon absolument dans lo mémo ordre qu'au concile d*E- 
paone. seule différence « c*est que Viventiole, dansia viiie duquel 
se tenait le condle de Lyon , signa le premier les décrets du concile , 
tandis qn*à Epaone, ville située dans la province de Vienne, so» 
nom «0 vient qu'après celui d'Avite. Une objection plausible à cell« 
chronologie serait Tinterprétation donnée par le père S/rmoiid à la 
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Les premiers malheurs de ce prince infortuné lut vin** 

rent de sa famille. Il avait eu de sa première femme Tliéo- 
degothe, un fils nommé Sigeric. Cet enfant avait été élevé 
dans la religion arienne, et il y demeura tant que vécut 
son aïeul. A ravèneraent de son père , il était l'espoir des 
hérétiques , qui attendaient son r^^gno pour se venger des 
progrès de r£glîse ^ Mais il se fit bientôt Catholique, ainsi 
que sa sœur, et Avite fut chargé de prêcher le sermon de 
cette double abjuration Il est impossible de décider si 
la conversion . du jeune prince fut volontaire ou forcée ; on 
peut seulement induire des termes dont se sert A?ite dans 
une de ses lettres « que de vives sollicitations forent &ites 
auprès de Sigeric, avant qu'il consentit h quitter Thé^ 
résieV 

' Si Ton en croît Grégoire de Tours , la mort tragique du 
prince fut causée par des querelles de famille, sans que la 
religion ou la politique aient eu part à ce lugubre événe- 
ment. Sigeric, irrité par les continuelles persécu(ioris d'une 
marâtre, Tinsulta publiqueimtit , et celle-ci, furieuse de 
cet outrage, eut recours aux plus atroces calomnies pour 

lettre VII® du recueil Avite. Cette lettre , adressée à un patriarche 
dç ConslaoUnopIc (Papae Gonstantinopolilano), le félicite de sa récon- 
dfiation avec l'Eglise de Rome. Sirmotid en infère qu'Âvite écrivait 
à Jean de Cappadoce et voulait parler de la paix entre les Bglises, 
faite flous le règne do JiutiD* Hais peat-étré le savant jésuite 8*est-il 
trompé dans cette interprétation. Il résolte d'une autre lettre â*Avite 
que ce prélat a cru, sous le n^gne d'Anaslase, à un rapprochement 
cnlrc rOricnl et rOccident (Diversorum fula rdatione comperimus, 
de recouciliationo vel concordia Ecclcsue iU»mancT jactilare se Graî- 
ciam. Ep. 87, p. 130, liormisdae papcc. ), et il est probable que c'est 
sar ce bruit qu'il écrivit, une lettre de félicitation au patriarche do 
Conatanlinople. Cette lettre, la VII* da reeoeil , ne prouve donc rien 
contre la date que nous proposons pour la mort d*Avite. (S18) 

* Àvit, Ep. 6. 

* Homilia dicta in conversionc domni Segefrici poslridie quam 
soror ipsius ex Ariana hîBrese est recopia. Avit. hom. VIII. 

' Et forsitan adjiriel divina miseratio ut proies principis, de quo 
loquimur, per receplaui liiici plcniludincni Caiholicuin scqtialur auc- 
torem. À9iL Ep. 6, p. 37. 
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perdre son bcau-lils, et liint ])ar poubscr Sigismond à or- 
donner sa mort'. Telle est, du moins, la version dounée 
par l'historien des Francs; sans r<^voquer en doute des 
détails si précis, est-il croyable que Sigismond se soil dé- 
cidé à faire mourir sod iils aîné sur de simples accusations, 
et qa*aiici]ii acte, aucune démarcbe de la victime oe soit 
venue donner quelque fondement aux soupçons ? . 

« Il veut, » disait la marâtre^ « posséder le royaume de 
» Bouiigogne, et, après le meurtre de son père, l'étendre 

• jusqu'en Italie , pour le joindre aux Etats qu'a gouvernés 

• son aïeul Hiéodoric. » De semMaUes accusations pou- 
vaient être très-calomnieuses et s'appuyer néanmoins sur 
des faits et des actions compromettantes. Sigeric était 
l'héritier du rui des Oslrogoths, au même liiro que ses 
autres petits-fils Athalaric et Amalaric ; il pouvait donc , 
saus crime, nourrir l'espoir degouvei iK i un jour l'ilalie, 
et d'ajouter ce royaume à la Bourgogne , après que le cours 
naturel des événements aurait amené la mort de sou père 
Sigismond. Il est encore possible que ce jeune prince, dont 
le nom avait déjà servi de ralliement aux Ariens, ait, après 
sa conversion, laissé voir à ces derniers qu'il n'avait ab- 
juré l'Arianisme que de mauvaise grftce , et qu'il y revien- 
drait aussitôt qu'il serait le maître. De telles espérances et 
de tels projets n'avaient en eux-mêmes rien de bien cou- 
pable, mais ib étaient très-imprudents dans la situation 
où se trouvait la Bourgogne. Théodoric était à peu près 
en guerre ouverte avec Sigismond , et les mécontents avec 
lesquels Sigeric pouvait entretenir des relations avaient 
voué à son père une haine implacable. 

Quoi qu il en soit, le jeune prince périt étranglé pendant 
son sommeil. Ce parricide fut énergîquement condamné 
par l'JE^glise, et le roi, accablé de remords, poursuivi par 

* Greg, Tur. Hisl. Eccl. III, S. 

• Hic iniquum regiium tuum possidcre desideral , tequc interfeclo 
id usquo llaliam dilatare dispooit, sclliccl ul regiium quod avas ojus 
Theodoricos Italiœ tenait, et istc possideat. Id. Ib. 
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les reproches de ses serviteurs, alla pleurer son crime aux 
pieds des autels (522) 

Peu de temps apr^s, les Francs envahirent le royaume 
divisé de Sigismond. Dans cette giiprre, qm eut pour ré- 
sultat la conquête de la Bourgogne et la ruîoe de sa dynastie 
nationale , le rôle de l'Eglise catholique est resté complè- 
tement obscar. Sigismond fat trahi par les siens et livré 
aux Francs'; le feit est certain» mais rien n'indique à 
quelle communion appartenaient les traîtres. 

Après la mort violente de ce prince, qne les Catholique» 
ont placé dans la suite sur les autels, Godemar, son, frère, 
se mit h la tête des Bourguignons , délivra son pays de la 
domination étrangère, et régna pendant quelques années'. 
Dans cette restauration éphémère de l'indépendance bour- 
guignonne, la question rclicfieuse eut-elle sa place? c'est 
ce que Ton ne saurait aflirmer. Cependant si Ton peut 
avancer quelques conjectures , il est h présumer que l'A- 
rianisme ne fut étranger ni à la ruine de Sigismond, ni 
au succès peu durable de Godemar, 

Lorsque son frère eut été vaincu près d'Antun , Gode- 
mar, suivant les termes de Grégoire de Tours , tourna le 
dos et prit 1» fuite *, Sigismond , ajoute Marius d'Aven, 
ches, fut livré par les Bourguignons aux Francs ^ Après 
le départ des rois Francs^ continue Gr^oire de Tours, 
Godemar reprit les armes, rassembla les Bourguignons 
et recouvra son royaume^. 

D'où vient cette différence dans les dispositions des 
Bourguignons pour les deux frères : l'un est poursuivi 
dans sa retraite et livré aux Francs; l'autre^ après avoir 

' Greg. Tur. ib.; Mar, AmXXc, 599. 

' /d. III, 6 ; BOU. vit. S. Sîgisni.; Mitr, Aveniie, 

' Greg, Tur* ib. 

* Devicto exercitD eoram, Godemarus terga vcrtit. 76. 
Slglsmundus rex Burgundtonum a Bargaodionibas Francis Ira- 

ditus ost. Mar. Àvmtic. 823. 

• Disccdontibus his regibus, Godemarus resumptis viribus, Bur- 
gundioncs coUigit, regnunjquo recipit. Gny. Tur. III, 6. 
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peut ôtro iialii Sigisinoiid', trouve un asile dans les mon- 
Lignes-, et bicntùl est reconnu pour chef par ce mémo 
peuple, si prompt à abandonner son frère? Le secret tirî 
cette contradiction ne serait-il pas dans le texte suivant 
de Grégoire de Tours? • Rien n'est acquis par les héréti- 
» ques» et ce qa'ils paraissent posséder leur est enlevé : 
» c'est ce qu*a prouvé la mort de Godegisèle, celle de 
» GoDdebaud et celle de Godemar^ qui ont perdu du même 
» coup eux et leur pays » 

Si l'auteur a voulu parler^ ce qui semble probable « de 
Godemarj fils de Gondebaud^^ nous avons nue explication 
assez naturelle des événements qui arrivèrent en Bour- 
gogne de 523 à Ô2A. Godemar l'Arien^ retiré dans les 
Alpes, au milieu d'un pays tout arien, est soutenu et ré- 
' tabli par les hérétiques , tandis que l'orthodoxe Sigismoud 
est alyindoinué par euj^ et livré aux Francs. 

' Ce qui le ferait croire, c'est que, dans tous les manuscrit do 
Grégoire de ToQrs, à Vezception d*nii seolj il est dit que Thierry , 
foi d^AtutrasIe, voulant venger la mort de son beau-pèra Sigismond, 
promit de prendre les armes contre Godemar : Ille iDjoriaro soccri 
gui vindicare vohm^ ire promisit; il est vrai que le manoscrii de 
Boauvals, lu plus estimé de tous, porto noletit,eB qui change complè- 
tement le sens. Cf. Rninart, net. lil, 6. 

• Il y a dans le département des Haulc& Alpos, une vallée qui porte 
le nom de Valgodemard: ne le devrait >elte pas à la résidence pro- 
tongée qo^aorait pu y faire Godemar? Cette Tallée esl danararroiidis- 
semenl de Gap. Voy. JT. ée ladoueettt, Statiatiqne do déparlenfent 
des Hautes-Alpos. 

• Hserctici voro nec acquirunt, scd quod videnlur habere auforlur 
dh eis. Probnvit hoc Godogisili Gundobaldi atqueGodemari intcriliis , 
qui et patriam simul et animas pcrdiderunt. Greg. Tnr. III, pra^fat. 

" lûus les commentateurs, a la suite à' Adrien de yalais , entendent 
ce teite aolremenl. Godemar eat, aekm leur interprétalîon , en frèro 
de Gondebaod, dont Thistoire sait aenlement le nom. Hais si Ton 
remarque que les deux premiers noms cités par Grégoire de Tours, 
sont disposés suivant Tordre clironologiqDe de la mort de Godegisèle 
et de Gondebaud, il sera difficile de comprendre commont Godemar, 
l'Ancien, le premier mort des trois frères, se trouve précisément 
nommé le dernier. N'est-il pas plus juste de penser que le Godemar 
dont vent parler Grégoire de Tours, est Godemar le Jeune, le dcr<- 
nier mort des princes bourguignons ? 



Digitized by Gopgle 



— 217 



l n c;iiio!i du deuxième concile de N'aison , tenu en 520. 
vient à l'cippui de celte conjecture et semble ])i ou v er que. 
sous le second Hls de Gondebaud, rArianisme avait repris 
une partie de son ancienne puissance. Pour marquer une 
distinction plus profonde entre les Catholiques et les 
Ariens, et confondre ces derniers qui prétendaient qu'il y 
avait ea un temps où Dieu Je Fils n'existait pas encore» 
ce canon ordonne d'ajouter an Glotia Pairi ces paroles : 
Sicttl eral in frineipio, ele. De telles précautions parais^ 
sent indiquer que 1^ hérétiques étaient encore noaibreuz 
et redoutables 

La bataille de Véseronce , oà périt Clodomir, laissa res- 
pirer pendant quelques années le royaume de Bourgogne. 
La guerre ne recommença qu'en 532 pour finir en 534'. 

Toute cette partie du règne de Godemar est tout-à-fait 
obscure. 11 paraît cependant que dans cette nouvelle luiie, 
il fut assisté par les Ostrogoths, et pour prix de leur appui, 
se reconnut leur vassal \ Mais bientôt attaqué par les 
Francs du côté de TOuest , par les Allemands du côté de 
l'ËstS il fut vaincu , obligé de fnir^, et selon toute appa- 
rence , fait prisonnier dans la suite et mis à mort'. 

Voilà la seconde domination arienne détruite en Gaule 
par les armes des Francs. Ainsi que les Wisîgoths» les 
Bourguignons durent en grande partie leur ruine à leur 
lutte religieuse. C'est l'hérésie qui parait avoir armé Gon- 
deband contre ses frères , c'est elle qui plus tard ouvrit la 
Bourgogne à Tambitiou de Clovis. Sigismond , en se fai- 

* Concil. f^as. i/, can. 5, ap. /xiô6. Concil. tom. IV, p. lOiK). 

* Agath» Hist. 1. 1. cap. 3. 

' Bur^ndio quin eliam ul sua reciperet , devotos eBeclos est, 
reddens se totum, dum accdpisaet exiguom. CeoiMor, Var. XI, 
up. i ; XII, ep. 28. 

* Procop. I, 13. 

' Fugato Ruge Godemaro. Mur, ÂvenL ti34. 

* Procop. I, 43. 

^ Franci indigne ferenlr:? , Golbmarum persccuti iiUcninunl. Jdon. 
CbrOD. «tas sexta. 
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sant Catholique, ne conjura pas les périls dont l'Ana- 
nismc avait entouré son trône , il ne fit qu'en changer la 
nature; son père avait eu à souffrir de la haine des Ca- 
tholiques , il fut victime lui-même de la colère des Arieiis. 
Les Bourguigoiis s'atïaiblirent par ces discordes, et, de 
revers ea revers , finirent par tomber sous le joug étranger. 
Mais en perdant leur dynastie, ils conservèrent cependant» 
sous les princes mérûTingiens» lenr nationalité presque 
tOQt entière. Us centinnèrentà être jugés par leurs comtes» 
à se smir de la loi Gombette ; ils gardèrent leurs terres » 
ils parent retenir leurs mœurs et leurs institutions. L'A-- 
rianisme lui-même ne fut pas d'abord attaqué avec violence 
et se maintint encore assez longtemps pour que , vers la 
fin du \v siècle, les ennemis de Brunchaut aient accusé 
cette reine de le protéger et de s'appuyer sur lui\ 

Mais après (('tte double défaite de l'hérésie, il était im- 
possible qu'elle ne linît point par disparaître complètemeut 
de la Gaule franque, sous les eiïorts du clergé catholique. 
En e£fôt» malgré quelques exceptions isolées, TËglise or- 
thodoxe obtenait toutes les faveurs des Mérovingiens et 
était sûre de leur appui dans toutes ses tentatives contre 
rÂrianisme. Ce culte , autrefois si puissant , ne compta 
bientôt plus soit en Bourgogne» soit en Aquitaine» que 
très-peu de partisans qui échappaient par leur petit nom* 
bre et leur impuissance» à Tattention des Catholiques. 
Pour détruire ces derniers vestiges , plusieurs missions fu- 
rent entreprises pendant le cours du vi" et du vu* siècle 
par les prélats du iNord , soit au-delà de la Loire , soit dans 
les montagnes des Alpes et du Jura , et Ton ne voit pas 
que ces efforts aient jauiais amené de troubles sérieux*. 

L*Arianis[ne disparut ainsi de la Gaule, mais il y laissa 
pendant tout le moyen-âge un terrible souvenir. Les haines 

' Arianse hiercseos faairix famosissima. Vit. S. Desiderii Vienn. 

ap. BoU. 2" mai. 

' Transiiiisso etiam Ligero aliquos haîretica pravilatc docpptos ad 
normam ecclesiasticaî fidci convenu. S. Dadonis vel AudocMÙ vila 
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qtt'il avait excitées se traDsmireDt en grandissaiit de gé- 
nération en génération , et trouvèrent même des échos 
dans les provinces où i! n*avait jamais régné. Le nom 
à* Arien devint pii sque une injure commune, que Ton 
appliquait indilléremment aux hérétiques de toutes les 
époques sur los bords du Rhin', comme sur ceux de la 
Loire ou du Rhône; ce fut en particuher celui que portè- 
rent d*abord et peodant longtemps les Albigeois et les 
Manichéens du Langaedoc % bien qu'il n'y eut guère entre 
leurs doctrines et celle d'Ârius, d'autres rapports qu'une 
haine égale contre l'Eglise et son autorité. 

secaoda, cap II, vfi lîl, Boff. SI Angust.; Cf. Sur. vit. S. Ellgii 
f'décemb.; Progressas (Eustasius) ergo Varascos pnedicat. Qoo- 

rnm nlii idolatrunc cultibus dediti, aliiPholini, vel Bonosi crroribiis 
raaculati erant. Jonœ Vit. S. Euslas. Boll. 29 inart. p. 987; Vit. 
S. Agili, intcr acLa SS. ord. S. Benedict. sœc. Il, p. 3t6. 

* Gaspar BrmcU. Melrop. MoguiUiac, 

* Baron, Annal, ann. 1176, p. 61i9 et scqq.; ann. 1178, p. IIU et 
seqq. 
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CHAPITRE m. 



Les Wisigolbs eu fiapagoe. — Les ^uèves. 



L'Espagne fut peut-être celle despioviiices occidentales 
qui eut le plus h souffrir de Tinvasion barbare : Suèves, 
Alaios, Vandales, Wisigollis s'y ruèrent à i^envi ; ses pro- 
pres enfants ajoutaient à ses misères : la population 
agricole t opprimée par le gouvernement romain et par 
les classes supérieures^ désertait les campagnes et allait 
augmenter sans cesse les bandes indestructibles des Ba- 
gaudes. Pour comble de malbeur» l'Espagne ne vît point 
s'établir dans son sein de gouvernement régulier» jusqu'au 
moment où les armes victorieuses de Glovis repoussèrent 
au-delà des Pyrénées la domination des Wisigoths. Les 
Alains et les Vandales n'avaient fait que la traverser ; les 
Suèves qui s'y étaient établis , semblables aux Bagauties, 
ces brigands des monta^Tues, vivaient de pillages et n'avaient 
pas d'organisation. Quant aux Wisigoths , leur principal 
établissement était en Gaule, et leurs possessions en Es- 
pagne leur donnaient bien plus encore à combattre qu'à 
gouverner. 

De cette anarchie complète résultèrent» pour cette con- 
trée, des maux intolérables» Ses annales portent à chaque 
insUint la trace des convulsions qui formaient son existence 
habituelle: ce ne sont que surprises de villes» massacres» 
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incendies , dévastations. Les chroniques , fidèles images 
de Pépoiiae, sont pleines de confusion» et la science est 
souvent impuissante à se reconnaître au milieu de ce récit 
désordonné d'événements tragiques et de révolutions. 

L'état de l'Eglise espagaole n'était guère plus satisfel* 
sanl. «Les âmes , » dit S. Auguslin , « y étaient plus cruel- 
x» lement meui a ies par les fausses et pernicieuses doctrines 
» que les corps par le c^laive des Barbares». » Les héréti- 
ques de toute sorte déciiiraient la société chrétienne en 
sectes innombrables»; les Ariens, les Priscillianistes , les 
Origéaistes» lesPélagieas et les Nestoriens s'étaient donnés 
rendez-vous sur cette terre malheureuse » et les Espagnols , 
incertains entre tant d'opinions diverses» allaient au loin 
chercher la vérité et ne quittaient une erreur que pour - 
tomber dans une autre ^ ^ 

Malgré toutes ces divisions et tous ces désordres» l'E- 
glise espagnole trouva dans sa vigoureuse organisation des 
forces pour lutter contre l'anarchie morale et contre l'a- 
narchie matérielle, et sauver à la fois la religion et TEspagne 
elle-même. Rejeter Thérésie de son sein , resserrer les liens 
hiérarchiques des diocèses enlr*eux , des diocèses avec le 
siège de Rome , rattacher les laïques aux intérêts spirituels, 
en un mot, r( i)ij)I;i('er l'unité polili(|uc par Tiinité roli- 
gieuse , ce fut l'œuvre laborieuse de cette Eglise pendant 
le siècle qui s'écoula entre la première invasion et l'éta- 
blissement complet des Wisigoths en Espagne. 

Un moment» hi frayeur inspirée par la férocité des Bar- 

* Ad refellendas falsas perniciosasqae doctrinas, quse animas His- 
panorum muUo infclicius , qunni corpora barbaricus gtadius Irucida- 
runt. Augustin. Epist. CLXVI, loin. H, p. 872. D. 

* Dilacerati gravins a doctoribus pravis quam a crueutissimiâ hos- 
libus surauâ. Oros. (ap. ÀuyuU. tooi. VIII, p- 953). 

'Duo cives mei Avilus, et alius Avitus... peregrina petieront. 
Nam unas Jerosolyroam, alius Romain profectos est. Rêverai «nos 
retohtOrigenem, alios Yictorinum. Orcw. Gommonit. (p. B, C )- 
. Les Espagnols s'adressèrent aussi h Capreolus de Carthage, au sujet 
de Neslorius. Capreol. ap. Simnond, p. 36. 
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bares avait dispersé une partie des évéques*; mais ceux 
qui avaient pris la fuite revinrent bientôt à ieur poste, et 
tous ensemble cherchèrent à remédier aux maux de la 
patrie. C'est alors qu'un jeune prêtre, nommé Paul Orose, 
enflammé par l'ardeur de son lèle, partit, comme il le 
raconte luîHDaême, sans dessein, sans mission et sans 
nécessité, et conduit par une force secrète, ne commença 
à se reconnaître que sur le rivage d'Afrique*. Là seule- 
ment, s'il en fiiut croire ses aveux, il put voir et com- 
prendre, et s'aperçut que la puissance mystciieuse de 
la grâce l'avait appelé près de S. Augustin \ Ces en- 
trevues de l'ardent Espagnol et du grand docteur africain, 
produisirent plusieurs ouvrages de controverse: une lettre 
de S. Augustin h S. Jérôme, sur l'origine de l'àme^; une 
^ consultation d'Orose à Augustin et la réponse de l'évéque 
d'Hippone^ enfm le travail capital de Paul Orose, son 
histoire univeraelle. 

Les réponses d'Augustin aux questions d'Orose sur les 
erreurs des Priseillianistes et des Origénistes forent un 
premier remède aux maux spirituels de l'Eglise espagnole; 
mais ces efforts tentés contre l'hérésie n'eurent d'abord 
qu'un succès incomplet : dans ce pays divisé par les mon« 
tagnes, les sectes religieuses se maintenaient avec autant 
de persistance que les factions i)olitiques ; ainsi les Pris- 
eillianistes, cantonnés dans les tu ouf s Asturiques et Gan- 
tabriqucs , résistèrent pendaui deux siècles à toutes les 
attaques. 

lin évôque de ces provinces, que la nature de ieur sol 
isolait complètement des auties , Turribius d'Astorga , 

* Voir liv. II, ( hop I", p. 82. 

' Flagraos siudiu, sine volunlale , sine consonsu, de patria egressus 
sum , occulta qaadam vi actus, dooec tn islius terr» litlos ablatus 
sum 

« Hic demain io eum rmipni intellectam, quod ad te veoire man- 

dabar. Om. op. {Augml. tom. Il, p. 87t.) 
« Anuml. lîp. 106, lom. II, p. 872. 
ht. lom. VIII, p. 833 et scqq. 
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tenta, au milieu du v siècle, de détruire cette hérésie 
obstinée, et pour y réussir, s'adressa directement à Borne. 
Il envoya donc un de ses diacres au pape S. Léon , qui 
gouvernait alors l'Eglise universelle « et le chaigea de lui 
faire connaître le triste état de la religion dans les Astu- 
ries. Le tableau qu'il traçait était sombre et décourageant : 
l'hérésie avait si bien pris racine dans la contrée, qu*unc 
partie des évêques la protégeaient de leur autorité , et 
qu'orthodoxes et priscillianistes se pressaient autour des 
mêmes autels et avaient part aux mêmes sacrements ^ 
S. Léon engagea Turribius à réunir nn concile national 
ou provincial , qui devait, pour première mesure , excom- 
munier résolument les évôques priscillianistes et dégager 
ainsi d'une façon tranchée l'Eglise orthodoxe de l'Eglise 
hérétique 

Ainsi le clergé espagnol» au moment où les pouvoirs 
publics ne pouvaient plus faire respecter la religion de 
l'Etat» travaillait à l'unité» en multipliant les rapports avec 
le chef de l'Eglise» en cherchant , malgré les dilBcoUés du 
temps , à rassembler des conciles généraux et particuliers. 
Mais les désordres de l'Espagne, la chute de l'empire 
d'Occident, les luîtes interminables des Barbares, empê- 
chaient ces efforts de produire tout l'effet qu'on pouvait 
en attendre. On ne sait si les évêques se réunirent après 
Turribius et S. Léon; mais le premier concile dont Us 
recueils fassent mention est de 51(3, et eut lien à Tarra- 
gone» sous le gouvernement de Théodoric-le-Grand , tu- 
teur d'Amalaric^ Jusque-là l'Espagne avait été plutdt 
envahie et occupée que gouvernée par les Wisigoths. Sous 
Théodoric» on commença à y rétablir les formes d'une 
administration régulière; c'est du moins ce que voulait le 

' Ad unum attare divereis fidei sennbus ccmveDitttr. Twrib. Ep. 
(inter leot^i Magni opp. ed. Quemel^ tom. I, p. hJS9); Cf. BoU. IG, 
Apr. p. vit, S. Turrib. 

' A commmiionc sino dubio separandi. Lcon. Ep. 93. 
^ ConciL Tarracon. ap. Labb. tom. IV, p. t56:2. 



roi ditalie, eo confiant à son éeayer Theudis le gonver- 
nement de l'Espagne. Hais déjft ce pays avait une physio- 
nomie tonte féodale ; chacun s'y était fait une eiistence à 
part et indépendante; les cités faisaient la guerre pour 
défendre leur liberté contre les Barbares les seigfneurs 
se formaient des principautés % et les nobles de race go- 
thique imitaient cet exemple 3. Tiieudis lai-m6me n'avait 
quelque autorité que parce qu'il s'appuyait sur la po- 
pulation hispano-rouiaiue , et qu'il avait épousé une 
femme de la nation vaincue *. Dans ce pays anarchique , 
la vie des hommes ne comptait plus pour rien , les petits 
tyrans qui le possédaient faisaient massacrer pour ia 
moindre cause un grand nombre de personnes ^ On ne 
consultait plus les registres publics pour répartir les im- 
pôts» mais les propriétaires étaient exposés au caprice et 
à Tarbitraire des agents du fisc et des collecteurs ^ Les 
exactions étaient devenues si injustes et si criantes, que » 
dans une lettre officielle sur Tadminlstration de l'Espagne , 
Cassiodore , au nom de Théodoric , les flétrissait par ces 
mots énergiques : « Ce n'est pius uue perception , c'est un 
I» pillage?. » 

Voilà cependant tout ce que pouvait liiire puur l'Es- 
pagne le plus grand homme des races barbares; et si l'on 
réfléciut que cet état de choses était incomparablement 
meilleur que celui qui avait précédé, on pourra se faire 

< Derthostt a Gotliis ingressa est. Annot: marginal, lib. Àteobacien*, 
ann. 5(^; Voy. Jean de Bielar sur les conquêtes de Léowigilde. 

* Les Barbares, empruntant la langue ofliciollo de l'I^impire, li*s 
appelaient de» tyrans. Pctros tyranona interfactus est. Annot. marg. 
ann. îiOG. 

' Erat cnim ei, sub rege licol, magna laincn in illa retziotic potcstas. 
Gtey. Tur. do tilor. Martyr. I, 2î». L'auteur parle ici d un Goth. 

* Proeop, de BelioGoth. î,M, 

* GMdd. Yar. V, 30. 

«Non polypticis publicis, ut moris est, sad arbitrio compulsoram 
auggcrunlur provincialiam subjacerc rorlonic. fil. Ib. 
' Non lam cxaciio, qaaroprxda. ib. 
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une faible idée des rnaut que souirrit 1 1 spagne pendant 
le V* siècle. L'Eglise profila de celle Uauquillité relative 
pour reprendre ses travaux d'organisation religieuse et 
sociale. Les prélats réunis h Tarragone ne s'occupent pas 
de dogme, ils ne songent qu'à la discipline, ils établissent 
le pouvoir du métropolitain, en ordonnant aux évéques 
de sa province de venir prendre ses instructions après leur 
sacre» et en l'autorisant à convoquer ses suffragants en 
concile Us fortifient Taotorité épiscopale, en reconnais- 
sakitè l'évéque le dnSt de visite, contesté à la faveur de 
Tanarcbie par quelques prêtres de campagne > et en lui 
accordant dans chaque église le tiers des revenus'. Us 
préservent de toute rivalité le pasteur dans sa paroisse , en 
défendant aux moines de se méier, sans autorisation, du 
saint ministère \ D'autres canons du même concile détrui- 
saicut les causes de jalousie et de haine contre le clergé, 
en empêchant les évèques et les prêtres de recevoir de 
l'argent pour leurs jugements, et en interdisant aux clercs 
le négoce et Tusure ^ £nfin TËglise , chargée de tant 
d'intérêts temporels, associe pour ainsi dire les laïques à 
l'exercice de sa puissance , en les appelant dans ses assem- 
blées ^. Les conciles devenafent ainsi une véritable repré- 
sentation , où les Gatboliques d'Espagne > réunis sous les 
auspices de l'Eglise , délibéraient avec les évèques sur les 
affaires de la patrie et de la religion. Il arrivait même 
quelquefois que l'on y déposait les magistrats prévarica- 
leuib% privilège singulier qui semble indiquer, de la part 
des rois ariens, ou beaucoup de tolérance, ou beaucoup 
de faiblesse* 

* Concil. TarractMi. Can. S et 6. 

»Can. 8. 
'Can. 11. 

* Can. iO, 2 et 3. 

* Aliqnus de filiis Ecclesiae secularibus adducerc debeaut. Can. 15. 

* Anno tertio prsefeclurœ suac, in Gerundensi civitate, in concilio 
discinctos est. Annot. Marg. Ann. 

15 
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Les conciles qui isuivirent celui de Tarragooe eurent 
également pour résultat de fortifier l'Eglise, soit par l'éta-* 
blissement d'une liturgie uniforme % soit par la restau» 
ration de la discipline % soit même en rendant la sépara- 
tion pins marquée entre les fidèles et les hérétiques ^ 

Mais il était toujours une partie de la. Péninsule qui 
échappait à toutes les tentatives d^organisation: c'étaient 
les cantons limitrophes du royaume des Suèves. Là était 
le berceau du Priscillianisme ; là cette hérésie se mainte- 
nait malgré toutes les tentatives formées contre elle. Le 
diocèsp dePaleticia était comme une église à part, séparée 
des autres églises. Avec l'hérésie se conservaient dans ce 
pays tous les abus et tous les désordres que les conciles 
avaient extirpés des autres parties de l'Occident. Le dio- 
cèse n'avait point d'évêque^ les simples prêtres prenaient 
sur eux de consacrer les saintes huiles ; les évéques voi« 
nus 9 sans distinction de juridiction^ venaient faire la dé- 
dicace des églises et conférer les ordres sacrés*. 

Cet état de choses n'alarmait pas seulement le clergé 
orthodoxe^ il attirait encore l'attention des conquérants. 
Les visites fréquentes que faisaient les évéques des diocèses 
soumis aux Suèves, dans l'évêché de Palencia , n'allaient 
point à Tesprit défiant et soupçonneux d'Anialaric Ce 
prince était instruit par Inexpérience de sa famille, et savait 
quels inalliL'urs pouvaient attirer sur son peuple et sur lui- 
même, les intelligences de ses sujets catholiques avec les 
évêques des pays voisins. 

Les prélats espagnols pouvaient donc compter sur son 
appuis lorsqu'ils songèrent à se réunirà Tolède, pour s'oc- 
cuper desaflaires religieuses de r£$pagne en général, et du 

* ConeH,,Gervndcm, S 17, Can. 1, 2, j, /i, 10. 
« Condl. Ilerd, m, 

« Id. 

" Epi st. Menton, ad fralres territ. PalenUoi, Labb, Concil. IV, 

p. 1755. 

'" Nec reruni liominis noscunlur uliiilalibus convenire. /ci. 
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diocèse de Palencia en pariiculier. Après ^ivoir ordonné de 
remettre eu vigueur les décrets des connlrs précédents *, le» 
pères de Tolèdo passèrent h la question du Priscillianismc, 
ce séculaire objet de douleur et d'inquiétude pour les or- 
thodoxes espagnols. MonUnus , évéque de Tolède , fut 
chargé de mettre on terme aoi désordres du diocèse de 
Paleacia. Nons avons encore deux lettres qo'il écrivit à ce 
sujet; l'une à un religienx personatge appelé Thorribins, 
goi semblait avoir, avec le même nom qoe l'ancien évéque 
d'Astorga, la même haine pour Thérésie; l'antre aux ha- 
bitants du diocèse anarchiqne Ifontanus allait jusqu'à 
menacer le peuple de ces contrées du courroux d'Amalaric 
et de la justice d'Erganes , sans doute le comte wisigoth 
ciiargé de gonvcmcr la province-. L'histoire nous laisse 
ignorer si ces nouvelles tentatives lurent aussi stériles que 
les autres. 

Le pouvoir civil ne paraît point s'être opposé aux efforts 
du clergé; Amalaric, arien fanatique en Gaule, laissait, 
peut-être par impuissance, toute lil>erté aux Catholiques 
d'Ëspagne. Les évéques s'assembhiient en conciles , jouis- 
saient de toutes les anciennes prérogatives que leur avaient 
données les lois romaines, rendaient la justice, exerçaient 
le droit d'asile, sans gêne et sans obstacle. Amalaric, 
résidant en Septimaoîe, semblait laisser l'Espagne à elle^ 
même , c'est-i-dire à l'Eglise catholique et au plus in- 
fluent des seigneurs goths, Theudis, qui, par politique, ne 
cherchait point à enuaver raclioii du clergé espagnol. 

Quant aux AVisigolhs ariens, ces féroces main es du pays^t 
comme les appelle l'évéque Montanus, on conçoit très- 

* Concil. Tolet. II, Prajfat. Lahb. p. 175ft. 

* Ces deux lellres so trouvent dans Labbe, tom. IV, p. 1378 et 
suiv.; dans Flom, Bspana Sagrada, tom. Y, a pp. 3 et 4i, p* 415 et 
saiv. 

* Necesse nobis erit domiDÎ nostri exinde auribos intimare pariter 

tl niio noslro Ergani suggerero. Mont, ad Thcorribium. 

" De terrenorum dominorum fide quid loquar?... féroces cohabi- 
lantiutu animos. Ib. 
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bien que dans une contrée divisée tomme TEspagne, ils 
durent être soumis à un grand nombre <1 milaences locales, 
et varier beaucoup dans leur conduite envers le culte et 
le clergé des vaincus. Beaucoup de seigneurs hérétiques, 
n'ayant que des Catholiques pour voisins , tantôt liiiissaient 
par abaodomier leur propre religions tantôt, sans re- 
noncer h leur foi nationale^ protégeaient les églises or- 
thodoxes et vivaient en bon accord avec les pastenrs* ; 
tandis que d'autres» au contraire » se montraient persécu- 
teurs , voulaient contraindre les orthodoxes à recevoir une 
seconde fois le baptême > et proûinaient les lieux saints'. 

Tel était l'état de l'Eglise espagnole, lorsquela mort d'A- 
malaric, dernier descendant deThéodoric I", mit un terme 
à la domination des A\ isigoths en Gaule, et lrans])orta en 
Espagne le siège de leur empire. Ce royaume , ébranlé 
par tant de secousses, se soutint mal : les Coths étaient 
sans cesse en guerre avec leurs princes, et sV n débarras- 
saient presque toujours par le meurtre'* ; les nobles d'ori- 
gine espagnole continuaient à vivre dans rindépendance,et9 
fortifiés dans les montagnes ou dans les villes crénelées» 
résistaient à tous les efforts des rois Barbares La différence 
des cultes venait ajouter à tous ces désordres. C'était vai- 
niement que les souverains essayaient d'instituer un pouvoir 
régulier : ils restaient isolés au milieu des traditions romaines 
qu'ils tentaient de faire revivre ; le clergé, quiaurait pu com- 
muniquer à leurs institutions une sorte de consécration re- 

* Ib. On a trouvé à Solia, diocèse de Séville, cette inscription : 
VBITILDE FÂM, DEI, Flarez, IX, p. iil. Ce nom de: Famulus 
Dei , servait à dtsUngoer les Gatholiqaee. Greg. Tur. Hif t. Vf, «0. 

* C'était un proverbe chez les Wisigoths* qoesi Ton passait entre 
les autels des Gentils et TEglise de Dieu, ce n'était pas un mal de les 
honorer tous deux également. Greg. Tiir. Ilist. VI, hO. 

' Concil. Ilerd. can. 9; Greg. Tur. de Glor. Martyr 1, 2S. 

* Sumpserant Gotlii hanc deteslabilem consucludinem , ut si qiiis de 
legibus, non placuisset, gladio cum appelèrent et, qui libuisscl 
anime» banc nbi statuèrent Regem. Greg. Tur. Hist. Hl, 30. 

» Joann. Bielar. ann. Tll, Leovigildi. 
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ligieu&e et nationale, et les rendre respectables aux yeux 
des vaiacas « leur refasait son concours ; de sorte que 
l*£spagne , avec Ips formes administratives de Rome , avec 
one législation taillée pour ainsi dire dans les codes im- 
périaux , était le plus anarchique des royaumes barbares. 

Theudis^ Théodesigilde^ Agîla se succédèrent rapide^ 
ment sur ce trdne» où nul roi ne pouvait s'asseoir sans 
devenir bientôt odieux aux Wisigotbs (548, 549, 55A), 
Le dernier de ces princes , proclamé dans une nuit d'orgie 
et de meurtre, irrita la nation vaincue par son gouverne- 
ment oppressif et excita contre lui une redoutable ré- 
% voite '. Le signal partit d'une grande cité romaine , de Cor- 
doue , et bientôt l'Andalousie se souleva presque tout 
entière Les Romains insurcî«'>s rontre Ac:iîa , prirent pour - 
chef un seigneur Barbare, nommé Athauagiide. Celui-ci , 
bien qu'Arien voulut faire servir à son élévation les 
haines religieuses qui divisaient TEspagne ; et tandis que 
son rival, fier de s'appuyer sur l'immense majorité de la 
nation conquérante, provoquait les Romains par ses excès 
contre le culte orthodoxe'. Il se faisait lui-même l'allié 
des Catholiques opprimés, et appelait à son secours le 
patrice grec LIbérius, général de l'empereur Justinien^. 
Plusieurs cités saisirent alors cette occasion de se sou- 
mettre à l'Empire '% espérant peut-être que la domination 
romaine serait bientôt rétablie en Espagne, comme elle 
venait de l'Otre en Afrique et en Italie. La crainte de faire 
réussir les pt ojr ts des Grecs et les désirs secrets des Espa- 
gnols, causa peut-êtrela ruine d'Agila; les Wisigoths se hâtè- 
rent de l'abandonner et de se réunir autour d'Athanagiide^ 

* Cutn populum gravisàimo dominationis suagugo adlerercl. Greu^ 
Tur. IV, 8. 

Ghron. 

Il profana le temple de S. Ascîcèle près de Cordoue. /d. 
' Grtg, Tur, IT. S; /fid. Gbroo. 

* Crrg. Tur. Ib. 

h'uU ; Jornand. de Ucb. Gcliciei , tib. 
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Les conquêtes de Libérius furent ainsi arrêtées , et sou 
ancien allié, devena senl roi par la mort d'Agiia, essaya 
même de ie chasser des villes dont il s'était emparé pen- 
dant les discordes des Wlsigoths. Mais» tout en devenant 
l'ennemi de Temperettr» Athanagilde ne voulut point se 
brouiller avec les Catholiques» et montra même envers 
leur culte tant de bienveillance et de sympathie, qu'un 
de leurs historiens a prétendu qu'il était orthodoxe au 
fond du cœur •. Du reste , à l'exception de ses Lucn es 
coiitre les Grecs , il vécut dans la plus grande intimité avec 
les puissances cattioliques. Ses deux filles, Brunehaut et 
Galsuinte, épousèrent deux rois Francs, Sigcbert et Chil- 
péric, et toutes deux» en entrant en Gaule» abjurèrent 
. rArianisme'. 

Ce système de modération et de tolémncc porta ses 
fruits ; le premier roi wisigoth qui se fut lait Tami et le 
protecteur des Catholiques mourut paisiblement à ToMe ^, 
tandis que tous ses prédécesseurs» à l'exception de WaUia 
et d'Ënrie» avaient fini d'une manière tragique (566). 

Après sa mort, les Goths furent cinq mois avant de 
s'entendre sur le choix d'un roi^ Liuba fut enfin nommé , 
et ne tarda pas h partager son pouvoir avec son frère 
Léowigilde : il lui abaudouiia i'Kspagae et se réser?a seu- 
lement la Septimanie'. 

Rien n'iudiquait que Léowiî^ild(; dût se montrer persé- 
cuteur. Une tradition sans fondement prétend même qu'il 
était allié aux plus illustres familles catholiques , et que sa 
première. femme, Théodosia , était fille de Severianus» 
gouverneur de la Carthaginoise , et sœur de trois célèbres 

'Fidem caUioUcam occiillo tenuit, et christianis valde beoevoius 
fait, im, Tudens. ( Hisp. Illustrai, lom. IV, p. 59. ) 

* ForiumU, lib. VI, carm. 9, ap. Bouquet, tom. II. p. \iOh ; iib. Vil , 
p. StO. 

' Isid.; Joann. Bklar. 

* Is'ul rhron. 

* Joann. Biclar. 
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évêques , Fulgencc d Astigi , Léandre et Isidore de Sé- 
ville*. Liuba» son frère, vivait dans son goavernement de 
NarbooDaifle en bonne harmonie afec le ciergé ortho- 
doxe'. Il semble qu'au commencement de son règne, 
Léowigilde imita cet exemple. Un jour» entendant parler 
des yerttts d'nn abbé appelé NnnctuSt il lui fit demander ses 
prières» et lui donna en même temps un domaine royal*. 

Il était d'ailleurs à cette époque entièrement occupé ft 
rétablir en Espagne la puissance des rois wisigoths. Ce pays 
était ( nroi e, malgré les eiïorts d'organisation tentés par 
Athanagiide, dans un état voisin de la féodalitr pure. Ro- 
mains et Barbares étaient en révolte ouverte ; les villes se 
gouvernaient elles-mêmes^, les paysans avaient secoué le 
joQg,et, retranchés derrière des forteresses inexpugnables, 
continuaient les ravages des Bagaudes"; des tyrans ou 
plutôt de ?éritables seigneurs s'étaient créé» dans toutes 
les vallées des montagnes» une puissance indépendante*; 
les grands ne. voulaient plus obéir h l'autorité royale » et 
considéraient comme on de leurs privilèges la coutume de 
tner et de remplacer leurs rois'. 

Léowigilde passa les premières années de son règne 
sous les murs des villes et des châteaux , pénétra dans les 
montagnes , mit à mort tous les tyrans , massacra par 
milliers les paysans insurgés % proscrivit ou tua les chefs 
de l'aristocratie» coofisqua leurs biens 9» et, par toutes 

* Todo esto es ô foiso, 6 ioderto , y sin mas apoyo que et de Au- 

tores muy distantes de aquel tiompo , de muypoca cullora en panlos 

de antiguedad. Florcz, tom. IX, p, 193. 

> Ce fut lui qui teç\kl, eu Septimanie» Fronimius» depuis éviîquo 
d'Agde. 

*PauU. Emerit. de vit. PP. Emeritens. cap. 3. 

" Cordubam civilatem diu Gothis rebellem. Joann. Blelar, 

* lolerfecta rostiGonim multilodlne... Rastici rebellantes. Id. 

* Eistiaclis andiqae tyrannis... Aspidium loci seniorein. Id, 

^ lllos qui reges interimere oonsueverant. Greg, Tur, IV, p. S8. 
•W. 

* Greg, Titr. lY, 3B hid, Chron. 



^ 232 — 

ces mesures énergiques, rendit Tordre et ruuilé à l'Es- 
pagne. 

Il est vraisemblable que daos ce travail de eonqnéte et 
d'organisation, Léowigiide dut s'apercevoir bientôt qne 
FEglise catholiqve était un obstacle et une entrave. La 
poissanoe temporelle do clergé gênait l'exercice da pou- 
voir royal ; ses doctrines, en opposition avec les croyances 
hérétiques dn monarque , empêchaient le rétablissement 
de Tunité. Après avoir combattu ranarchie matérielle et 
renversé toutes les tyrannies particulières, Léowigiide se 
voyait donc arrêté par une anarchie morale que ses armes 
ne pouvaient détruire, et comme il était fort attaché aux 
erreurs ariennes', il devait facilement anivei 5 cette opi- 
uiou que l'Eglise catholique était de trop dans ses étals , 
et qu'il fallait Tanéantir comme il avait anéanti les tyrans 
et les l ebeUes. Tout alors pourrait aller au gré de ses dé - 
sirs. L'aristocratie gothique, décimée par ses proscrip- 
tions, se serait, par impuissance, fiiçonnée au joug royal ; 
les Espagnols auraient vécu sans murmurer sous les formes 
bien plus romaines que germaniques de son administration; 
PËglise arienne aurait été on instrument docile entre ses 
mains , et les prêtres hérétiques loi auraieiit accordé tons 
les changements qu'il aurait voulu dans le culte et dans la 
discipline, avec la même complaisance qu'ils essayaient 
de faire des miracles pour lui obéir*. 

Toutes ces pensées durent sourire h Léowigiide qui 
voyait , comme tous les grands princes de race germani- 
que , le beau idéal du gouvernement dans le despotisme 
savant de Rome impériale. Il était d'ailleurs un autre motif 
qui devait Tanimer contre le clergé catholique de ses états. 
Malgré toutes ses tentatives, il n'avait pu réussir à chasser 
des ports méridionaux de l'Espagne , les Grecs qui s'en 
étaient emparés depuis la révolte d'Atbanagilde. Il crai- 

* Ariânai petiidise furore leplelus. hid. 
» Greg. Tur. Ilist. IX^ 5^ 
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gnart avec raisou que ses sujets catholiques iie se tuisscut 
d'ioteUigencc avec cette paissance étrangère, il est vrai, 
mais romaioe et orthodoxe. £n efiet » les £iiiiilles espa» 
gooles entretenaient de fréquents rapports avec ('Ëiopire; 
beaucoup déjeunes gens allaient étudier k Constantinople 
les lettres grecques et latines ' ; il n'est pas besoin de dire 
que, pendant leur long s^oar dans la Tille impériale, ils 
apprenaient à détester la domination de € rennemi bar<* 
f bare % » et qu'ils en revenaient souvent avec de secrets 
desseins contre les conquérants, 

Léowigilde était ainsi en proie à de continuelles dé- 
fiances ; par une politique mal entendue et une intel- 
ligence incomplète de la situation, il voulut f;^ire cesser 
ses soupçons et ses craintes, en s*acharuant à ia ruine de 
l'Eglise catholique ^ Cependant, s'il faut en croire cer- 
taines assertions des contemporains, tous ces motifs , d'un 
ordre relevé» qui expliquent, sans les justifier, les actes 
intolérants de ce prince , auraient eu moins de prise sur 
son esprit que des in0nences domestiques. Il avait épousé 
la veuve d'Athanagilde , Gosuinte, qui était arienne fana- 
tique , et c'est à elle que l'on attribue toutes les mesures 
prises par lui contre les Catholiques. Mais la nature des 
moyens employés par Léowigilde pour ruiner l'orthodoxie , 
inoutre ({u'il n'était pas seule.ueui conduit par un fana- 
tisme aveugle et des suggestions étrangères à la polilitjue. 
Au lieu de provoquer par dos attaques ouvertes lus haines 
du clergé, il cherche à tromper d'abord la conscience iU > 
peuples*. 11 ne se pose point eu ennemi de leur culte; au 

' Constantiiiopolim pcrrexit, ibique graxia et lutina erudilione mu- 
uiius, postdeoem et septem annos in Hispanias reversas est. i$id, 
de vif. 111. 45. 

* G*esi ainsi qo*appctle le roi des Gotbs une inscription écrite elle- 
roénie d*une manii^rc barbare, et trouvée à Carlbagèoe : CONTRA 
HOSTE BARBAHU. Flnn-z , l V, p. 75. 

' Caput liiijtis scelcns (iosiiiiilH fuit. (7m/. Ttir. ïlisl. V, 38. 

* Novo ruine mgcnio uani lutilur cxturbarc. Greg. Tur. M, 18. 
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eootfaire, il ra prier daos leurs églises , s*afeiKWiller de- 
vant les lombeaoi de leurs nartyrs*. GoauMOt recoo naître 
os Arien daus on prioce qoi piodaBe hantesMSt l'égaliié 
do Père et do Fils*. Il ne diffère d'avis, avec les Catbuli. 
qoeSy qoe sor on senl point, sor la divinité do Saint&prit, 
mais c'est qu'il n'a po la tronver dans les Eeritnres\ 

Une telle politique n'était pas assurément si mal ima- 
ginée pour un Barbare; aussi eut-elle un grand succès. 
Un grand uonilire de Catholiques se laissèrent tromper par 
ces de votions airpctéps et ces Erérn flexions hypocrites*. 
Mais tous n'étaient pas assez simples on assez habiles pour 
se laisser prendre au piège , et le roi, souvent forcé d'avoir 
recours à des moyens violents, punit par l'exil ou par des 
châtiments plus cruels encore * les orthodoxes opiniâtres, 
qot trouvaient le Saint-Esprit égal anx deux antres per- 
sonnes de la Trinité. De ce nombre était Jean de Biêlar, 
qui écrivît pins tard l'histoire de Léowigilde*. (576) 

La lotte se troovait ainsi engagée entre le roi et le 
clergé, lorsqu'arriva le mariage d'Herménégilde, fils atné 
de Léowigilde, avec une princesse franque, mariage qui 
devait porter la discorde dans ia maison royale, et de là 
dans tout le royaume. 

Léo\Mt;il(Îp avait associé ses deux fils h sa puissance 7 et 
voulut leur faire épouser deux petites-OUes de Clotaire \", 
roi des Francs. Une seule de ces alliances projetées s'ac* 
complit; œ fut celle d'Herménégilde et d'Ingonde, fille 
de Sigebert et de Emndiant On espérait, à la coor d'Es- 
pagne, que la jeune reine Imiterait l'exemple donné par 

* Dolose ad sepulcra martyram , et in ecdesiis religionis nostr» 

orare confingil. Id. 

* Maoifeste cognovi esso Chriblum Filium Dei , îequalem Fatri. 
' Eo quod in imllis legaïur codicibus Deus esse. !d. 

•/d.; hid. Chron. 
» Greg. Tur. V, 58. 

* Fer decem aonoci multas insidias et persecoUones ab Arriaoîs per- 
pessus est. I<M. de Vir. Illustrib. liS. 

» /MUin. Bielur,; Creg, Tur. V, 58, 
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sa incre , et qu'elle reiioncerail à sa rcli^ioti m r prendre 
celle de soa époux. Ces espérances furent couUariées par 
l'adresse des prélats catholiques, lia des évéques de Sep- 
timanîe , Fronimius d'Agde » reçut la princesse à son pas- 
sage 5 la prévînt de ce qu'on attendait d'elle » la conCrma 
dans sa foi, et lui fournit des arguments contre les adver- 
saires qu'elle ne manquerait pas de rencontrer dans la 
famtlle royale*. Et en efiet, c'était Gosuinle qui s'était 
chargée de convertir à rArianisnie sa petite-fille logonde. 
Elle la reçut avec de grandes démonstrations de joie, dé- 
monstrations sincères, car elle avait beaucoup aimé ses 
deux tillf's IJrunchaut et Galsuinte, et lors de leui départ, 
avait profondément ému les Wisigolhs par la tendresse 
et la douleur déchirante de ses adieux*. Mais quand elle 
eut trouvé dans la foi d'Ingonde une résistance imprévue , 
elle mit k la persécuter le même emportement qu'elle avait 
mis dans son amour^ et la malheureuse Ingonde devint 
l'objet habituel de ses brutalités. Ses fureurs furent aussi 
inutiles que ses caresses. La jeune reine » soutenue par . 
une foi vive et par cette énergie qu'elle avait reçue de sa 
mère Bi'nnehaut et de ses aïeux Mérovingiens ^ se sentant 
d'ailleurs ajipuyée par tous les Catholiques d'Kspagne, ne 
fléchit pas devant son aïeule, et celle-ci, se sentant 
vaincue, se porta aux plus ci ueiies extrémités, (^ette lutte 
odieuse amenait chaque jour les scènes les plus épouvan- 
tables , et c'est pour y mettre un terme , en séparant la 
grand'-mère et la petite-lills» que Léowigilde donna à 
Herménégilde une partie de son royaume à gouverner, 
avec Séville pour résidence ^. 

Séville avait alors pour évéque Léandre , adversaire 
déclaré de la doctrine arienne : il se réunit à logonde 
pour engager le jeune roi à embrasser le Catholicisme : 

* Greg, Tur* IX, 

* Voir cette belle iicène dans le premier Récit mérovingien do 
M. Augutlin Hiicrry. 

* Greg. Tur. V, 58. 
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Heriiiéiioj,nl(lc était dans la j)remière jeunesse', li cet âge 
OÙ l'homme est surtout dominé par ses sentiments et ses 
affections ; la douleur d'une compagne indignement mal- 
traitée , les maux que souffraient les orthodoxes touchè- 
rent vivement son cœur% et ces fortes impressions venant 
s'ajouter aux leçons de S. Léandre^ rendirent sa conver- 
sion plus facile. Il opposa quelque temps^ aux arguments 
de t'évdque et aux larmes d'Iogonde, les réfutations <{ue 
lui avaient apprises ses maîtres ariens^ ; puis il finit par se 
rendre et par abjurer TArianisme. 

Son ]}ère . en apprenant celte conversion , qu'il traitait 
d'apostasie, essaya d'abord de le ramener par les pro- 
messes, puis par les menaces, et ces deux moyens res- 
tant inutiles , il le dépouilla de son royaume et de ses 
domaines^ Toute TEspagne accusa Gosuiute de ce coup 
d'état % et attendit « de cette querelle entre le père et le 
fils» les plus déplorables malheurs ^ Herménégtide n'ac^ 
cepta pas sa déchéance , et entraîna dans sa révolte Séville 
et plusieurs autres cités considérables : les Romains pri- 
rent en général parti pour le fils S les Goths se rangèrent 
du côté du père. Trop faible , môme avec le secours des 
Espagnols, pour résister à Léonigilde, le jeune prince 
s'unitavpclesautrcs puissances caiholiqaos de la Péninsule. 
Miron , roi des Su^v^s. Un ])rf>n]it son appui'»; lt> préfet 
impérial» qui gouvernait les vilies grecques» conclut avec 

' Il avait environ 18 ans. 

' Tandem commotos. Greg* Tar. 

' Loandro prœdicanle. Greg. Mcujn. Dial. III, 51. 

* ille diu refutans. Greg. Tur. V, 38. 

* Grey. Tur. V, 39; Greg. Magn. !oc. laud 

* Facliono Gosninlhiio Reginai. Jonnn. Dklar. 

' Quae causa tnm Lioihis quam Romanis majoris uxitii quam ad- 
vcsariorum infeslalio. Id. 

* Une inscription trouvée à Séville dit, en parlant du roi Hermé- 
négilde: anno féliciter secundo Domioi noslri Erminigildi quem per- 
seqaitor genelor sus Dom. Luivigildus rex« Esp. Sag. tom, V, p. i05. 

* Cet appui lui manqua. 
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lui une alliance*. L'évôque Léandre fui même vu\oyé h 
Constantinople , pour solliciter le secours de reiiipcreur 
dans une entreprise où se trouvaient engagés les intérêts 
de la religion catholique*. 

Tel était le triste résultat de la politique adoptée par les 
rois Wisigoths dans les affaires religieuses» une révolte 
immorale» une guerre impie dans laquelle se trouvaient 
entraînés presque fatalement les plus saints évêques du 
temps, et dont rougissaient plus tard ceux mêmes qui 
avaient eu à y jouer un rôle \ Léowigilde, au lieu d'arrêter 
cette lutte parricide, en changeant de système, persévéra 
dans ses efforts pour établir Tiinité religieuse. Ce prince, 
si intelligent pour tout le reste, ne fut pas assez clair- 
voyant pour comprendre alors qu'en renonçant à Thé- 
résie il désarmerait les Catholiques» sans avoir beaucoup 
à craindre des Ariens , et remettrait ainsi la paix dans <;on 
royaume et dans sa famille. Il préféra attaquer l'Eglise 
orthodoxe & outrance» et prit contre elle les mesures les plus 
rigoureuses. Depuis longtemps il avait interdit aux évê- 
ques de se réunir en concile*; mais quoique isolés les uns 
des autres» ils lui semblaient encore trop paissants; il fit 
assassiner les plus redoutables^, et se débarassa de presque 
tous ]es aiiires par l'exil. 11 détruisit les piivilf^ges des 
. églises et s'empai ti de leurs revenus \ les laissant ainsi sans 
chefs et sans pouvoir. Il put agir alors avec plus de faci- 
lité sur les simples fidèles, et beaucoup de Catholiques 
cédèrent à l'intimidation ou vendirent leur conscience 
pour de l'or ou des domaines^ ; il y eut même un évêque 

* Jonnn. liiclar.; hid. Hhp.; Greg. Tur. V, 39. 

' Illuc injtincla pro causis lidei Hegis Wisigothorum legalio per- 
duxusset. Grey. Mag, Moral, praefat. 

* Voir la note 3. 

* In Iota ecclesia caiholica agere synodica negotia dcnega vit. dmeiL 
Tolel.UU ap. laf>b, V,997. 

» Gmj. Tur, HisU V, 59; IX. 
« IsUi. Ghron. . 

'/a. 
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donna l'excni})!*' do i apostasie et se lit rebaptiser pat 
les Ariens; li se nommait Vincent de Sarragosse'. 

Ce scandale excita de vives réclamations; elles partirent 
surtout des provinces qui n'obéissateDt point à Léowigilde. 
Sévère y évêque de Malaga , écrivit avec force contre Vin* 
cent% ce malbeareax qui s'était; disaient les Catholiques ^ 
précipité du ciel dans l'enfer'. Un solitaire» appelé Vin^ 
cent» comme le prélat parjure, voulant venger l'hoimenr 
de ce nom , souillé par une trahison , sortit de son désert 
pour attaquer l'hérésie, et fut enfin mis à mort par les 
Ariens 

Léowigride, averti par cette résistance, pensa que s'il 
voulait réussir toul-à-fnit dans son dossein , il fallait sup- 
primer le second baptême , nécessaire pour entrer dans 
l'Eglise arienne. Cette cérémonie était en eiîet un objet 
d'effroi pour ceux qui abandonnaient le Catholicisme , et 
une cause d'indignation pour les Catholiques qui restaient 
fidèles» Le roi réunit donc à Tolède les évéques héréti- 
ques , et leur ordonna de changer leur ancienne discipline 
au sujet du baptême. Les prélats s'empressèrent d'obéir» 
et publièrent un traité portant , en substance , que ceux 
qui viendraient de la foi romaine à la foi arienne <. ap- 
pelée Cdiholique dans le style des hér('(i(]ues , ne seraient 
point baptisés, mais recevraieiil seuleiin iif la communion . 
avec l'imposition des mains '. Cette iik sui e eut un plein 
succès, et les Espagnols, timides ou ambitieux, ne furent 
plus détournés de la foi d'Arius par la nécessité d'un 
second baptême ^ 

Cependant Herménégilde se fortifiait dans le Midi : son 

' id. 

* id. de Vir. lllust. r. hâ. 

' Taaquam a cœlo la infcroim projccluin. Id. 

* Baron. Aonal. 584, X. 

* Jotam. Bktar ; qoicumqoe libeltam delcstabilem doodecimo 
anno Leovegeldi régis à nobis editum , in quo conlinelur Rotnanorum 
0(1 lu-eresim arianam tradtictio. Concif. ToM, III, ap. JLodft. p. lOOÎS, A. 

''Joaan.; hid. 
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père, après avoir réduit à l'impuissance les C.atlioliquos 
du Nord*, marctia couire le rebelle. Cette Intto impie eut 
tout le caractère d'une guerre de religion. Sur le chemin , 
les Gotlis de Léowîgilde dévastaient les lieux saints, et 
tuaient les prêtres et les solitaires qu'ils rencontraient 
Après s'être emparé de Mérida , Léowigilde voulut forcer 
l'évêque cathoiiqae Massaoa à renoncer à sa foi, et laissa 
dans la ville un prélat arien pour le sorTeiller et l'in- 
quiéter K 

Le roi Herménégilde, assiégé dans Sé ville , se défendit 
pendant deux ans sans recevoir aucun secours de ses 

alliés *. Le Guadalqnîvir était fermé la ville étroitement 

bloquée et réduite à la iamine \ L'aucienne cité d'Ilalica 
avait été relevée de ses ruines pour tenir Séville en échec 
et loger l'armée de Léowigilde*. Les assiégés , après un 
coiiibat oii ils furent battus, furent enfin obligés de se 
rendre ''. Uerménégilde s'en était échappé avant la capi- 
tulation, et s'était dirigé vers Cordoue, pour aller de- 
mander un asile aux Grecs , qui avaient déjà en otage sa 
femme et son lils Athattagilde^ liais les perfides lieute- 
nants de l'empereur Maurice vendirent le fugitif à Léowi- 
gilde pour trente mille sous d'or*. Herménégilde « averti 
de la trahison , se retira dans l'église d'Osseto , afin d'é- 
viter, avec ce qui lai restait de troupes , un combat déses- 
péré contre son père*°. Récarède, son frère, se rendit 

* Panci ÎD eo toco remanseraut. Greg* Tur. Hisl. Yl, i8. 

* Gng, Tur, de Gloria conrcssoroin» 13 et 15. 

* PavUl. Emerilens. cap. It. 

* La conduite du roi des Suèvos est Irès-incertaine ; selon les uns, 
il vint au secours (ÎHcrménégilde ; selon les autres, au secours de 
Léov ! 'ikle. Greg. Tur. VI, 43, Joamj. Biclar ; Isidor. 

* Jounn. Biclar. 
« W. 

' Mémet autorliû. Le récit de Grégoire de Tours est très-confus et 
semble quelquefois se contredire. Cf. VI, 40, 43, Y, 58. 

* Ad reoipubiicam commigranle. Jomn, Bicl. 
» Crcff. Tur. Y, 58. 

*« hi. 
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auprès de lui par Tordre du roi, et lui jura qu'il u'aorait 
util à craindre s'il voulait s'en remettre à la clémence pa- 
ternelle. Mais Herménégilde désira que son père vînt lui- 
môme le chercher, et le vieux roi pénélra dans l'église. 
Le prince s'étant précipité au-devant de lui et sYfant jeté 
à ses pieds, il le releva» l'embrassa , lui adressa des paroles 
de teiul rosse et de pardon» pois le conduisit dans son 
camp. Mais quand il le vit en sa puissance» il se repentît 
de la grâce qa'il avait accordée dans an moment d'atten- 
drissement» et sans respect pour son serment» fit saisir 
son fils, ordonna de le dépouiller de ses ornements royaux 
et remmena pcisobnier à Tolède *, De là , il l'envoya 
captif à Valence*, après l'avoir séparé de tous ses servi- 
teurs'. 

Léowi^qlde, victorieux, reprit avec plus de violence 
que jamais ses projets contre le Catholicisme. La révolte 
d'Herménégilde lui avait prouvé que son royaume serait 
dans une anarchie contioueile tant que les deux religions 
resteraient en présence» Il voyait avec colère que les Ca- 
tholiques commençaient à se recruter dans les rangs des 
Barbares» et que beaucoup de Wisigoths» abandonnant le 
culte national» allaieni appuyer de leur influence et de 
leurs richesses la puissance déjà trop considérable du 
clergé romain. C'est ce qui fit à ses yeux le crime de 
Massona, évêque de Mérida, une des villes qui avait pris 
parti pour Herménégilde. Ce prélat était Goth de nais- 
sance, et avait été élu vers 571 ^ ; devenu le chef spirituel 
des Romains, il chercha ù convertir ses compatriotes Bar- 
bares, et les attira , dit son liistorij^n . par sa douceur et 
sa merveilleuse charité \ £n même temps» il usait de ses 

* Id. 

* Joann. BîcL 

*Joann. BicL hoc anno ; PauU. Bnurit, Vit. Pair. Ëmerileos. 9* 
(Esp. Sagrad. XIII, App. p. M.) 

' Montes miro dulcedinis susb affeclu ad Chrisli graliam pcrlrahc- 
bat. fd. 
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richesses pour augmenter l'importance et la splendeur de 

son église, en fondant des monastères, des basiliques et 
des hôpitaux ^ Son exemple pouvait devenir contagieux; 
il rf'( Lii l oidre de renoncer au Catliolicisme. Mais, me- 
naces et promesses, démarches de toute sortp, tout fut 
inutile Léowigilde n'osant encore le chasser de son ('•glise, 
essaya de ruiner son crédit, et envoya à Mérida, un autre 
évêque derace gothique , mais de religion arienne, nommé 
Sunna , avec ordre d'exciter des troubles dans la ville et 
d'enlever les églises aux Romains \ Sunna tenta d'abord 
de noircir par ses calomnies la- réputation de son rival ; 
mais ce genre d'attaques ne réussissant pas, il voulut s'em- 
parer de l'église la plus révérée de Mérida, celle où repo- 
sait le corps de sainte Eulalle. Le peuple s'étant soulevé 
pour défendre son temple, Sunna en appela au roi qui 
nomma des juges, et les chargea de prononcer entre les 
deux évêquesde Mérida. Mais, quoique Ariens et dévoués 
à la volonté du roi , ces juges n'osèrent pas décider contre 
tout un peuple soulevé, et l'Eglise de sainte Eulalie resta 
aux orthodoxes^. Sunoa, toujours battu par cet invincible 
adversaire 5 n'eut plus d'autre ressource que de le charger 
de crimes nombreux et de le dénoncer au roi. Hassona 
fotdonc cité à comparaître devant Léovigilde ; mais au lieu 
de le confondre j le prince essaya^ tantôt par douceur et 
tantôt par violence* de le faire renoncer à sa foi. Ce fut 
peine inutile; Massona répondait avec tranquillité h tons 
les outrages qui ne concernaient que sa personne , et avec 
une audacieuse fermeté h toutes les attaques dirig(^es contre 
sa religion '. Le roi le voyant in* hranlaîjle , lui demanda 
la tunique de Ste Ëulalie, qui était à Ménda^ et qu'ii vou- 

» fd. 

^ SirnuUalibus excilandis, cap. 11. 

" Rescdcrunt judices, illi maxime qui crant faulores AriansB partis, 
et impiissimi Régis. Id. 
* Ipsi l^ranno audaclcr rosistere. Id. 12. 

16 
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lait faire déposer dans l'église arienne de Tolède. L'évéqiie 
refusa de livrer la sainte relique ; Léowîgîlde voulut Tavoir 
de force, et l'envoya cbercber à Mérida; mais elle avait 
disparu du trésor» et les Catholiques triomphants publiè- 
rent que Dieu avait voulu confondre, par un miracle, les 
projets sacrilèges des hérétiques. Irrité d'Otre tant de fois 
vaincu par un seul homiae, Léowigilde le mennca de 
l'exil : « Si vous connaissez, b lui répondit le confesseuri 
« une contrée où Dieu ne soit pas, ordonnez à vos servi- 
» leurs de m'y couduire ; » et comme le tonnerre vint 
à gronder, il ajouta : « Si vous êtes roi» voilà le roi 
» qu'il faut craindre» car il n'est pas tel que vous. > Le 
prince poussé à bout» prononça contre ce rude adversaire 
une sentence curieuse à connaître : « Que Massona» en-» 
» nemi constant de nos lois et de notre foi» hostile à notre 
> religion , soit au plus vite éloigné de nos regards et 
• conduit en exil. ■ Après ce jugement, il donna pour 
successeur à Alassona , dans le siège de Méiitla , iSépopis, 
évéque arien d'une autre ville ^ 

Nous avons raconté en cette lutte si animée du 

roi contre un évoque orthodoxe, parce que de pareilles 
scènes devaient souvent se reproduire dans ce temps de 
persécution. Quelquefois cependant , Léowigilde revenait k 
son système de ruse et de modération apparente» et atten- 
dait la vacance d'un siège épiacopal» pour y faire élire un 
évéque arien Il parvenait ainsi par tous les moyens à 
placer des prélats hérétiques dans la plupart des villes im- 
portantes. 

An milien de ces attaques contre TEglise » il pour- 
suivait la grande œuvre de l'unité espagnole. Il profita des 
troubles de la Gallice pour détruire le royaume que les 
Suèves y avaient fondé cent soixante-quinze ans aupara-* 
vaut Andeca avait déposé et relégué dans un cloître Ëbo- 

* W. 

* Colocado en la sede de Yalencia por et partido de les Arrianos. 
jrior», VIILp. 16». 
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riefa, fils de Hiron et vaasal de Léowigilde. Le roi des 
Wîsigotbs se porta eomaie ▼engeor d'Eborich , 6t prison- 
nier Andeca, le força de changer sa royauté conire une 
couronne de prêlie , et i envoya en exil à Béjà*. Mais il ne 
rendit pas le trône des Suèves au roi qu'avait déposé l'u- 
surpateur, et réunit la Gallice à l'empire wisipotli. 

Cette conquête du royaume des Suèves ne fut pas sans 
influence sur les affaires de la religion catholique. Aodeca* 
Eboricb, Miron, étaient ortbodoies^ et depuis l'c^poqoe 
d'Athanagilde, les Suèves avaient reDoncé à TArifloisiiie 
qu'ils àvaieot reçu des Wisigoths» L'on attribue cette con<' 
version au désir qu'ils avaient de trouver des protecteurs 
contre leurs voisins « mais rien dans les monuments con- 
temporains n'appuie cette supposition. On sait seulement 
que ce fut à Toccasion des miracles accomplis au tombeau 
de S. Martin de Tours, que Caiaric, roi des Suèves, 
sonfçea à quitter l'Arianisme ; ce qui pourrait faire cioire 
que le> Fi;iii( s ne furent point étrangers à celle détermi- 
nation'. ij\](n qu'il en soit, la conversion des Suèves fut 
beureuse pour leur pays. Les conciles qui se rassemblè- 
rent à Lugo et à Braga ne détruisirent pas seulement 
l'Arianisme % mais ils extirpèrent aussi les derniers restes 
du Priscillianisme, cette bérésie opiniâtre qui avait > pour 
ainsi dire, établi son repaire dans les montagnes Asturiques^ 
et compromettait à la fois la société religieuse et ht société 
civile par l'erreur de ses dogmes et la désolante immoralité 
de sa discipline ^ 

S. Martin de Dûmes et les évôques qui prirent avec lui 
part aux conciles de cette époque, rétablirent les règles tom- 
bées en oubli pendant la longue désolation de l'Eglise galli- 

* Jonnn. Bidar; hid* Cbron. Snevorum. 

* Grey. Tur. de miraculis sancti Martini I, H, 
' Lahb. Concil. toni. V, p. 87/| el seqq. 

* Yidebanl omnem ciiram honestalis auferri , omnem conjugiorum 
copuiam solvi , simulque divinum huinanumque jus subvei li Concil. 
Uisp. General, anno Ukl. 
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cienne , et allèrent naturellement chercher les traditions 
da Christianisme an centre de la religion , c^est-è-dire à 
Rome » dont Taction spirituelle devenait de plus en plus 
nécessaire au milieu de tant de désordres'. Dans ce petit 
royaume des Snèves, ainsi rendu à Forthodoxie, les évé- 
qucs jouissaient d'un grand et légitime crédit; Martin de 
Duinps étmt le conseiller, le directeur du roi Miron , pour 
lc([iiel il composa un traité des vertus çhrétieuoes^ sous 
le tiuc de : forme d'une vie htmnôte\ 

Léowigilde retrouvait donc, dans cette nouvelle pro- 
vince ajoutée à son empire , ce Catholicisme qu'il pour- 
suivait avec acharnement dans toute l'Espagne ; là comme 
ailleurs j il s'en montra l'implacable adversaire*. Les prin- 
cipaux évéques du pays , entr'autres les métropolitains de 
Lugo et de Braga« furent chassés de leurs sièges et rem- 
placés par des Goths ariens ; de sorte que le pays des 
Snèves fut en même temps soumis à la domination et à 
la religion des Wisigoths 

Cependant Herménégilde existait encore, ( t tout vaincu 
quMl était, inspirait à son père des craintes continueiles. 
Il pouvait . en effet , exciter de nouvelles révoltes en Es- 
pagne, et fournir aux Grecs et aux Francs, ennemis des 
Wisigoths , un prétexte pour les attaquer*. Depuis sa dé- 
faite , il vivait à Valence sous la surveillance de l'évéque 
arien Ulvigilde S mais dans ce charmant pays, il ne sentait 
pas assez les douleurs de l'exil, et était en outre trop 

* Concil. Bracar. labb. V, col. 839 et 8ft0. 

■ Il se trouve dans la biUîothèqoe des Pères , tom. Vltl. 
> CoD este triste saoesp qaedô el reyoo de les Saevos reducido al 
errer de les Arrianos. Itisco, Esp. Sagrad. tom. XL, p. 74. 
» /d,;Gf. Concil Tolel, m. 

* Greçi. Tnr. VI, 18. On a avancé qu*Herraénégilde avait de nou- 
reau pris les armes après son exil à Valence ; don Manuel Ponce de 
Salas f vida de san Hermenegiido; mais c'est une assertion sans 
preuves; pero ni podemos dar pruebas de eslo , ni affirmarlo, en 
irista del silencio del Bidarense. Florez, Esp. Sag. tom. Vill, p. 194. 

* /rf. p. 56*. 
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voisto des Grecs, ses anciens alliés : on l'enleva donc à ce 
délieienx séjour pour le tranqKvrter à Tamgone'. Ce fut 

daDs cette ville que se dénoua, selon toute apparence, le 
drame sanglant commencé par le mariage d'Iiigoirde. 
L'('V(;f{ue catlioiique de cette cité avait été depuis jong- 
teinps (>nvoYé on exil avec tout sou clergé ' , et daus celte 
ville , ou dominait entièrement l'Arinnisme , le prince 
captif ne rencontrait aucune sympathie. Il n'était plus 
comme à Valence , dans la situation d'on simple partieu- 
lier; il n'avait plus même un seul esclave pour le servir; 
il élait prisonnier dans toute la rigoenr du niot% avec un 
carcan au cou et des asenottes aux mains\ Ce dur traite- 
ment n'avait pu briser l'énergie d'une ftme assez violente 
pour se porter à la révolte contre la plus sainte des auto- 
rités humaines, assez ferme et assez convaincue pour 
augmenter encore par des supplices vulouiaires la ri- 
gueur d(î sa dure prison 

Léowigtidc crut cependant avoir lassé ce jeune homme 
de vingt et un ans^\ dont il faisait un confesseur après en 
avoir fait un rebelle. Pendant la nuit de la fête de Pâques, 
un évéque arien se présenta dans la prison d'Herméné-' 
gilde pour lui donner la communion. C'était le seul gage 
d'obéissance que le roi demandât à son fils pour le rétablir 
entièrement dans ses bonnes grflcesS c^étalt aussi le seul 
moyen de laire perdre à Herménégilde sa popularité parmi 
les Catholiques. Biais la fol de rhéroli]ue captif soutenait son 

* Con e! preciso fin de moleslar mas el santu. Id. p. 

' Ascanius cum caiteris Chrisli sectatoribus a Leowijjildo Gotboruni 
rege in exsiliom inissus ost. id. ton. XXV, append. p. ISO. 
' Retruserat in costodiam. Greg, Tur. VI, 18. 

* Greg. Magn, Dialog. III, 31. 

• In cîliciis vinculalusjaccns. Greg. Mugn. 

• Su nacimiento fué cerca del afio KG'i , sobre el ciial refiere Adon 
el casamienlo de Leowigildo con Hincbiklc : y en esta snposicion mu- 
riô jôven elsanto dororrn de "21 anos. Fionz. tom. W, p. ^285. 

' Ut pcr hoc ad patris graliam redire mcrcrctur. Gmj, M(ujn. loe. 
iaud. 
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âme à des hauteurs que la crainte ni la douleur ne pou- 
vaieut aUeiu(Ire«; il repoussa avec force l'indignilé qui lui 
était oflerte , et , se laissant ( iiipoi tei par son zèle, accabla 
le prélat de ses rc pioclies. Léowigilde , eu apprenant de 
J*évêque outragé ce qui s'était passé dans la prison , oublia 
qu'il était père , et dans un transport de fanatisme et de 
colère politiques, donna des ordres de meurtre. Un Gotb» 
nommé Sisbert^ fut introduit dans le cachot du jeune 
prince et lui brisa la tête d'un coup de hache*. C'était 
le 18 avril 685. Dix siècles plus tard , un antre père , 
également meurtrier de son fils , le roi Philippe II , obte- 
tenait do pape Slite V, la canonisation d'Herménéfilde , 
et lui élevait des autels dans un pays qui avait vu périr 
don Carlos 3, 

(^>uaut à la [iiallieureuse Ingonde, restée aux mains des 
Grecs , elle mourut en Afrique , pendant qu'on la condui- 
sait en Orient'', et son fils Athanagilde alla passer onc vie 
obscure à Constantinople» oublié de son oncle Récarède, 
et réclamé inutilement par son aïeule Brunehaut et son 
oncle maternel Childebeart II *. 

Telle fut la fin de cette logobre tragédie qni initia les 
Wisigoths à la foi catholique. En présence de ces détes- 
tables lutteë» de ces guerres parricides» l'historien se trouve 
doublement embarrassé. Prendre parti pour un ûh, qui 
défendait après tout la cause des opprimés , c'est protester 
contre tous les principes de nioiale, et oublier, comme 
Herinénégilde , celte admirable in.âxiine proclamée par 
Grégoire de Tours, que le jugement de Dieu est suspendu 
sur la tête de celui qui conspire contre son père, même 
hérétique ^. Approuver Léowigilde poussant à la révolte 

* In fuagno mentis culmine stabal bccurus. /J. 

* Greg, Magn.; Joann. liiclar. 

> Lue, Ca$um de certiludine glor. Ganonizator. p. 438. 

^Grttg. Tiir. VI,40. 

» Ruinarif Bdit. Gregor, Turon. p. M. 

* Nesciens miser judiciumDei sibi immincro divinumqui contra ge- 
niiorum, quamlibel hœreticum, lalia cogilavit. Greg, Tttr.Hiât. Vl,ft5. 
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QD fils qu'il avait investi lai-même de l'autonté royale , 
faussant sa parole après l'avoir solennellemeiit donnée, 

resserrant dans uiic étroite prison un jeune hoiiiini3 qu'il 
devait au moins croire égaré, et le livrant au bourreau 
par ce qu'il résiste courageusement aux menaces , comme 
aux séductions; excuser le meurtre d'un fils par un père, 
quand on se montre inexorable pour le criujedu iîis, c'est 
paiement aller contre la nature et contre rhîstoire. Her* 
ménégilde eut tort de prendre les armes contre son père» 
tort de s'allier aui ennemis de son pays ; rien, pas même 
la justice de sa cause, excellente entre les mains de tout 
antre, détestable entre les siennes, ne pouvait Tantoriser 
ft tirer Tépée contre Léowigilde. Mais ces réserves faites , 
il est certain que cette guerre criminelle fut surtout amenée 
par le système religieux des rois wisigoths, et que la ma- 
nière dont elle se termina n'était pas de nature à désarmer 
les haines que ce système avait excitées. 

LéowigiUic jnii voir îiii-môme la vanité de toutes ses 
mesures; il ne survécut que d'une année à son fils, et, 
néanmoins, il eut le temps de se repentir, avant sa mort, 
de ce qu'il avait fait , et regretta de n'avoir pas à recom* 
meneer son règne pour suivre un autre système Ce roi 
tout-puissant qui , le premier de sa nation , avait ceint le 
diadème des empereurs, revêtu la pourpre et était monté 
sur un trône , qui avait formé un trésor, brisé l'aristo- 
cratie gothique, changé les vieilles lots de son peuple, 
arrivait à la lin de sa carrière sans avoir donné aucune 
stabilité à ses institutions, aucune unité à son pays. Mal- 
gré les mensonges de TArianisme ofliciel, il sentait bien 
que sa religion d*Etat n'avait pu prévaloir; que ce n'était 
pfis une dizaine d'évêques intrus % assis sur les sièges épis- 

* Fiscum primus isfo locuplclavit. In legibus quoqne ea , qiioe ab 
Eurico inconditti conâlilula videbanLur, cuii c^U. hid. Clirua. l'rimus 
regall veste opertus,solio resedit. ChrOB. éitbeUem* Esp. Sagrad. 
tom. Xin, app. 6 ; ifaidm». tom. IX, p. 7, a** 15, descripllon des 
médailles; Àtehbaeh; Lmbké, 

* On Q>n trouve plus que huit au 3* concile de Tolède. 
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copaai de l'Espagoe catholique « qui pouvaieint balàacer 
ie crédit et ruiner la puissaDce des évêques légitinies. 
Aussi, soit repentir de sa conduite s soit lassitude de son 

ujcLit i de persécuteur, donna-t-il , sur la fiii de sa vie, 
plus de liberté aux Catlioliquf s et laissa-l-il rentrer dans 
leurs diocèses les évoques qu'il avait proscrits. Massona de 
Mérida, T/diidre de Séville, les adversaires les plus dange- 
reux des desseins do Léowiofilde , lurent alors rendus à 
leurs églises'. 11 parait même, et le fait, sans être incon- 
testable, s'appuie sur de graves autorités contemporai- 
nes % que Léowigiidej» à son lit de mort, reconnut rerrenr 
des opinions ariennes sans avoir le courage d'y renoncer 
publiquement II voulut , du moins , préparer à son suc- 
cesseur un règne plus tranquille , et ordonna k & Léan- 
dre d'instruire Récarède comme il avait instruit Hermé*- 
Dégilde\ Cette dernière assertion est assez vraisemblable; 
elle s'accorde assez bien avec d autres traits du carac- 
tère barbare^; elle explique, d'ailleurs, le Catbolicisiue de 
Récarèdc, qui , autrement , paraîtrait bien subit et biea 
extraordinaire. 

C'est au milieu de ces inquiétudes et de ces soins que 
mourut Léowigiide (5Sd). Boi guerrier, il étendit sa do-* 
mination sur toute l'Espi^e; politique habile et auda- 
cieux « il soutint avec énergie et avec bonheur la lutte 
contre l'aristocratie; administrateur intelligent , il établit 
Tordre dans les finances et quelque régularité dans le 
gouvemement ; législateur, il commença h foslon des lois 

' Cest ce qu'afBrnient PmU de Mérida et surtout Gré^oire-ie'Gra nd, 
Commolus pœnitentîa hoo fuisse se doluiu Dial. lib 111, 31. 
* Leovîgiidos Rex percossas a sancta Ëotalia , Massonaoi r^itutt 

EcclesiiB Emeritensi. Paull. c. iU ; sur S. Léandre voyw Chron. 

Jriens. p. 600, lom. X de l'Esp. Sagrad. 

' S. Grégoire-le-Gnind et Cnrcgoire de Tours. Ut (]iii(lain nsseruûl... 
in legem catholicam triinsiil. Hist. Francor. lib. VUt, cap. ult. 

' Grey, Muyn. Dial. 111, 31. 

"Ainsi Clovis, à moitié convaincu, laisse par deux fois bapliser 
ses enfants. 
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romaines et des lois barbares : à rîntérieur, il (h res- 
pecter partout son autorité ; à l'extérieur, il se maintint 
par la guerre et par les négociations adroitement condui- 
tes coûtre tous s(;s voisins'; c'était, sous beaucoup de 
points, un hoinmf' comparable à Théodoric-le-Grand; mais, 
plus maliieureux. encore que ce priuce, il ne sut jamais 
comprendre Tesprit religieux de sou temps et provoqua tto 
pouvoir auquel appartenait Tavenir : le Catholicisme me- 
nacé trouva des auxiliaires dans la, propre fiunille de son 
persécuteur, et quand Herménégilde fut tombé, qu'il; eut 
lavé la tache de sa révolte dans son sang et réhabilité sa 
foi par son martyre, la cause qui avait été vaincae entre 
ses mains se releva tout d'un coup ; le crime et la mort 
d'un seul avaient été Texemple et le salut de tousV, et 
Lcouii^ilde, avant de mouiir, remit à la religion qu'd 
avait combatlue toute sa vie , le soin d'instruire sou der- 
nier lils, Récarède; c'est-à-dire ({u il plaça désormais 
entre les mains de i'£g^ise, la protection de la royauté 
wisigotbique. 

Le caractère de son successeur était an heureux mé- 
lange de prudence et de zèle, d'adresse et d'ardeur^ : il 
penchait certainement, dès son avènement, pour Tor- 
thodozie; il attendit néannioins dix mois pour se déclarer 
Catholique^. Mais il ne montra pas la même lenteur pour 
punir le meurtrier de son frère , et le bourreau Sisbert , 
comme il arrive souvent aux instruments de la cruauté et 
de la tyrannie, fut uns à mort ''. En même temps Récarède 
rendait à TEf^lise qu'il allait adopter la tolérance et la li- 
berté, et laissait remplir de prélats catholiques les sièges 

* Greg, Tur. passim. ■ 

* Unus morlQUs ut mulli viverent. Greg. Magn, loc. laud. 

* Il se donne lui-même ces deux qaalîlés opposées : Calore fidei 
aocensnin , p. 998, E; nostra BoUerda» Condl. Totet. 111, p. 909, A. 

" Primo Regoi suî anno, mense X, catholicns Deo juvante efficitur. 

Biclar. 

" Sisberlus interfecLor Uertnenegildi morte turpiâsima pcriinitur. 
Id, ann. 586. 
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vacants Lorsqu'il eut ainsi préparé les esprits au grand 
chaDgemeutqu'il méditait, il convoqua à Toi» de une réunion 
d'évêques ariens et leur proposa d'ouvrir une conlérence 
avec les prélats catholiques". Il leur promettait une im- 
partialité dont il n'était plus capable 3 ; son esprit et son 
cœur étaient complètement acquis à i'ortbodoxie; cepen- 
dant le colloque commença. Les hérétiques eurent natu- 
rellement le dessous ; les Catholiques^ avec la vérité de la 
doctrine, avaient sur eux Tavantage do nombre, de la 
science, de l'unité et de la faveur royale : ils s'appuyaient 
sur des miracles, genre de preuves qui faisaient grande 
impiession sur le peuple comme sur le roi*. Récarède 
ayant lompu la conférence, se fit instruire par les prêt te' 
ortiiodoxcs, confessa la Trinité, et reçut la foi catholique 
par le signe de la croix et l'onction du clir^mp \ Dès ce 
moment, la plupart des prêtres ariens imitèrent son 
exemple, et, convaincus par ses raisons encore plus que 
par son autorité, abjurèrent leurs erreurs et se convei^ 
tirent*. 

Récarède était Catholique, mais la majorité des Goths 
était encore arienne. Il fallait user d'adresse et de fermeté 
pour amener à un changement d'une telle importance an 
peuple fier, indépendant, que les proscriptions de Léowi- 

gilde n'avaient pas encore brisé sous le joug. Aussi l\éca- 
rède, au lieu d'employer la contrainte envers les héré- 

* MuUa calhoiic.nc Eccîosi n favente Deo tranquillitas redderelur. 
Puull. 46; la eleccioD de Celsino à la eolrada de Recaredo. florez. 
ion). Vill. p. m. 

* Joann. Biclar, ann. i^; Sacerdotes sectae arrians sapienli col- 
loqaio aggressos. Greg. Tur. Hist. IX. IS. 

■ Discussis Qlrittsqae partis credalllatibns, qoe vera sant cognos- 
camus. Id. 

" Cum ilU per fidem suam signa multa ostandaot. Id» 

» Ici. 

* Halione potiusquam imperio Joann. Bicl. scculi dominuiti nos- 
trum ad Dei ecclesiâm transi vimus. C*mciL ToleL lU , ( Labb, 
p. \m, D.) 
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tiques, se contenta d'augmenter la puissance de l'Eglise 

orthodoxe : il lui rendit les biens et les privilèges qu'elle 
avati perdus sous le dernier règne, lui fit de nouvelles do- 
nations, fonda de nombreux monastères*, et par toutes 
ses mesures i'éleva sans violence ri sans pci sédition 
bien au-dessus de l'Eglise arieuue. Mais en mt^nie temps 
il acquérait par sa bienveillance et sa douceur une heu- 
reuse popularité qui devait assurer le succès pacifique de 
ses desseins. « Telle était, > dit Isidore de SéviJIe, « la 
» grâce de son visage et la bonté de son cceur, qu'il s'insi- 
» noait dans tous le&. esprits et forçait les plus pervers à le 
» chérir*. » Il concillaitli ses projets les nobles par la res- 
titution des biens confisqués par Léowigilde , le peuple 
par la remise de Timpôt'. Pour plaire h ce roi si juste- 
ment aiiué et qui nionlrait tant d'ardeur pour ];i cause de 
la religion, tant de haine pour la discorde**. les (iothset 
les Suèvcs cessaientde s'obstiner dans leur hérésie, vi, sur 
rinvitatiou des messagers et des missionnaires envoyés par 
Kécarède^, revenaient à l'unité religieuse. 

Mais la conversion du roi n'excita pas en tous lieux les 
mêmes sympathies et l'Arianisme ne se laissa pas ainsi dé- 
trôner sans résistance. L'ardent et fougueux Sonna» prin* 
cipal instrument des violences ordonnées par Léowigilde, 
organisa un vaste complot contre Récarède. Il disposa k 
la révolte nb grand nombre de nobles, qui avaient déjà 
abjuré l'hérésie et dont plusieurs avaient même reçu du 
nouveau roi le titre de comtes, et ies fit quitter l'Eglise 
avec tous leurs vassaux ^. Segga fut le rivai que les mécon- 

' hid. Cliron. Goth. 
•Af. 

* Galore fidei accensum discordiœ sobinoto furore..... depolsa 

obslinaiione infidelitalis. Labb» p. 09B, E; Joann. BleUtr. 

" Nuncios mitlit... quibus narrantibus oa quas itle gesserat, simili 

credulilate populus ille connecicretur. Grcg. Tnr. \. laud. 

' Gremio catholicG3 ecclesiœ cum iaDumerabili ffluUiludiuô populi 
separavit. PauU. Em. 17. 
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teoto opposèrent à Récarède S et les moyeDs d'exécation 
farent arrêtés dans des réunions secrètes* . Les premiers 

coups devaient être dirigés contre lesévéques orthodoxes, 
et surtout contre Massona, que son énergie et son origine 
gotiiiquc rendaient plus iiilluent que les autres. W ilteric, 
un des conjurés de Mérida, fut chargé d'assassiner le pré- 
lat; mais au moment de commettre le crime, ii ne put ti- 
rer son épée du fourreau et fut pris sur le fait ^ Les Ca- 
tholiques publièrent que Ifassona n'avait échappé que par 
miracle au fer de son assassin; cependant ce premier 
échec n'empêcha pas les conspirateurs de former un nou- 
veau complot Mais leurs menées n'échappèrent point au 
gouverneur de la province, qui était Espagnol de race et. 
fort dévoué à la Religion. Quand il vit les Ariens rassem- 
semblés, il les attaqua brusquement, en (it prisunniers un 
grand uombrc, tua le reste-*, puis foinlaiit h Timproviste 
avec tous les Komains furieux ' sur la demeure de l'évéque 
Sunna, il s*empara de sa personne et le confia avec tous 
ses prêtres à la garde de Massona. (587) Récarède , na- 
turellement disposé à la clémence, n*abusa pas de cette 
victoire. Segga, qui avait aspiré à le remplacer» eut les 
mains coupées et fut relégué en Gallice^; Vacrila fut donné 
comme esclave à l'église de llérida ; Witteric obtint le 
pardon de son crime ; Sunna dut être soumis à une péni- 
tence canonique, pour être ensuite instruit dans la foi ca«- 
tholique et consacré évéque dans quelque ville d*Espagne. 
Mais ce dernier, qui était fortement attaché à ses doc- 
trines 5 refusa courageusement la grâce qu'on lui offrait : 

* Sunna Episcopus ot Segga cum quibusdam tyrannidem assumoro 
copientesdetegantur. Bielar, anoo. 

* PttuU. Em. 

" Nobili génère ortus, Romanis parentibus progeoitus... ReUgioais 
vinculis forUter adstrictus. id, ; Repeale super eos dus irruit Claa- 

dius. 18. 

* Cum ingoDti muUiludiae Duk perrexil. Paull. E%h. 18. 

* BicUif. 



Digitized by Google 



— 253 — 

• Je ne sais ce que c'est que le repentir» » disait-il» « je 
» ne serai jamais Catholique» mais je continuerai à vi?re 

• dans le culle où j'ai vécu jusqu'ici » ou je mourrai 
» avec joie pour la religion dans laquelle j'ai persisté de- 
» puis mon enfance. » Récarède refusa prudemrorat à cet 
intraitable Arien la gloire du martyre; il se conitMita 

le reléguer en Maunianie, où Suuna continua de prêcher 
sa foi et de faire dos prosélytes '. 

L'autiée suivante (588), la roino Gosiiinthe. belle-mère 
de Récarède, abandonna la religion catholique qu'elle avait 
feint d'abord d'embrasser et conspira avec révéquc arien 
(idila contre la vie du roi. Ce nouveau complot fut dé- 
couvert comme le premier» Udila fut banni ; quant à Go- 
suinthe» elle mourut en ce temps» à la grande joie des Ca- 
tholiques» dont elle avait été la constante ennemie ^ 

Mais ces conspirations obscures n'étaient rien en com- 
paraison de la révolte qui éclata en Septimanie. Les mes- 
sagers de Récarède avaient annoncé aux Goths de cette 
province la conversioii du lui, en les invitant h suivre son 
exemple^ Mais l'évéque arien de Narbonne, Athalocns, s*y 
opposa, et avec le secours des deux comtes W ildigern et 
Granista, essaya d'enlever la Septimanie aux Catholiques et 
à Récarède \ 11 appela en outre à son secours les Francs de 
Bourgogne, et Contran» infidèle à la mission religieuse de 
sa famille» saisit cette occasion de prendre les armes contre 
les Wlsigoths. Sûrs de cet appui, les rebelles ne gardèrent 
plus aucune mesure » et commencèrent à mettre à mort 
les prêtres et les religieux avec les Catholiques qui vou- 
lurent s'opposer à leurs projets ^ Mais pendant que 
soixante mille Francs envahissaient la Septimanie, les 
lieutenants de; Récarède passaient les Pyrénées etaccou- 

* PauU. EmpHt. 18, 

* BicUir. 5" ann. 

» Greg. Tur. Hist. lib. IX, cap. 15. 

* PauU. Emeht. 
» /<f. 
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raient à la défense de la Gaule gothique. Les Francs furent 
vaincus S les rebelles obligés de se soumettre : AtlialocQS^ 
désespéré, n'ayaut plus autour, de lui qu'un petit nombre 
de fidèles, mourut de rage et laissa le champ libre aux Ca^ 

lliuliques'. 

Quand Récarède vit qnel'Arianisme était parfont vaincu , 
que les ^'veques les plus fougueux étaient morts ou exilés, 
et que les autres étaient, avpc presque tous les Goîhs, en- 
trés dans l'Eglise, il crut le moment venu d'en terminer à 
jamais avec Thérésie par une condamnation solennelle, et 
par une abjuration nouvelle et générale de tous ceux qui 
s'étaient déjà convertis; 

Le 8 mai 580» les évéques des différentes cités de l'Es- 
pagne et de la Gaule narbonnaise se réunirent à Tolède, 
par Tordre de Récarède. Le roi vint en personne ouvrir 
le concile : il en fit connattre l'objet, demanda les prières 
des Pères, puis leur remit une longue confession de foi, 
qui fut lue par un des notaires du concile. Cet écrit rap- 
pelait l'état religieux de l'Espagne avant Récarède, les me- 
sures qu'il avnil prises pour df^truire l'hérésie, et finissait 
par une adhésion aux trois conciles écuméoiqueSy dont les 
symboles étaient annexés à cette confession» sign^ par 
Récarède et par sa femme la reine Badda \ 

Après la lecture de cette longue pièce» eurent lieu les 
acclamations^ dont le sénat romain avait laissé la tradition 
aux assemblées chrétiennes : « Pour qui Dieu» • s'écriaient 
les Pères, « prépare-t-il une étemellle couronne? Pour 
» Récarède, le roi véritablement orthodoxe. Pour qui la 
• gloire présente et la gloire éternelle ? Pour Récarède, le 
» roi véritablement ami de Dieu. • 

Après le roi vinrent les évf^qiîcs ariens au nombre de 
huit, les prêtres et les princes de la nation gothique, qui 
signèrent une abjuration explicite de leurs erreurs*. Cet 

* Id.; Bictar. 

* Greg. Tur. loc. laud. 

* OmeU, Toteî. 111, p. m à i009. 
» id, p. «003 à 1008. 
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abte solentael étant terminé» Récarède engagea ]€9évê4iuefi 
à s'occuper de la discipline qae tant de troubles et de per- 
sécntions avaient Gompromise» Les Pères du concile dres- 
sèrent alors vingt-trois canons qne souscrivirent aprèis le 
roi 65 évôques présente, et les représentaots de sept 
évêques absents. De ces vingt-trois décrets, deux seule- 
ment sont relatifs à l'hérc^-sie qui avait causé la convoca- 
tion (lu concile. L'un applique aux prôtrcs et aux évt^ques 
mariés, qui, après avoir quitté TArianisme, avaient été re- 
çus daus le sacerdoce catholique, la règle de continence 
observée en Occident ; Tautre concerne les ^lises qui 
avaient appartenu aux hérétiques 

Au moment où le concile allait se séparer» & Léandre» 
évéquede Séville» prit la parole pour célébrer le grand évé«> 
nement qui venait de s'accomplir. Le style de Tillostre pré- 
lat se ressent du mauvais goût de l'époque ; aussi le clas^ 
sîque Hariana s'est-il cru obligé de traduire son discours 
en beau langage*; mais assurément, si mal ordonné el si 
barbare que soit ce morceau , l'on y trouve encore une 
verve élucjnpntc, une véritable inspiration, et Ton com- 
prend qu'il dut pioduiie une vive impression sur une as^ 
semblée réunie dans des circonstances si graves et si 
solennelles. Quand Léandre terminait son sermon par 
ces belles paroles : c Nous ne formons tous qu'un seul 
t royaume, adressons donc à Dieu nos prières pour la sta- 

• biiité du royaume terrestre, pour la félicité du royaume 

• céleste, afin que cette nation qui a glorifié le Christ sur 
« la terre, soit glorifiée par lui non-seulement sur la terre, 
> mais encore dans le ciel ; » assurément les assistants 
partageaient complètement les sentiments de l'orateur, et 
tous devaient prononcer avec enthousiasme la formule fi- 
nale : Ainsi soit-il l 

A partir de ce mémorable concile, le catliolicisme dc~ 

* Can. 8 et 9. 

* Mariana, Hist. Hîsp. lîb. V, cap. 

* CancU. ToleL III, p. lOlS. 
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viDt en Espagne une religion d'Etat dans toate la force du 
terme» avec toute cette étendue d'autorité que les Bar* 
iMires orthodoxes accordaient à leur église» mais avec cette 
dépendance que demande le pouvoir civil quand il se pose 
comme le protecteur des canons. Ainsi le concile de To- 
lède ne procède à la réformation de la discipline qu'avec 
le cousentemeiJt du roi cl ses décrets sont f)romul^aés 
par un édit royal ^ Les conciles provinciaux ne s'.is- 
semblent égalen)ent qu'avec la permission du souverain \ 
qui s'y fait même souvent représenter ))ar des magistrats 
civils^* Les élections ecclésiastiques finissent aussi par 
tomber entre les mains du prince; il commence d'abord 
par s'y mêler indirectement » pnis , avec le progrès des 
temps, il arrive à se les attribuer entièrement'* 

En retour de cette dépendance qui n'est qu'extérieure» 
le pouvoir civil accorde au clergé une grande part de l'au- 
torité publique. La désobéissance à l'Eglise, le refus de 
reconnaître ses lois deviennent des crimes civils : celui qui 
s'en rend coupai)ie perd, s'il est noble, la moitié de ses 
biens , et s'il est de ranj? inférieur, tout ce qu'il possède* ; 
et à cette peine pécuuiane s'ajoute, dans ce dernier cas, 
celle de l'exil^. Le juge séculier doit aider i'évfique à re- 
cherciier et à punir toutes les infractions aux décrets des 
conciles. L'excommunication n'est plus une peine exclu- 
sivement spirituelle ; dans les canons» elle se trouve déjà 
accompagnée de châtiments temporels \ Les hérétiques 

* Mea vobis consenlienlc clementia. p. 1009. 

' Ediclum Régis do confirmatione Concilii p. lOli). 
' Ex permissti gloriusi atquesanctissimi principisUccarcdi, Concil, 
C(psaraugust. II. p. i060. 
" Concil, Hhpal. II, p. 1004. 

* La première trace de ce droit royal se trouve dans Ai»( de Mè^ 
rida à propos de Sunna» puis dans un concile de ttarcelone , per sacra 
regalia. Gan. 3, p. 1607. 

" Co>i<n. 7ole(.lII,p. 101». 

' Hoc clonim nt ab omni Hispania dopeliatur, sacerdotum cl jiidi- 
c\im a &nnclo conciiio cura comroillalur. Can. 23. Concil. TolcL 111, 
p. 1015. 
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sont éloignés de toutes les charges , ainsi que les Juifs sur 
lesquels s'appesantissent toutes les rigueurs des nou\ elles 
lois. Les Juiis oiu eu pendant tout le uioycji-àge le grand 
tort, au\ yeux des l'^spagnols, d'avoir été du côté de tous les 
conquérants et de tous les oppresseurs. Ils étaient pour les 
ArieDS contre les Catholiques; ils furent pour les Musul- 
mans contre les Chrétiens, soutenant ainsi, toujours contre 
l'Espagne, les ennemis de l'Espagne. Aussi furent-ils tou- 
jours entratnés dans la ruine de leurs protecteurs, et ex- 
pièrent-ils d'une manière terrible la tyrannie dont ils 
avaient été les complices. Au temps de Eécarède, comme 
à l'époque de Ferdinand-le-CatholIque, ils furent exposés 
à la vengeance et au fanatisme des Espagnols, et essayèrent 
d'aciieier à prix d'or la lolei ance et la liberté mais aux 
deux époques, les passions qu'ils avaient soulevées furent 
plus piiissanles que 1* tJi s riclicssos, et si dans les temps 
modernes ils lurent torturés par rinquisition , après la 
conversion des Wisigoths ils furent soumis aux lois 
cruelles du roi Sisebut\ 

Mais l'œuvre de Récarède n'eut pas seulement des con<- 
séquences religieuses, elle eut aussi des résultats poli- 
tiques. Les conciles devinrent des assemblées représenta- 
tives, oii toutes les affaires du royaume étaient traitées et 
dans lesquelles les évéqnes avaient la principale autorité. 
Jusque-là l'Espagne était restée divisée entre deux peuples 
toujours en hostilité; après Récarède, ces deux peuples 
n'en formèrent plus qu'un seul, et toutes les diflérences ne 
tardèrent pas ^isparaitre. Les lois de Récarède prépa- 

* Sivrigenuus eot det coiiiiU civilalis solidoa »ex, si servus ceutum 
flagella suscipiaU Can. 4. CmeU. iViortefi. p. 1019; mtpaUU ùmett. 
can 9 et ik, 

. * Rectiludinem vestrœ mentis inQectere pecwiiaram sammam o£R)- 
rendo molili sunt. Greg, Mag. Epist. 127, lib. VU. 

' Montesquieu. Esprit des Lois, 1. 28, ch. 1 ; Le clergé espagnol 
trouvait cos lois exrossivf s : ^imulationem quidem habuit (Sisebu- 
tus), sed non secunduni bcientiam. Polestato eoim compulit quos 
provocare ûdci ratione opporluit. hid. Cbronic. 
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rèrent cette fusion qu'achevèrent GhiiidaBWtod, en suppri- 
mant Tusage du droit romain'; Keceswind^ en permettant 

le mariage entre les Romains et les Goths\ Cette alliance 
des vainqueurs et des vaincus se marqua de plus vn plus 
dans les lois ; et les Wisigoths faisant de continuels em- 
prunts à la législation romaine, li urs code s perdirent peu à 
peu les principaux caractères des lois barbares^ 
• Cette unité nationale, dont Thérésie seule avait jusqu'à- 
lors empêché la formation, sauva plus tard l'Espagne. 
Quand les Arabes arrivèrent, la valeur des Wisigotlis 
était épuisée; ils furent facilement vaincus à Xérès , et 
perdirent leur indépendance. Hais ce peuple dépossédé 
retrouva dans son unité religieuse et nationale un éner- 
gique ressort Godis et Romains , réunis par une même 
pensée et ayant oublié tout souvenir de leurs anciennes 
querelles, travailicicnt ensemble à la délivrance du pays 
et au triomphe de la Croix ; et, après la victoire, comme 
si celte lon^Hie croisade eût confondu leur origiiu', ils se 
proclamèreru tous fils des Goths (hijo dal Go) , tous dignes 
(le porter i'épée, depuis l'artisan qui abritait sa gentil- 
bommerie sous une échoppe» jusqu'à Torgueilleux Rico 
hombre qui logeait sa grandesse dans les cbâteaux-forts et 
dans les palais \ 

Il est un autre résultat que poursuivait également Réea- 
rède, mais pour lequel il fut moins heureux. Ce fut en 
vain quMl essaya, ainsi que ses successeurs» de détruire 
chesles Wis^o^ cet esprit de révolte qui avait si souvent 
ébranlé leur empire , et qu'il plaça rinyuolabililé royale 
sous la sauvegarde de la religion *, Il s'ensuivit une lutte 

* Ug. ru. llb. 11, lit. 1. 1. 8. 
« Ub. m, tit. 1,L9. 

* Jf. Guizot , Hist. de la civilisation en France , X* leçon. 

* A la fin du \viii« siècle, il fallait encore dans certaines villes de 
la Yieillo-CasUlio, à Burgos par exemple, faire ses preuves de no- 
blesse pour exercer des métiers. 

* C'est ce qu on ût par exemple dans le iv* et dans le v* concile de 
Tolède. 
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violente qui se termina, non pas seulement comme en 
France, par la chute de la royauté, mais encore par la 
chute du royaume. L'Eglise était venue trop tard pour 
changer des mœurs invétérées, et pour habituer h Tobéis- 
sance des caractères indomptables ; d'ailleurs la nature du 
pays, la constitution vicieuse des Goths, eu verta de la^ 
quelle la royauté était élective^ étaient des muses perma- 
Dentes de soalèvements et de révolutions. 11 faut eneore 
ajouter que le pouvoir royal, dans ces temps de désordre 
et de force brutale j n'était pas toujours un pouvoir mo- 
déré et protectair ; le^ rots aviiient» comme leurs sujets, 
un caractère violent et barbare ; ils profitaient avec féro- 
cité de leurs avantages, attaquaient tous les privilèges et 
réunissaient souvent contre eux le clergé et l'aristocratie 
D'ailleurs, cet esprit de fière indépendance que conser- 
vèrent les seigneurs espagnols avait, avec ses inconvé- 
nients et ses daiit^ers, ses avantages ; sous la domination 
arabe, il multiplia les centres de résistance, fit de chaque 
château, et pour ainsi dire de chaque rocher, un boule- 
vard contre Jes infidèles, et amena ainsi, par des efforts 
isolés, la délivrance de TEspagne. Mais, sans noua engager 
dans des discussions trop éloignées de notre sujet, il suf- 
fit, pour la gloire de Récarède, d'avoir montré le résultat 
incontestable de ses efforts, dans la fusion des deux peuples 
que rinvasiott avait juxtaposés sur le sol espagnol. 

Sur ce point, Tœuvre du premier roi catholique était tel- 
lement complète, que, sous son règne, il n'y eut, dans les 
années qui suivirent le concile de 580, qu'une seule ten- 
ta tM e de révolte arienne, celle d'Argimund *, et qu'après 
luiTArianisme n'^?ssaya jamais de se relever de sa défaite. 
Le meurtrier de son fils Liuba II, l'arien Witteric, ne pa- 
rait pas avoir songé sérieusement à rétablir Thérésie ^, et 

' G*eBt ce qui arriva lors de la déposition de Sainlila. CohcU Tolei, 
IV, can. 75. 

' Joann. Birlar in fine. 

^ Luc de Tyde est le seul auteur qui lui prête ce dessein. 
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lorsque ce deniier prince hérétique eut été tué, l'A nanisme 
fut tellement loin des mœurs, que son nom ne se trouve 
plus ni dans les lois^ ni dans les chroniques, ni dans les 
légendes. 



CHAPITRE IV. 



Lei Vandales. 



Avant l'invasion vandale, l'Eglise africaine se trouvait 
dans l'état le plus florissant. Fortement organisée, comme 
toutes les auires Eglises de l'Empire, elle l'emportait sur 
la plupart d'entr'elles par la gloire et les services de ses 
grands hommes. Aux noms les plus illustres, elle pouvait 
opposer ceux de Tertullien et de S. Cyprien , et les re- 
nommées les plus brillantes du siècle présent^ pâlissaient 
presque devant celle de S. Augustin. Autour de ce puis- 
sant génie se pressaient dans les conciles de Carthage plus 
de quatre cents éyêques , et leurs décret», dictés seulement 
pour l'Afrique, serraient ordinairement de règle à tout 
Tunivers chrétien. L'hérésie n'avait pas d'ennemis plus 
terribles que les docteurs africains; ils avaient vaincu avec 
leurs seules armes le redoutable schisme des Donatistcb , 
et allant chercher l'erreur au-delà des mers, avaient dé- 
livré la Gaule des doctrines pélagieunes. 
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Cette grande Eglise, qui exerça si souvent sur les autres 
une sorte de tutelle , n'admettait pas volontiers de con- 
trôle dans ses propres ailaires. Ses évéques étaient les 
premiers à reconnaître et à glorifier la suprématie ro- - 
maine ' ; mais ils soutenaient néanmoins avec fermeté 9 
contre le ^ége apostolique ^ leurs libmés et leurs usages*. 
Ils redoutaient surtout ces appels dont les coupables se 
servaient souvent pour tromper la religion du souverain 
pontife , arrêter le cours de la justice canonique et jeter le 
tronble dans la discipline : « Que personne, • dit un con- 
cile de Cartilage, « n'ose appeler au-delà des mers ^ » 

Le chef iininrdiat de l'Eglise d'Afrique était le métro- 
politain de Canhage, C'était lui qui convoquait les con- 
ciles, qui était charge dr; faire observer les canons*. Les 
autres primats devaient lui envoyer le registre de tous les 
changements survenus dans Tépiscopat , afin qu'il pût 
toujours connaître Tétat religieux de toute l'Afrique ^ Ces 
droits de Tévéque de Garthage, définis par les canons» 
fikisaient dire au métropolitain Aurélîus • quil portait le 
» fardeau de toutes les Églises *. » 

Dans les six provinces du diocèse d'Afiriqoe^ le plus âgé 
des prélats obtenait la suprématie sur les autres, et jouis- 
sait d'une autorité vague, mais qui permettait cependant 
(le centraliser dans chaque province le gouvernement ec- 
clésiastique ^ 

Malheureusement, à côté de celte Eglise si fortement 
constituée, étaient parvenues à se maintenir, malgré les 
édits impériaux et les efforts des évéques orthodoxes » un 

* August. Ep. 200 ad Celeslin. 8. 

* Hard. Concil, lom. 1, 9k7 ; Augustin, ep. laud. 

* Ut nullus ad Transmarina audeat appellare. Can. Jw€l, MM. 
Concil. IV, 1637, D. 

* Cf. SchelstraUt Eccl. African. sub primate Cathagintensi. 

* Decedenlium vero ac succedenlium sibi episcopmm matriculam. 
Syn.Carlh. Lahb. IV, 1631, A. 

^ Cod. À fric. Ecclci. Cao. 55. 
' Cf. StihcUWafc. 
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grand uouibre d'églises manichéennes ^ donaiistes et arien- 
nes Toutes cos sectes étaient devenues plus audacieuses 
depuis les malheurs de l'Empire, et s'a ppi étaient à faire 
• cause commune avec les conquérants de l'Afrique. Le pa- 
ganisme avait encore ses autels , et le temple d'une divi- 
nité carthaginoise, appelée Cœleste par les Romains , était 
plus fréquenté que les églises chrétiennes*. A toutes ces 
erreurs et à tontes ces superstitions venaient s'ig^uter ia 
corruption des mœurs ^ dont Salvien nous trace un tableau 
effrayant Si l'on en croyait cet ardent accusateur de la 
société romaine» TAfirique aurait comblé toute mesure 
dans le mal, et réuni à elle seule tons les vices et tous les 
crimes La civilisation s'y développait du moins avec tous 
ses excès; la richesse, le luxe, les jouissances de toutes 
sortes y énervaient les âmes et ne leur laissaient plus de 
vigueur que pour les sanglantes voluptés de l'amphithéâtre. 
La vieille société, à la veille de périr, craignant toujours 
de n'avoir pas de lendemain , se hâtait de vivre et de jouir 
avant s^ dernière heure ^. L'Eglise était impuissante contre 
tous ces désordres ; mais le moment était venu où ia no- 
blesse africaine pliait cruelle;nent expier ce complet oubli 
du sens moral, et être forcée, par des malheurs sans 
nombre, de revenir à la religion qu'elle avait méprisée 
aux jours de la prospérité. 

Les Vandales arrivèrent en 527, et signalèrent leur 
établisseinent par d'horribles cruautés. Cependant leur 
chef Genséric , s'il n'était pas moins sanguinaire que celte 
horde de bêtes farouches, dont il était le conducteur, 
n'avait personnellement aucun senfîment de haine, aucun 
plan arrêté de destruction contre les institutions romaines, 
il était, au conuraire, comme tous les princes Barbares , 

• Voyez les curieuses études publiées par M, de Saint-Marc Girar- 
Uin, sur l' Afrique au temps de S. Augustin. (RevuedvsDeax-Mondes.) 

• Salviiin. de Gubernat. lib. Vïf. 

" In Afris pene omnibus nescio quod non malum. /rf. 

• Populos Romanus morilur et riaet. Id, 
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grand'admirateor de l'autorité impériale » et tout disposé 
à rompre 5 sur ce point, ayec les traditions germaniques 
pour contrefaire les monarques romains. Il trouvait > en 
effet, à cette imitation les plus grands avantages; il n*avatt 
pas besoin de se mettre en peine pour improviser un sys- 
tème nouYean de gonvernement ; il lai suffisait de laisser 
ileliout l'ancienne administralion , de remplacer quelques 
magistrats impériaux par des ofticiers Vandales, et de gou- 
verner ses sujets d'Atriquo ( onnne aurait pu le faire un 
préfet du prétoire envoyé de Mdan ou de Cofisunitinople'. 
La seule difficulté sérieuse c'était de faire entrer les Van- 
dales dans cette organisation. Mais là encore les traditions 
de l'Empire pouvaient lui servir de règle. Les empereurs , 
obligés d'appeler les Barbares à leur défense , leur avaient 
donné des terres dans certaines provinces, et les avaient 
introduits sous le nom de Lètes dans la société romaine. 
Genséric n'eut qu'à suivre cet exemple; au lieu de dis- 
perser les Vandales dans toute l'Afrique, il leur distribua 
des terres dans la Proconsulaire, et se réserva la pos- 
session et Tadministration des autres provinces'. Ce sys- 
tème de gouvernement avait été celui de tous les chefs 
germaniques établis en Occident ; mais il excita par- 
tout des luîtes acharnées contre le pouvoir royal, et amena 
presque toujours sa ruine. Il en fut autrement en Afrique ; 
les Vandales, avec toute leur férocité, étaient, nu dire de 
contemporains, les plus lâches des peuples Barbares*; ils 
n'opposèrent point aux projets de leurs rois la même ré- 
sistance que les autres. L'histoire parle , il est vrai , d'une 
révolte arrivée sous le règne de Genséric; mais 11 la com- 
prima par des moyens tellement vioI«its , qu'il brisa dé- 
sormais tout esprit de sédition ^ Il eut d'ailleurs l'habileté 

* Voir, sur ce poial ioiporlant de radmiDislration , l'ouvrage de 
Papencoi'dl. 

9 FkL ru. de perseeat* Tandal. I, k. 

• SsMaii. de Goberoat, Dei, Vil, p. 151 . 
\ |VtM|wr. Ghron. 441 ap. CanU, 
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de tenir consUimnieDt ses compagnons occupés à des ex- 
péditions lointaines , et de satisfaire ainsi lenr amour du 
pillage. Le soleil africain acheva» sons ses soccesseurs, 
d'amollir les Vandales ; ils perdirent , sons ce climat 
brûlant, leur peu de vigueur naturelle, et dans leurs 
jardins délicieoi, oublièrent, à la recherche de la fraî- 
cheur et des plaisirs, de troubler le gouvernement de 
leurs rois •. 

Mais si Genséric n'avaii riou à craindre dn côlé des 
Vandales, il était dans une appréhension coiUiiuicile du 
côté des Romains. Il est certain que jamais la domination 
Vandale ne fut bien assurée en Afrique , et quo si ces Bar- 
bares ne perdirent pas plus tôt leur conquête, il faut en 
chercher la raison encore plus dans la lâcheté et la trahi- 
son des généraux impériaux que dans la valeur des con- 
quérants. Tous les succès de Genséric sont dus à la ruse 
et non à la force; une expédition conduite par un homme 
entreprenant et expérimenté aurait probablement réussi % 
Le roi des Vandales pouvait donc tout craindre de l'al- 
liance des Romains d'Afrique et des Romains d'Italie ou 
d'Orient, et voilà pourquoi il attaqua avec tant de violence 
la noblesse et le clergé , qoi ne pouvaient se faire au gou- 
vcriK îiifnt d*un Harbare eL d'un hérétique, et rêvaient le 
rétablissemcia de la domination romaine. 

Cependant il no voulut pas rester sans appui au milieu 
des anciens habitants de l'Afrique, et avec une adresse 
vraiment remarquable , il essaya d'intéresficr à son pou- 
voir tous ceux qui avaient quelque raison de détester le 
régime impérial. II chercha d'abord à se concilier Tamitié 
des Maures, cette antique popubtlon de l'Afrique, qui, 
sous le joug des Carthaginois, comme sous celui des Ro- 
mains , avait toujours impatiemment supporté la domina- 
tion étrangère : il les associa à toutes ses expéditions, et 

« Prœop, Vand. Il, 6; Sid. Àpottin, Pan. Majorian. \% 337. 
* Marcm, dans son histoire des Vandales, a bien fîiil ressortir ce 
caractère d«s guerres de Gonséric. 
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comme iis étaient grands pillards, se les attacha en leur 
donnant une part importante dans le initin Les Dona- 
tisteSy qui avaient été peraécutés sot» les empereurs, ob- 
tinrent la liberté de conscience et prirent parti pour le 
pouvoir nouveau Les classes inférieures avaient été 
tellement foulées par les i^rands et par le gouvernement, 
qu'elles en étaient venues à désirer la conquête des Bar«- 
bares^; Genséric les traita avec dooceor, supprima une 
partie des impôts% et ne fit peser roppression qne sur la 
noblesse. Ce système de ménagement pour le peuple , pa- 
raît avoir été suivi par ses successeurs , et rattacha un 
moment à la cause des Vandales la population rustique'. 

Genséric parvint ainsi h diviser les vaincus, et à créer 
parmi eux des diversités d'intérêts. Mais malgré ces pré- 
cautions, il ne crut pas sa puissance hors de danger, s'il ne 
détruisait pas la ncÀlesse et le clergé. Ce qui lui rendait 
encore plus suspectes les intentions de ces deux ordres, 
c'est que , pendant plusieurs années , une partie considé- 
rable de l'Afrique resta aux Romains. Ces provinces , 
toutes ruinées qu'elles étaient ^ avaient encore un grand 
prix aux yeux des empereurs > qui, chaque année, par 
une de ces mesures fiscales que les Romains appelaient 
indulgences, essayaient d'améliorer le sort des propriétaires 
et de leur montrer que Rome n'avait pas perdu l'espoir 
de recouvrer l'Afrique tout entière®. De ces provinces 
placées sous la continuelle menace d'une invasion, par- 
laient de fréquentes attaques contre les Vaudiili^^. T.es 
chaires éptscopales de Carthage et de Constantine étaient 
autant de tribunes inviolables d'où l'on flétrissait tous les 

' Cf. Marcim, ch. IV, liv. Ilf, nol. 50. 

' AuQHsiin. Ep. 18», p. 966, n" 1 j Cf. Mui cm^ p. 5i5. 

' Inierdum vî nimiae amaritodinis etiam hoslium advoBtom postu- 
lantes. Sali», de Gubernal. lib. YIl, p. 86. 

^ Proeop. III, 8, p. S9B, C; Hist. Arcan. 18; Mm-ew, p* 183 et 
185. 

* Procop. do B. Vand. I, cap. 25. 
' ralenaniM ///, NaveiK M et 37. 
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excès (Ips conquérants', et les relations éli'oites qui eiis- 
taient entre ces AfricaiQs indépendants et ceux qui obéis- 
saient aax Vandales', pouvaient, au moindre revers des 
conquérants» foira éclater des conspirations. 

Placé entre ces deoy ennemis , Genséric vonlnt an moins 
se déimrrasser de oelni qu'il avait sons la main» et dédam 
une guerre h mort à raristoeratte et à l'Eglise. Il paraît 
qu'en Espagne les Vandales avaient déjà appris à redouter 
ces deux classes de la société romaine, puisque» dès le 
début de leur conquête , ils montrèrent contre elles uue 
fureur systématique, ils s'acharnaient surtout contre les 
églises et les mooaslères , et leur cruauté , dit Victor de 
Vita, semblait s'accroître quand ils apercevaient dans leurs 
victimes quelque signe d'honneur ou de dignité ^ 

Cependant» ce ne fut qu'en A37 qu*eut iieu une persé- 
cution en règle contre le culte des vaincus ; mais il est 
vraisemblable que la persécution politique avait commencé 
plus tôt* Jusque-là» Genséric s'était contenté de laisser 
toute liberté aui Ariens contre les Catholiques. Us parcou^ 
raient tonte la province» ne trouvant personne pour les 
contredire et tout fiers de leur nouvelle puissance. Beau- 
coup de chrétiens se laissaient intimider par eux et rece* 
vaient de nouveau le baptême; d'autres abjuraieut à prix 
d'argent, et après avoir été séduits, servaient à séduire 
et à corrompre leurs compatriotes Mais ce prosélytisme, 
encore tout pacifique, n'avançait pas assez au gré de Gen- 
séric les progrès de l'hérésie; il eut alors recours à des 
moyens plus violents» et commença par frapper le Catho^ 

' TUlemont, Môm. sur S. Eugène , art. Il el iV; iforceUI. Afrio. 
Christ, ann. Hhl. 

■ Pour preuve , la célèbre lettre d'Honoratus , évôque de Conslaiii 
Une, citée p. iM. 

* Bxa^erabftiar ira forons , nbi honorom coospexerant dignilacis. 
FUst, Vit. p. 4. 

" Magnus tibi videris quia disputas nuUo allercante lecoin Se- 

duclus multos seducere concupiscis, aiiquos pecunia, aliquos po- 
tentia. App. AviguH, Surmo de Symbol, p. 195», B. (toin. VIII.) 



Digitized by Google 



licislue à la lO'te, en s'attaquaiu aux ('vAc{ues. Il se con- 
tenta d'abord de chasser plusieurs d'ciUr'eux de leurs 
cités'; puis insensiblement le nom de Catholique et celui 
d'eoDemi des Vandales se confondirent dans sa pensée « 
et ne se coDlSaDt plus qu'aux Arieos» il voulut forcer à 
rafKMtasie tous ceux qai étaienl attachés k sa maiaoïi. 
Quatre frères Espagnols qu'il avait à son service^ ayant 
rsfîisé de quitter leor religion , il les livra aux plus 
cruels supplices , puis n'ayant pu triompher de leor ré- 
sistance , finit par les foire mourir*. Cette première persé- 
cution put le convaincre de tout ce qu'il avait h craindre 
de l'accord de ses sujets Catholiques avec les Kouiains; 
Arcadius , un des quatre frères , fut excité h la constauce 
par une lettre admirable que lui écrivit llonoratus Anto- 
ninus, évêque de Constantioe, ville encore au pouvoir de 
l'empereur \ 

Deux ans environ après, Genséric surprenait Car* 
tfaage. (Â3ô) Son premier soin fut de détruire la noblesse 
et le clergé de cette grande ville : les sénateurs furent 
presque tous réduits en esclavage ; les citoyens riches du- 
rent apporter aux conquérants leur or» leur argent» leurs 
bijoux^ leurs étoffes précieuses. Les nobles eurent le choix 
entre la servitude ou TexiH, et beaucoup d'entr^eux parti* 
rent , n'emportant avec eux que la liberté K 

Ce fut une grande pitié en Italie et eu Grèce, quand on 
vit arriver les membres dispersés do sénat carthaginois. 
Ils traînaient avec eux uue longue suite de serviteurs, 
témoignage embarrassant de leur grandeur passée, et er- 
raient par tout l'empire, vivant de la charité publique \ 
On commença par soulager leur misère» puis cette 

' Prosp. Ghron. Il37. 

* Jlulnort Hist. Persecat. Yandalic. c. IV, S, p. S. 
•Voir p. 126. 

» Prosp. Cbroa.4S9; Fiel. Fit. ï, p. 5. 

« Theodorcl, Jip. 29. 
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émigration li'iit par lasser la compassion; on lit de belles 
phrases sur les inallieurs de leur patrie ; on regretta qu'il 
ne fut plus d'Eschyle et Sophocle pour les déplorer' ; 
quelques évêques obtinrrrii pour eux des secours pré- 
caires, et tout fut dit. Beaucoup de ces iufortuDés, ck>at 
les misères étaient perdues pour ainsi dire , au milieu des 
calamités du monde Romaio , se fatiguèi ent de cette vie 
errante et retournèrent en Afirique* On leur rendit une 
partie de lenrs biens, et ils Técnrent dans la erainte con- 
tinuelle de nouvelles persécolions *. 

Le clergé eut le même sort que la noblesse. L'évéque 
de Garthage, Quodvulldeus, avec la plus grande partie de ses 
prêtres, fut placé sur un navire brisé , que les vents con- 
duisirent à Naples. La grande église de Carthage (Resti- 
tuta) , toutes celles qui se trouvaient dans l'enceinte des 
murailles^ ainsi que deux autres siluccs daijs les faubourgs, 
fui'ent confisquées et données , avec toutes leurs rirîiesst s, 
soit au clei*gé arien , soit à des guerriers V.indales. En 
outre, un édit, copié vrnise^nblablement dans les lois ro- 
maines, par quelque Africain complice deia domination 
barbare » interdit aux Catholiques de chanter des hymnes 
et des psaumes dans leors funérailles K 

Toutes ces mesures furent rendues générales dans la 
Proconsulaire, on Zeugitane, province dans laquelle se 
trouvaient les établissements, ou , pour parler comme les 
Barbares , les lots des \ andales. Tous les nobles et tous les 
évéques curent, comme à Carthage, le choix entre l'exil 
et la servitude. Quelques-uns de ces malheureux pros- 
crits , retenus par Tamour du sol natal , préférèrent l'es- 
clavage au bannissement. Les autres., chassés de leurs cités 
et de lenrs possessions, se réunirent pour aller implorer 
la clémence de Genséric. Ils demandaient comme une grâce 

* Ta Kvr./r.SoMuv 7ix$n ToO AiV^v^Au x«d £9f«xXfew« rpttr/tMûtf 
îot.Ts. Thcod. Ep. 29. 

* BqU. janv. Vif. S. Fulgent. i. 
' ricl. f il. lib. I, passiin. 
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de demeurer dans le pays pnimettaieût d'accepier la 
dominatioQ vandale : le roi leur répondit , par le moyen 
d'an interprète , qu'ils étaient bien osés de faire une pa- 
reille demande , qoand il avait résola d'exterminer leur 
nom et leur raee*. 

C'était donc bien la guerre que Genséric déclarait ainsi an 
patricîat et an clergé, ou, comme disaient les Gatholiqnes , 
aux hommes et surtout à Dieu \ Il réunit ainsi, par de 
comrouues souflVauces, deux ordres qui jusqu'alors avaient 
été séparés par la corruption du siècle ^ ; la iiriblossp , 
frappée si cruellement dans sa richesse et daus sii liberté, 
poursuivie avec une fureur sans égale, dut renoncera ses 
vices et à ses excès > et devenir plus chrétienne ; et comme 
les Vandales, par un zèle qui les honore, avaient détruit 
avec les lieux de débauche les derniers restes des super- 
stitions payennes S il ne demeura plus en présence que la 
religion arienne, soutenue par les Vandales et par un 
certain nombre d'Africains dévoués à leur fortune, et la 
religion Catholique, qui s'appuyait sur la noblesse ro- 
maine , corrigée et éparée par le malhenr. 

Mais dans les provinces royales , la guerre politique et 
religieuse entreprise par Genséric était moins rude que 
dans les provinces vandales'*. Là, comme ou avait besoin 
de Romains pour administrer le pays , Ton se contentait de 
gêner l'exercice du culte orthodoxe , et de tenir sous la 
surveillance d*une police ombrageuse les possesseurs ro- 
mains et le clergé. Le tyran , en effet, était trop habile pour 

* Dccrevi egp de génère et nomine vestro nuUom dimiltere. /'ici. 

f^il. p. 6. 

* Prœcipue nobililall et religioni infensus : ut non (Jisc(M-n('rotur, 
hominibus mnpis, an Deo belium intulissct. Fi osp. Chron. p. ^loU. 

» Sulv. (le Uub. Vlll. 

*/d. YII, p. 180; Prosp. de Promiss, et Praedict. Dei, p. 111, 
Prom. 58, (B. M. t. YUI, p. et 43). 

* Fielw de Viia établit trèd-bieo celte différence : Dlversai ca- 
lumniae non deeraotqaotidie, eiia%n illis sacerdoiibusqui in iUîs re- 
gionibus versabanlor, qnœ palatio (ributa peadebant. p. 8. 
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attaquer ouvertement la religion dans toute l'Ati ique; une 
pareille imprudence aurait pn , lorsque Tenipire romain 
était encore debout , occasionner partout des soulèvements 
et des révoltes ; mais il arrivait à la destructioii dn Ca- 
tholicisme par des voies cachées'. Les motifs ne man- 
qoaient pas poor se ;d^ire des prêtres et des évéques 
dangereux; si dans la chaire nn prédicateur nommait Ho- 
lopherne » Pharaon» Nahachodonosor, les eq[>ions de Gen* 
série Faccnsaient aussitôt, à tort on à raison, d'avoir voulu 
désigner le Roi , et il était envoyé en eiil. Les évêques 
étaient ainsi, sous différents prétextes, enlevés à leurs 
peuples, et quand ils mouraient loin de leurs diocèses, on 
empêchait de leur donner des successeurs ». 

Il y avait dans toutes ces mesures une adresse brutale 
et tyrannique; TÉgiise catholique était encore debout en 
Afrique ; mais elle n'avait plus de chef, puisque Quodvult* 
deus, primat de Garchage, était proscrit; beaucoup de 
diocèses se trouvaient sans pasteurs, et chaque jour venait 
augmenter le nombre des sièges vacants. Mais comme cette 
Église dont on avait brisé la forte organisation , aurait 
encore pu retrouver l'unité en se rapprochant de Rome, 
il étaitdéfendu, sous les peines les plus sévères, d'entretenir 
des relations avec les Catholiques d'outremer \ On avait 
ainsi pourvu à ce que les tronçons de ce corps mutilé ne 
pussent jamais se rejoindre et retrouver la vie; mais mal- 
gré toutes ces persécutions, l'intolérance de Genséric , au 
lieu d'assurer sa puissance, aurait causé sa ruine , si l'em- 
pire romain avait encore eu quelque force. Les édits du 
conquérant étaient d'abord fort mal observés , et dans les 
provinces vandales oiH il avait formellement interdit Tezer- 
cice du culte catholique, il était resté beaucoup de prêtres 

* HicafMTte» alibi oceutle, nt pionim nomeo («Itbus intidiis inte- 
riret. /<!. 

' Félix, évi^que d'Adrumète , Fut exilé : ob hoc qiiod snscepissel 
i|uemdam Johannem monachum traMmaritmm, VicL y il. p. $. 
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qui célébraient où ils pouvaient et comme ils pouvàient 
les divers mystères*, mais dont la }>résence servait à 
entreteoir les fidèles dans l'amour de la religion. 

Les exilés» nobles ou prêtres, n^étaieot pas moins dan- 
gereux poor les projets de Genséric. Les uns étaient reçus 
dans les piovinces restées romaiiies» où les empereurs leur 
avaient donné à hail les domaines de fisc » et leur Aisaienl 
espérer par leurs édîts qu'ils rentreraient bientôt dana 
leurs anciens biens ^ Les autres allaient s'établir en Italie 
ou en Orient; là les évéqnes afHcalos eonstrnisatent des 
monastères, véritables séminaires oh ils préparaient deà 
prêtres pour réparer les pertes de leur Église. Tousces exilés 
attaquaient à outrance rAnaiiisme vandale. Victor de 
Cartenne , Cerealis de Castel . Quodvultdeus de Carthage, 
publièrent plusieurs livres de controverse, qui pénétrèrent 
dans l'Afrique vandale, et fournirent des arguments à 
ceux que les Barbares voulaient con vertir ^ 

Comme le siège de Carthage était vacant, que les inva- 
sions des Vandales avaient brisé la hiérarchie » beaucoup 
d'églises de l'Afrique romaine étaient dans un déplorable 
état Le pape saint Léon saisit cette occasion d'intervenir 
dans les affaires rdigleoses de TAfrique^ et l'invasion rendit 
ainsi plus fréquentes et plus nécessaires les relations de 
celte province avec le St. -Siège 4. 

Tout cela inquiétait le roi des \ audales. Heureusement 
il a\ait couclu avec V'aleutinien III et Théodore II un traité 
de partage qui, en faisant cesser ses craintes, le rendit plus 
tolérant. A la prière de Valentinien, il permit aux Catho- 
liques d'élire un évêque de Cartbage , et selon toute vrai- 

' Cœperon! qualiter potenotet ubi poteraot divîoa mys^ria ceto- 
brare. Id. p. 9. 

^yalentin. Novell, lib. I, lit. ftO. 

» Morcela Hki, khS ; Sirmond, opp. V, lom. I, p. 378; {Bib. Patr. 
VI, p. G71, B.) 

» S. Léon. Ep. 12; Cf. Morcelli. kkù. 
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scmblancc, de remplir les si^^'ges devenus vacants dans la 
Zeugitane et les autres proviuces ■. 

r/61cction de Deogralias à Carthage excita, parmi les 
ortiiodoxes , une joie que les actes du nouveau prélat ne 
lirenr fiu'augmenter. Sa charité se déploya , surtout après 
la prise de Home; il racheta les captifs amenés à Car- 
thage> les logea dans les deux églises qu'on lui avait ren- 
dues » les nourrit et les soigna dans leurs maladies Les 
Ariens s'effrayèrent en voyant ainsi l'Ëglise africaine re- 
prendre une vie nouvelle sous un disciple de saint Augustin; 
ils tentèrent de le faire périr; maisDieo^ dit Victor de Vita, 
« retira sa colombe des mains de ces vautours. » Le vieil 
évéqne mourut après trois ans d'épiscopat'. (â57.) 

Le fanatisme arien et les préoccupations politiques 
avaient déjà rallumé la persécution dans Cartliage; elle 
s'étendit, après la mon de Deogratias, à toute la Proconsu- 
lairo. Il fut de nouveau interdit de nommer des évêques , 
et cet ordre fut si bien suivi, que des cent soixante prélats 
de la Zeugitane , il n'en restait plus que trois au temps de 
Victor de Vita \ On laissa cependant subsister des mo- 
nastères dans cette province interdite au clergé catho- 
lique^; mais à cette époque les moines étaient principale- 
ment des laïques , et Ton ne .croyait pas avoir quelque 
chose à redouter d'une réunion de ce genre. 

Pour ruiner complètement le culte orthodoxe dans la 
Proconsulaire , Genséric y envoya Proculus, un de ces 
Africains qui jouèrent auprès des Vandales le rôle des 
Grecs du Pbanar sous le gouveruemeut turc. Proculus était 

• net. vu. p. 8. 

«/d. p. 8 et 9. 

» Cito passercm suum de manibiis accipitrum voluit liberare. Id. 
p. 9. Il y eut un IHogratias, disciple de S. Augustin. Malgré l'autorité 
de TfltomofH, on peut, sans renverser la chronologie, aduiellre que 
ce Deogratîas était le même que révéqae de Carthage. 

• FieL ViL lib. I, p. <0. 

• Tabraceno monesterio. Viet, VU. p. 10 el 11. 
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chargé d'enlever de gré ou de force tous les vases el tous 
les livres sacrés. Un pareil ordre ne put s'accomplir que 
parla violence, ot beaucoup de prêtressouffrireni If martyre 
en déiendant les trésors de leurs éplisos. L'apostat f|in 
trahissait ainsi son pays, pour plaire aux dominateurs 
étrangers^ ajouta la éérlaion au sacrilège; il se fit des vé- 
temeots avec les nappes de l'autel. 11 mou rat plas tard 
d'une manière horrible» en se dévorant la langae, et les 
orthodoxe se plqrent à voir dans le trépas de ce misérable 
le châtiment de son crime'. 

11 ne put, toutefois, anéantir compifetement dans la 
Procottsulaire le culte qu'il avait quitté ; malgré ses bri- 
gandages, beaucoup d'églises orthodoxes restèrent encore 
debout , et pour maintenir l'exercice de la religion , les 
prêtres s'exposèrent à tous les dangers Tant de constance 
n'arrêta pasGenséric; après avoir donné le si^^ual de la 
persécutionj il était maintenant poussé en avant par le fa- 
natisme des Ariens : ses évêques lui persuadèrent de ne 
plus souffrir de Catholiques à sa cour et à celle de ses 
lils % et cette résolution donna lieu à de nonvelles cruau- 
tés. Il finit par fermer l'église de Garthage, qui d^uis 
longtemps n'avait plus d'évéque, et dont il avait d^'à fiiit 
disperser tout le clergé ^ 

Cependant, sur la fin de sa vie> il s'arrêta dans la voie 
des persécutions : il assistait à la ruine de l'empire d'Oc- 
cident ; il ne craignait rien de celui d Oneat sous le gou- 
vernement dp Zénon ; il consentit à se relâcher de sa ri- 
gueur envers les Catholiques. Le patrice Sévère, envoyé à 
Carthage pour traiter de la paix et négocier la rançon des 
captifs, obtint que l'ét^Iise de Carthat((> serait rouverte et 
que les proscrits seraient rappelés K 

* r. 12 et 13. 
»P. 13. 

* Ita persnadentibos epi.<^opis suis. Fiet, Vit* Ub. I, p. 15. 

* Dissipatis atqoe dispersis. Id. p. i 5. 

» Quee vix reserata est Zenone principe siipplicante per l^atritiorn 
Severom , et sic univer^i ab exsilio redierunt. id, îb. 

18 
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L Eglise catholique jouit de cette tolérance jusqu'eû 
477, année où mourut Genséric , après un règne de qua- 
rante ans. Les savants consciencieux qui ont fait les tra- 
vaux les plus récents sur les Vandales', paraissent avoir 
jugé trop favorablement le gouvernement de ce prince 
persécuteur. Ile»t vrai qu'il laissa debout radmioistratioa 
impériale presque tout entière» et régit ses sujets ro- 
mains suivant les anciennes formes; mais il ne fit en 
cela Hen de pins que les autres che& JiMirbares ; tandis 
. que par ses violences contre TÉglise et la noblesse afri- 
caines, il prépara dans un avenir prochain la mine de son 
empire. 

Hunneric, son (ils aîné et son successeur, chercha d'a- 
bord à se rendre populaire par sa modération, et ne se 
montra cruel qu'envers les Manichéens, dont les dogmes 
faisaient d'effrayants progrès })armi le clergé- arieu Comme 
la persécution contre ces niidheureiix était éc^alement 
agréable aux Catholiques et à leurs adversaires, le gouver- 
nement du nouveau roi paraissait très-doux» et on ne lui 
reprochait que de trop presser les provinces par ses indic* 
tions^ Les orthodoxes étaient surtout bien traités : Ils 
pouvaient se rassembler partout où les édits de Genséric 
leur avaient autrefois interdit de se réunir^. Hunneric 
permit même» sur la demande d'Alexandre, ambassadeur 
de ZénoD, d'élire on évêque de Carthage et d'exercer en 
pleine liberté le culte catholique dans tous ses Etats. Mais 
il mit pour condition, à la toh rance qu'il accordait, Tob- 
ligatiou pour rcnipen ur Zéuon de laisser aux Ariens de 
Constantinoplc et des autres provinces romaines la même 
liberté de coascience* Autrement^ Tévêque qu'on allait 

* Histoire des Taodales par touit Maretu ; mémoire de Papetuordt 

(en allemand). 
« yicL Fit. 11, p. 17. 

» W. Ib. 

* Uleliam ubi antca subiiego Geiserico prsejudicalum fueral ao spi^ 
ritaales fièrent conventos , oonventicula concurrerent populorum. /d« 
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élire et tout le clergé d'Afriqae seraieni exiiés éhei les 
Maures'. Il est vraisemblable qa'Hanneric fat engagé par 
les prêtres ariens à mettre cette réserve, qui lui permettait 

de retirer, quaud il le voudrait, avec une apparence de 
justice, tous les droits qu'il avait rendus. Le clergé vil 
le danger que cachait cet ordre; aussi beaucoup de prê- 
tres, entre autres Victor de Vita, étaient-ils d'avis de 
de ne pas élire d'évêqucj et de laisser Téglise de Carthage 
comme par le passé, sous le gouvernement du Cbrist \ 
Mais le peuple, qui désirait voir un évêque assis sur le 
trône épiscopal» entra en fureur et ne voulut rien en- 
tendre; il fallut donc procéder à l'élection. Les cris de la 
populace irritée ne cessèrent que lorsque £ugène eût été 
choisi et consacré. Quand cet heureux événement fut 
connu, cette race méridionale, si prompte à s'enflammer, 
oublia les misères de la douiinatiuii LarLare, pour se livrer 
à tous les transports de la joie et de l'espérance 

Eugène méritait, il faut le dire, tout cet enthousiasme; 
c'était un évôque des anciens jours , humble, charitable, 
plein de piété, adoré des fidèles, respecté des hérétiques ^ 
Ses aumônes étaient intarissables, quoiqu'il ne possédât 
rien en propre, et que les Barbares retinssent encore les 
biens de son église, ùû s'entretenait de ses vertus et de 
ses bonnes œuvres, nott-seulement à Carthage, ob tout le 
peuple se serait dévoué pour lui, mais encore dans toute 
l'Afrique ^ Sa réputation croissante effraya les évéques 
ariens, et particulièrement Cyrila, qui portait le titre de pa- 
triarche. Ils Taccusèreni auprès d'ilunneric, et ce prince 
prêta facilement l'oreille à leurs colères. 

Honoeric était dans une situation qui le rendait lort ae- 

< Id, Ib, p. 18. 

* Nobis praesentibus... Gubernaf fam Christus. Id. 

* Exullat multitudo Catholica sub Barbara dominatione , de ordi- 
natione Pontificis reparaLi.irfci. Fit. II. p. 18. 

* Venerabilis et reverendus , etiam ab eis qui ioris suiU. Jil. 

* Gum fama ejus osset ubique celebris atque manifesta, p. 19. 
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eessible aax obsessions du clergé arien : il avait besoiii 
de se faire pardonner un grand nombre de cruautés com- 
mises à la fois contre les nobles et les prêtres vandales. 
Comme il voulait laisser le trône à son fils Hildéric, il lui 
avait falbrse débarrasser de ses frères et de ses neveux, 
qui, d'après la loi de Genséric, devaient, comme étant plus 
âgés, régner^avant ses propres fils. Ces princes avaient on 
grand nombre de partisans, parmi lesquels se trouvait un 
personnage fort influent» le patriarche Jocundus*» prédé- 
cesseur de Gyrila. Hunneric, passant parnlessus tous les 
obstacles» fit tncir sa belle-sœur, un de ses neveux, proscris 
vit son (HHre et sés autres neveux > fit brûler vif le patriarche 
et avec lui plusieurs comtes vandales, et punit par Texil 
ou la confiscation tous les autres partisans de sa famille > 
soit laïques , soit ecclésiastiques ^ Pour regagner sans 
doute la popularité qu'il avait perdue par tant d'exécu- 
tions, et aussi pour obéir aux instincts de sa nature 
sauvage , Hunueric tourna ensuite toute sa fureur contre 
les Catholiques. 

La persécution commença par des vexations sans grande 
portée t on défendît à Eugène de s'asseoir sur Je trône 
épiscopal, et d'adresser, selon TuBage» la parole au peo^ 
pie *, Les Ariens croyaient ainsi mettre on terme an dé>> 
vouement et à Tenthousiasme qu'excitait la personne 
d*Eagène , et faire cesser la joie broyante et incommode 
de la Jeunesse catholique^ ravie de voir enfin un évêqUe 
ù Carlliage'. 

Bientôt un édit royal fit défense aux officiers du palais 
qui portaient l'habit vandale de fréquenter les églises ca- 
tholiques, et à révêque Eugène de les y recevoir. Eugène 
ayant répondu qu'il ne pouvait fermer à personne la mai- 
son du Seigneur, Hunneric aposta à rentrée des églises 

' « Ficf. TiMI, p. 20 et 21. 

' Uni versa tela furoris in persectrtiooem ficclesiœ, «eut rogien 
)eo, convertit, p. 32. 

» 9. 1». 
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des hommeB armés de crocheta. Quand les officiers catho- 
liques se présentaient an temple , ces boanreanx les arrê- 
taient par derrière^ en jetant sur lèar tête ces crochets 
qui ^embarrassaient dans leurs cheveux; ils les tiraient 

ensuite avec violence, et les traînaient ainsi par toute la 
ville au milieu des huées et des moqueries'. 

Un pareil ii aiiomonl causa la mort à beaucoup de ces 
infortunés, mais il ne détouina pas le plus grand nombre 
du chemin des églises orthodoxes. Hunneric remit alors 
en vigueur un édit de son père , et ordonna à tous ceux 
qui servaient dans sa maison d'embrasser FArianisme. 
Plusieurs obéirent, mais la plupart aimèrent mieux re- 
noncer à leurs fonctions qu'à leur culte** Hunneric» fu^ 
rieux de cette résistance» fit transporter en Sardaigne 
ceux qui avaient montré le plus de fermeté contre ses 
ordres K H voulait à toute force 'donner un prétexte à ses 
violences , et croyant le trouver dans des accusations in- 
fâmes, propagées par la malignité populaire, il lU visiter 
et mettre à la torture les vierges chrétiennes. Il espérait 
que leurs aveux lui fourniraient un moyen de flétrir les 
mœurs du clergé, mais il fut trompé dans ce honteux 
calcul*. Poussé à bout par son impuissance, il fit enlever 
d'un seul coup quatre mille neuf cent soixante-dix Catho- 
liques» et ordonna de les conduire à Sicca Veneria et à 
Lares » où les Blaures devaient venir les prendre ponr les 
emmener an désert *. Quel était leur crime ? Victor de 
Vila n'en dit pas un mot; mais cette proscription en 
masse causa dans toute l'Afrique une vive émotion* Les 
exilés furent accompagnés pendant presque tout le chemin 

• Maximus numerus juvenum atque adolescentularum , sibimet in 
commune congcmdcns, ulteslabalur quod aumquam vidisset Epiâco- 
pum lit throno seiienlem. p. 18, p. 19. 

• Fiel, Vit. p. 20 et 23. 
«P. 33. 

» P. 33 ot fH, 

• P. 2». 
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par une escorte de fidèles qui cherchaient par tous les 
moyens à lei^r alléger la fatigue du voyage*. Sur la route» 
les Catholiques accouraient en foule pour ?oir passer» 
eoniine ils le gisaient, l'armée de Dieo% et pour recevoir 

les dernières bénédictions des confesseurs. 

C'est au milieu de cette première persc^cution que l'am- 
bassadeur de Zénon intervint pour les Catholiques^. Hun- 
neric voulant donner une couleur à ses cruautés, com- 
manda à tous les évôques orthodoxes de son royaume de 
venir à Carthage pour assister k une cçiiférence avec les 
évèques Ariens 

Cet ordre jeta la consternation parmi les prêtres ro- 
mains : ils y voyaient une nouvelle ruse de leurs adver- 
saires» et cr^gnaient que quel<|ues-uns des leurs ne vins- 
sent à manquer de courage ^ Comme ils voulaient associer 
à leur cause la Catholicité tout entière» et éveiller en même 
temps sur leurs malheurs l'attention de leurs frères d'outre- 
mer t^, ils lireut demander au roi d'appeler aussi a Car- 
thage, les députés des autres églises. Le roi leur lit ré- 
pondre : « Soumettez-moi l'Univers, et je ferai ce que 
» vous désirez. • Eugène insista cependant , mais il ne 
put rien obtenir, et la conférence dutavoii: lieu, seulement 
^vec les évêques africains 7. 

Ici » il est difûcile de connaître exactenienl çe qui se 
passa. Victor de Vita» malgré les. justes sympathies qu'il 
nous inspire» est trop intéressé et trop partial pour être 
nu guide fidèle et sûr. Selon lui » les Vandales » après avoir 
essayé » avant le colloc^ue , d'intimider leurs adversaires 

«P. 5*. 

" Cunv Dei exercitu, p. 25 et Î6. 

^ Lcgato ZenoDis Iroperatoris Regino i^seseiil^. 11^ p. 97. 

• P. 28. 

^ Hoc agebat Eugenius ut iUi venisseiit, qui alieni ab eorun do» 
minatu, majorem liduciam libertalis habereni, p. 29 et 30. 

• Paritorque oppressionis noslra) calumnias uuivcr&is icrria cl 
popults nuDciarent. p. 90. 

' P. 19 et 5 a. 
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par des supplices, auraient^ faute de boones raîBODS» 
troublé à desseîû la conférence *. Hunneric , au contraire» 
accuse» dans sou édit» les orthodoxes d'avoir|es8ayé de sou- 
lever le peuple et refusé de conférer avec les évéqoes 
ariens*. Il semble» en effet» résulter des aveux de Victor 
de Vita, que le peuple prenait une part active au débat 
qui allait s'ouvrir, et sans en venir encore à la sédition, 
soutenait par ses ci'is et ses applaudissements les défen- 
seurs du culte national ^ D'un autre coté, il paraît cer- 
tain que le clergé hérétique, peu nombreux'», et, selon 
toute vraisemblance, pourvu d'un savoir médiocre, avait 
tout intérêt à empêcher la conférence. Kn eflét, les pré- 
tentions excessives du patriarche Gyrila»qui s'était fait 
âever une sorte de tréne, et qui refusait avec arrogance 
de parler latin » montrent bien que» de la part des Ariens» 
le projet de colloque n'était pas sérieux» et avait seule- 
ment pour but de donner on prétexte à la perséculion. 

Hunneric s'empressa de saisir ce prétexte : il commença 
par faire fermer les églises des Catholiques, puis il fit re- 
tourner contr'eux , par un Donatiste devenu Arien , les 
édUs impériaux destinés à punir les hérétiques". Les biens 
du clergé ffomoûsien (c'est ainsi que Tédit d'Hunneric 
désignait les orthodoxes , partisans du symbole de Nicée) 
étaient donnés au clergé arien ; il était défendu aux Ho- 
motisiens de nommer des évéques, d'ordonner des prê- 
tres ; ils étaient privés du droit de fiure des donations et 
d'en recevoir, de tester et d'hériter par testament; ceux 
qui étaient fonctionnaires publics étaient» suivant leur 
rang» soumis h de fortes amendes. MaiSi cefte loi» œuvre 

* p. 31 et 55. 

* Universa ad seditionem ^er se coucilali popuU revocantes. IV, 
p. 50. 

' Fitstrepitos gaudio metante irrevocabilis popolorom. Il, p. 31. 
^ Qood eofi nostrorom oppresHerit multitudo. IK p. 5), 
' Ub« IV, p. 49 et seq. Ule legis dator et traosverser ex Donaliaiio- 
rum hSTesi ad eos veaiens. Lib. Y. 
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d'un sectaire longtemps persécuté et ravi de pouvoir per- 
sécuter & son tour, était beaucoup trop savante et tit»p 
raffinée pour les Vandales ; il fallait à leur fanatisme 
quelque chose de plus irrégulier et de plus sauvage ; aussi 
quelle que lût la rigueur de cet édit « il était presque inof- 
fensif en comparaison des cruautés qui furent commises 
pendant la ptibccution d'Hunneric, une des plus atioces 
qu'ait eue à endurer l'Eglise chrétienne. 

Les évéques^ comme on peut le présumer, furent les 
premières victimes î Quatre-vingt-huit d'entr'eux lurent 
mis à mort^ trois cent quarante-huit relégués hors de leur 
cité, les uns en Corse, les autres dans des lieux voisins 
de leurs diocèsesS pour qu'ils fussent tentés d'acheter par 
l'apostasie le droit d'y revenir*. A la place de ces évéques 
proscrits on fugllife. Ton envoya dans les diférenles villes 
des prélats ariens pour y organiser le culte offielel ' : mais 
leur véritable tftche fut celle de persécuteurs; à mesure 
qu'ils s'éloignaient de Gartbage, ils trouiraîent plus de 
résistance; dans la Mauritanie Tingitane la population 
presque entière d'un diocèse s'enfuit en Espagne plutôt 
que d'embrasser l'Arianisme ^ Les évêques hérétiques, 
perdus au milieu d'habitants tous Catholiques, ne pouvaieul 
les traîner h l'autel arien , et étaient obligés, pour se faire 
obéir, de faire venir des troupes deCarthage ^ Ces obstacles 
n'arrêtaient pas cependant le prosélytisme sauvage des 
prêtres ariens : Ils couraient les provinces avec des bandes 
d'assassins pour découvrir et tourmenter les Gatholi- 

< Notil. Episcop. ap. FieL l'tl. Ub. IV^ p. 75. 

* Ut jtata patrii^^ propria m peregrinationis inconiinodum susti- 
nenfes ad negandom Deuin facile flecterentur. BolL vit. Fulgeot. 

cap. H, 8. 

' Victor de Vita l'indique en plusieurs passages. 11 dit aussi : Per 
universas Africanic terrai proviacias uno tcmpore lorlores crudelit»-? 
^simos destinare, Ub. IV, p. Ih, 

* Omais simul civitas evectione navali de prosimo ad HispaniaQi 
c^Miftigit , p. 77, 

* W. 

n 
1 
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ques ; et ne trouvaient de rivaux dans cette Intte de violences 
et d^atrocités , que parmi les Donalistes convertis à TAria- 
nîsme \ 

Les premières cruautés avaient eu pour cause des mo- 
tifh politiques; mais bientôt la violeucc engendrant la vio- 
lence , 1rs \ andales ne s'acharnèrent plus à persécuter que 
par fanatisme : les évoques ariens, à la faveur de ces détes- 
tables excès , arf|uir( ut une inflnence funeste danslegou- 
vernemeut liunneric ne fit plus rien saus les consulter, 
et les établit juges de toutes les plaintes formées par les 
orthodoxes ^. Emporté au-delà de tonte mesure par cette 
passion religieuse qui devenait d'autant plus ardente 
qu'elle faisait répandre plus de sang > le roi oublia qu*il 
était trop faible pour braver Tempereur; et lorsqu'on am- 
bassadeur de Zénon vint réclamer an nom de son maître 
pour les Catholiques d'Afrique , il fit, pour tonte réponse, 
placer les bourreaux les plus cruels dans les rues et dans 
les places qu'il devait traverser'. 

C'est Victor de Vila, un des évéques proscrit par Hun- 
neric, qui nous a raconté cette atïreuse persécution : son 
livre est écrit avec une éloquence passionnée et souvent 
déclamatoire ; on y voit percer à chaque page l'amère 
ressentiment du noble romain, cruellement blessé dans 
son orgueil et dans son patriotisme % et l'indignation con- 
vaincue du confesseur opprimé dans sa conscience; mais 

* Ipsi cum suis clericis ubique gladiis accincli cun cbant. p. 81. 
Gam annatomm mana noctarais temporibiis vioos et oppida oircaK^ 
bant. p. 83. 

.* Ce fat an JDonatiste qui rédigea Tédit de persécution. 
> Epiacopis Arrianorum suggerentibus, p. 80; Vade ad EjHSOopoa 
nostros, et quod tibi dixeriotseqoere. lib. V, p. 85. 

• Lib. y, p. 78. 

' Le noble paraît à chaque instant : Quantis sacerdotibus, quanlis- 
que illustribus v iris, p. 4, lib. I. Claros atque honoralos viros, p. 6. 
Mulieres vero el praecipue nobiles,lib. V, p. 7ft. Voy. Ses plaintes sar 
ta prise de Garlbage : Antiquam iliam ingcntiam ac nobilem liberta- 
tem in servilutom redegit. lib. I, p. 5. 
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bieo qu'il faille se tenir eo garde contre an témoignage aî 
intéressé , il fondrait être bien fanatique admirateur de» 

Barbares , pour ne pas s'associer au moins par la sympathie 
à cette protestation des vaincus coutre les crimes de la 
con({ucte. Victor de \ ita n'est pas d'ailleurs le seul témoin 
des souffrances de son Église, et de ( e côté-ci de la Mé-» 
diterrauée les légendes de tous les diocèses maritimes font 
allusion à cette nouvelle Ère des martyrs , et depuis Gi** 
braltar jusqu'au fond de la Sicile « on retrouve les trace& 
des cpnfesseurs africains sur tous les rivages >. 

Le résultat de tontes ees violences fut d'affaiblir en 
Afrique la domination vandale. Un grand nombre de G»* 
tholiques avaient» Il est vrai , cédé à la peur ; desévéquea 
avaient donné l'exemple de l'apostasie; mais le peuple 
était toujours fortement attaché aux anciennes croyances. 
Quant aux prêtres proscrits , ils avaient répandu partout la 
haine du nom Vandale, tt cette liaiiie lut portée au comble 
lorsque Victor de Vita eût publié son histoire. Elle parut 
en Grèce et peut-être à Constantinople \ C'était plus qu'ui^ 
récit passionné, c'était un appel à la vengeance, « Que 
,1 toutes les nations,» dit l'auteur en finissant,^ c écoutent; 
« que cens qui aiment les Barbares comprennent enfin 
> leur caractère. Les Barbares ne savent rien antre cboae 

• que détester les Romains; ils chercbent autant qu'ils 
« peuvent à obscurcir Tédat du nom Romain; ils ne 

• veulent laisser vivre aucun Romain \ » 

Et pour qu'on ne pût se tromper sur ses intentions, 
Victor détruit l'opiniotii avantageuse que les succès de 
Geaséric avaient donnée de& Vandales, el livre dans plu- 

* J'ai recherché depuis Gibraltar jusqu'au fond de la Sicilu, et en 
Portugal et en Espagne , el dan«: les Ganlcs ma patrie , el sur tous les 
rivages de l'IlaUe et dans les îles do l;i Méditerranée. Mémoire de 
Vèvéque d'Alger {Mgr. Dupuch) à SS. le pape Grégoire XVI , (29 jan- 
vier imy 

» ChiffiH. Elucidât, iii FieU Fit cap. Vlil. 

« Ub. V, p. 88. 
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sieurs passages le secret de leur petit nombre et de leur 
iaiblesie'* La décadeoee avait en effet commencé de fort 
bonne beure pour les Vandales; Genséric lui-même» <te- 
venu sur la fin de sa We gras et replet s a?ait donné Texemple 

de la mollesse à un peuple lout disposé à se laisser éner- 
ver par les délices de TAfrique^ et déjà sous le règne de 
son (ils, les conquérauts étaient si corroiupus qu'ils ne 
pouvaient reponsser les incursions des Maures» devenus 
le^rs cuDeinis4. 

Il paraît que Guntamond, successeur d'Uunneric , s'a- 
perçut de tous ces signes de décadence; car après avoir, à 
l'exemple de son onde 9 tourmenté les Catholiques il 
changea de système» et commença par rappeler saint En^ 
gène<. Trois ans après ce premier acte de tolérance» H 
permit à tous les Catholiques de rentrer dans leur patrie » 
et rouvrit leurs églises, qui avaient été fermées pendant 
plus de onze ans \ (49^) On vit alori , par le nombre de 
ceux qui se hâtèi'ent de se réconcilier avec l'Église, com- 
bien les cruelles mesures d'Hun ueric avaient été itiutilesà 
TArianisme. Le clergé orthodoxe, aucontiaiic , so sentait 
si fort, qu'à peine sorti de la persécution et encore tout 
mutilé |>ar la proscription et le martyre» il imposa à ceuji^ 
qui étaient tombés des pénitences rigoureuses, afin sana 
doute que les fidèles se tinssent plus lermea » si de noor 
velles épreuves leur étaient réservées** Gontamond ne se 
contenta pas de rouvrir les églises et de rappeler les, 
proscrits» il permit encore de remplacer les évéqnes qui 

' Qua opioione divulgata, usqoe in bodierautn a nesctenlibas, ar> 
matoruin tantus numerus œstimatiir, cwn sit nonc exigiius et iiifir-» 

mus. I, p. 3. 

* Et pallens pingucdo tcnel. Std. Carm. V, v. S4f . 

^ MoHi. Légal, p. 0;i, A. 

* Procop. B. Van 1. lih. 1, cap. 8; Fict. p. 2ft. 

* Procop. B. Vanii. lib. I, cap. 8, p. *97, A. 

* ChroD. Canin, p. 9lt* 
' W. 

* GOQCil. £o6b. IV, p, 10^. 
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élaien^ morl^ AAais ce règne réfiaralettr ne dura guère. 
GiuitaiiiQiid monnit en âdô, laissant pour lai succéder son 
frère Thrasamond. 

Le noavean prince aimait « chose assez rare parmi les 
Vandales» les arts et les sciences , et cherchait avec ardeur 
à s'instruire ^ Son exemple avait même produit un bon 
eflet sur ses compatriotes ; ils se laissaient envahir par la 
civilisation, et renonçaii^nf à cette ignorance qui jusque4à, 
dit saint Fulgence , avait seiïibir un privi[{^r(. de leur race.^ 
Thrasamond faisait bâtir des églises, des thermes, des pa- 
lais, embellissait Carthage, y rétablissait ies études^, et 
avait comme les empereurs des poètes pour chanter sa 
gloire. Luxorios^Florentinus, Félix^» faisaient les délices 
de cette cour barbare» peu difficile» il faut l'aToner» en 
Ciit de langue et de poésie. C'étaient I& les proies des 
grands» c'est-à-dire des conquérants de cette partie de 
raristocratie africaine qui disputait de corruption avec 
les Vandales , et cherchait par Tintrigue et la servilité à 
plaire aux descendants de Censéric. Mais le peuple avait 
aussi ses poètes j dont les vers élaicut chantés dans les rues, 
et dont la réputation de carrefour troublait la naïve satis^ 
faction des poètes olliciels^. 

Thrasamond joignait à son amour des lettres un goût 
violent pour la cootroverse et Tétude des saintes Écritures \ 
C'est ce qui rendît persécuteur le roi théologien. Mais il 
faut le dire» à la gloire dçs lettres » Thrasamond n'attaqua 

* Tillemont. mém. tom. XV, p. 100. 

* Fervenli cognoscondae sapienti» delectalioDO flammari. FutgeuL 

ad Thrasimund. lîh. I, cap. 11. 

'Per te disciphua) studia moliuntur jura Barbaricae gentis înva- 
dere, quœ sibi velut vtrnacula proprielale solet iuscitiam viiidicare. 
i''ulg. ad Thrasimoiid. tib. 1, 11. 

* lâtxor, Ep, 37. 

' Leurs vers se trouvent dans ranthologie de Bunrmann, p. 879 el 
seqq. lib. VI. 

* De eo, qui se poetam diccbat, quod in Irîvîis caolaretur, et a 
jmoris landarclur. Luxor» Ëp. St9. 

' Fulgent. loc. laud. 
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pas les Catholiques de la même fdçoti que son onclé Hnn'^ 

neric. C'est une espèce de Julien, moins la gloire, fana-^ 
tique comme Tempereur romain, dissimulé comme lUi» 
mais ne versant le sang qir;n ec répiiiînancc. 

Ce roi j qui se plaisait à donner de sa main royale de la 
nourriture aux poissons de ses viviers', et à entendre les 
mauvais vers de ses poètes, s'y prit d'une manière assez 
habile pour attaquer le Catholicisme* 11 essayà d'abord de 
le tourner en ridicole, en encourageant les railleries de ses 
courtisans. Les désœuvrés qui fréquentaient les Thermes 
royales qu'il avait fait bfttir à Hélia^ passaient leur temps 
à se moquer de la fol romaine ' : une épîgramme contre lés 
mœurs du clergé' faisait la réputation d'un poète et était 
colportée de bouche en bouche\ Si un Catholique s'était 
rendu coupable de quelque crime, il échappait au châti*- 
ment en se faisant Arien , et obtenait même les iionneurs 
particuliers réservés .'i ceux ([ni quittaient le Catholicisme 
pour embrasser la religion du prince *l 

Quant à ceux qui résistaient aux promesses de Thrasa- 
moud , Procope prétend qu*il ne leur faisait aucun mal '| 
eq»endantil est difficile» en présence des témoignages con- 
temporains^ de ne pas croire que cet écrivain ait été mal 
informé. Tfarasamond^ en effet , dès le commencement de 
son règne ^ remit en vigueur les anciennes lois que son frère 
iSuntamond avait laissées reposer dans l'ouMi K Aussi le]» 

* Luzor. Ep. 5. 

« Luxor. Ep. 37, v. 7 , Cf. S3, Zh, M et ^6. 

' Olympius quidam Arrianus, in balneis quiii liuUanac vocantur, 
sanclam et conâub&lunualem Triuitatem blasphemaDt. Fict. Tunn. 
Ghron. 

* Il en existe deux dans Laxorha, Ep. 16 et SI. 

* Inter Romulidas et Tyrias manus. Ep. S. 

T»!v o(x»;v (iv hifipTOLvo-j. Procop. de B. Yandalic. t. l, 8. 

* Vit. Fulgentii, cap. X, u" 17. 
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Arieiis fanatiques ae sentant appuyés par la secrète fiiveur 
du pHncev recommencèrent h tourmenter les l[Iatholique$. 
Lû prêtre arien de la Proconsulaire ayant fait arrêter Je 
célèbre saint Fulgence et son conipagnon Félix, le fit 
frappei avec des bâtons et des verges. Ces actes de bruta- 
lité furent rapportés à l'évêque arien de Carthagc, ami 
de la famille de Fulgcnce, et celui-ci , peut-ôtre par 
l'ordre de Tbrasamoud» engagea la victime à déposer sa 
plainte ; c'était un piège adroit auquel les deux moines 
ne se laissèrent pas prendre ; ils se gardèrent bien de re- 
connattre par un pareil appel la juridiction d'un prélat 
hérétique 

Malgré toutes ces apparences d'impartialité , le gouver- 
nement était tout^-fait hostile aux Catholiques. Tfarasa- 

mond avait commencé par éloigner de Cartbage leur chef 
Eugène. Avant de proscrire ce redoutable adversaire, 
il avait essayé de le gagner à l'Arianisme : une con- 
férence avait donc eu lieu entre les Ariens vi l'évêque 
orthodoxe; mais dans cette jortto théologique, dont Tbra- 
samond devait plusieurs fois se donner le plaisir, l'habile 
Eugène avait eu l'avantage. Le roi voulut ensuite le pren- 
dre par intimidation ; il le fit conduire au supplice» et au 
moment où le glaive était suspendu sur sa téte , loi fit 
offrir la vie s'il voulait se faire Arien. Eugène refusa ; 
Thrasamond aurait dû s'y attendre; le confesseur ne fut 
cependant pas mis à mort; le roi, qui ne voulait pas en 
foire un martyr, le fit déporter en Gaule*. 

Cependant les Catholiques, tout gôués qu'ils étaient par 
la privation de leur chef et de plusieurs de leurs pasteurs, 
et par les vexations coiuitiuelles des Ariens, avaient en- 
core, en beaucoup de lieux, une condition supportable. A 
défaut du clergé séculier qui manquait en plusieurs en- 
droits , les monastères entretenaient les Africains dans la 
foi orthodoxe. 

* Apud mullos parvulos scandalizare poterit. Ib. cap XI, n° 1\. 
' Greg. Tur, Hisl. Francor. Ub. Il, cap. 3; Cf. Tillemonl, mcm. 
lom. XVI, p. 00a. 
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multipliées avec rapidité par toute la province, sans que 
les Ariens paraissent avoir apporté de sérieuses enlraves à 
leur développement '. Les moines qui les composaient , 
laïques pour la plupart, ne vivaient pas teiienient séparés 
du monde qu'il n'y eût entre eux et les autres fidMes de 
nombreuses relations : ils aimaient à s'étabJu dans des 
lieux paisibles et agréables , au milieu de jardins et de Ubs^ 
quets, dans le voisinage de possesseurs honnitei% c'est'' 
à- dire Catholiques , qui contribuaient par leurs offrandes 
à leor entretien. 

C'était dans ces retraites que les évéques africains, 
toujours exposés à la persécution , se retrempaient pour 
la lutte, qu'ils se préparaient un sacerdoce à l'épreuve des 
violences ariennes % et que se réfogiaient tons ceux qui 
cherchaient un asile contre les misères de la conquête et 
les navrantes douleurs de la servitude 1 

Parmi ces dernif rs, transfuges d'une société en déca- 
dence, il faut citer Fulgence, qui fut plus tard évêque de 
Ruspe. Fulgence avait préféré la vie solitaire à Texistence 
pleine de soucis et d'humiliations qu'il aurait menée 
comme seigneur de race romaine* Il était d'abord entré 
dans un monastère fondé par un évéqne proscrit ; mais 
bientôt fatigué de sa vie errante à la suite de ce chef, il 
alla s'établir dans le voisinage des Maures avec un com- 
pagnon nommé Félix *. Là , ils furent inquiétés par les in- 
vasions des Barbares et obligés de lever, comme dît la 

* Voir Victor et la vie do S. Fulgence. 

■ Locus aptus Monasterio fabricando, cujus gicba pinguis at fer- 

tilis, institucndis horlis optabili fecunditate cougrueret honestis 

plurimis pcr vicinas passessiones commanentibus, quorum frequena 
oblatio transaclionem facillimam inonacbis promittebat. Tit. Fulgenti 
cap. XIV. 

» Ib, IV. 

* tb, cap. n. 

* Jb, 11, IV, V, VII, vni. 
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légende , leur camp spirituel ^ Suiyis des InoioeB qui 

s'étaient groupés autour d'eux, ils errèrent longtemps à 
travers la Byzaccne. Partout accueillis avec amour par les 
orthodoxes , ils étaient en butte aux persécutions des 
Ariens, qui les accusaient de vouloir détruire leur culte 
et les chassaient de contrée en contrée. Ils furent enfin 
Torcés de quitter la province, et, préférant les brigandages 
det Maures aux mauvais traitements des hérétiques» ils se 
rapprochèrent du désert ^ 

Cette vie errante , ce continiiel frottement avec les 
hommes n'allaient point à l'esprit contemplatif de FôK 
gence. Il voulait Une tolitude plus complète^ et il résolut 
d'aller la chercher auprès des moines de la Thébalde. Il 
partit dans ce dessein ; mais arrivé en Sicile « il apprit qné 
les Egyptiens étaient séparés de l'Eglise romaine , et, pour 
ne pas partager leur schisme, ii revint dans son pays\ 
Malgré son éloignement pour les houmu s , Fulgeiice était 
déjà l'espoir des Catholiques africains; ils le virent revenir 
avec joie \ et le chef de la Byzacènc , Silvestrius, lui offrit 
uu domaine pour y établir un monastère 5 au milieu de 
propriétaires presque tous Catholiques ^ 

Ainsi 9 sous Thrasamoiid, les orthodoxes jouissaient 
encore d'une asseï grande liberté, puisqu'il était permis 
au premier magistrat d'une province ^ d'établir un mo* 
nastère au milieu de ses domaines. Mais les Ariens se 
montraient moins tolérants pour Tépiscopat. La loi qui 
défendait d'ordonner des évôques lut remise en vigueur 
par Thrasamond . Jusqu'alors on n'avait guère osé con- 

'Prumo vent castra spiritalia duces inclylicœleslisexercilus, cap.IX. 
« 76. IX, X, XI, 
> îb. XII, Xill. 

* Jungunlur servorum Dei gaudiis eliam laïcî : laetanlnr omnes 
homsu ac JioftiteJ viri. Ib. XIV. 

" Ib. 

• Quodain nominc Sil vcF^trio, beae Cbhstiano, etprovinci«e Byza« 
cenae primario. Ib. cap. XIV, 

' /6. cap. XYI. 
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trevenir à de pîireils Ordres , cette fois , les prélats afri- 
cains , comptant sans doute sur la facililé de Tlirasamoiul , 
résolurent de désobéir. Alors on se mit partout , dit 
fauteur de la vie de S. Fulgenco, à enlever les prêtres, 
les diacres ot tous ceux qu*on jugeait dignes d'être élus , h 
les bénir et ù les consacrer. Chaque ville se hâtait de se 
ehoisir an évêqne pour ne pas être la dernière à remplir 
son si^e s 

Le roi , en apprenant cette désobéissance » 'ôl^oiinà de 
conduire en exil tond les nouveaux prélats, et avec eux 
le primat Victor qui les avait consacrés'. Pendant que la 
Byzacène s'agitait pour élire ses évéques , Fulgence avait 
échappé par la fuite .'i cette sorte de prefese épiscopnle ; mais 
lorsqu'il vit quelc primat était arrôtéet conduit à (larthagc, 
il cnu hors de péril, et reparut dans son iiionastère'. 
Mnlhcureusement pour la modestie du solitaire, la ville 
de liuspe, habitée par ce qu'il y avait de plus illustre 
dans la noblesse de Byzacène % n'avait pas encore choisi 
son év(^quc. Elle fit demander au primat proscrit la per- 
mission d'ordonner Fulgence, qui fut aîAsi oblijj^é de ren- 
trer dans le siècle. 

Ce ne fut toutefois qu'à la conditiob de pduvbir se dé* 
rober quelquefois aux honneurs trop mondains pour lui de 
l'épiscopat, quMI accepta la dignité qu'on lui imposait; 
il se fit, dans ce but, construire un monastère près de 
Ruspe ^ Mais il ne resta pas longtemps h la tête de son 
église ; un ordre de Thrasamond vint l'enlever h son trou- 
peau pour le transporter en Snrdaignc*. 

Soixante évêques environ se trouvaient réunis dans cette 

" Ruspae, oppidum nobile.clarissiroishabilatonhosprorsas illustre, 
cap. XVII. 

•/&. cap. XIX. 

• Cap. XX. 

19 
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tie» et continoaient encore , do lieu de Jeur exil^ àdirigel^ 
leurs peuples. Fulgence, le plus jeune d'entre eux^ mais 
déjà le plus illustre^ devint le véritable chef de ce concile 
de proscrits. Il était, dit sa légende, le génie et la langue 

de tous les aiUics \ 

Thrasaraond n'était pas sans inquiétude sur les déraar-^ 
ches (les exilés, qui intéressaient à leur sort la Catholicité 
tout entière'. Il lui prit une do ces envies qui viennent 
souvent aux rois théologiens : il se flatta de convertir le 
plus distingué de ces évéques , Fulgence de Ruspe, et lë 
fit amener à Cartbage^ Pendant que le roi préparait ses 
arguments 9 Fulgence, resté libre « s'occupait à rafiermir 
la religion catholique ; Il passait son temps à prêcher et à 
convertir, et fut asses heureux pour enlever des prêtres et 
même des évéques à l'hérésie*. Thrasamond lui ayant 
envoyé par deux fois de» confessions ariennes, Fulgence 
y répondit si victoiieusciiieiu , que ce prince renonça à 
combattre lui-même un si rude joûteur, et chargea de ce 
soin Piutas, évêque apostat '. Le valet ne fut pas plus 
heureux que le maître , et attira une troisième défaite au 
parti arien. Thrasamond, resté généreux malgré ces échecs 
multipliés, ne voulait pas renvoyer Fulgence en Sardal-* 
gne; mais ses évéques, effrayés de la puissance de cet 
homme, obtinrent qu'on le ferait partur pendant la nuit et 
h l'insu du peuple^. L'Afrique catholique se trouva de nou-* 
veau presque abandonnée à elle-même ; mais ce veuvage 
de toutes les églises ne dora guère : Thrasamond mourut 
en 523 , laissant pour lui succéder son cousin Ilildé- 

* Quorum lingua et lugenium B. t ulgentius. cap. XX. 

*Hic (Symmachus papa) omni anoo per AlVicam vel Sardiniam 
©piscopis , qui in exilio erant retrusi , pecunias et vcsles raimstrabat. 
Lib. Pontifie, ap. Labb, GonciK IV, doll. 1288. 

«TU. Fulg.cap.XXI. 

• Cap. XXI et XXIV. 

■ Cap. XXIII; Cf. B. Mr. opp. Fulgend 
» Vit. 8. Fulgeotii. cap. XXIV, XXV. 
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rie 4 tils d'IIunneric et de la princesse romaine Eudoxie'. 

Les affaires des Vandales étaient alors dans lia déplo- 
rable étak Un ptëiiple énervé , des foHereStes en riiine^ des 
liaisions religieuses rendues implacables par les persécn- 
lions» leÉ Maiiires victoriens sur tons les points» et cher- 
chant à tourner contre les Vandalès les haines des Gatholi- 
ffoes', tels étaient les symf^t^es nmnaçants d\ine ruine 
prochaine. Au milirn de tous ces dangers , une seule 
crainte semblait préoccuper Thrasamond h son lit de 
mort : il redoutait que , sous son siiccosscur, les Catlio- 
liques ne (ussent rétablis ûi\ns leurs droits. Po!ir Tempô- 
cber^ ii fit promettre à son héritier de ne pas rouvrir les 
églises pendant son règne, et de lie pas restituer aux or- 
thodoies leurs privilèges^ Uildéric jura dans ces termes^ 
mais pour ne pas manquer à sa parole» il rappela les évêqaes 
et rouvrit les églises avant de se faire proclamer roi\ 

Lorsque les proscrite arrivèrent de Sardaigne -, une im<> 
mense multitude se porta vel^ le port , pour (es Voir dé^ 
barquer. Les évéques descendirent sur le rivage ; Fulgence> 
que cherchaient tous les regards, aborda le dernier. Quand 
il parut y un senl cri partit de toute cette foule jusque-là 
silencieuse : tous se précipitèrent en ûvant pour le saluer, 
pour recevoir sa bénédiction, poUr tonrher ses vôtemetits, 
au moins pour le découvrir de loin. Il fallut faire ta haie 
autour du saint pour l'empêcher d'être écrasé. Le même 
enthousiasme éclata à Cartbage et dans toàtes les villes 
que traversa & Fnlgence. Partout» sur son passage, le 
peuple se pressait en portant des flambeaux, des torches 
et des feuillages*. 

De retour dans leur patrie, les évéquos soilgèrent & ré* 

' flct. TunnoH. ap. Lanisium, p. 528. 
2 Pfocop. de B. Vand. 1, cap. Ylll. 
* Fiet, Tmin. 

^ Priufqiuim ragnaret, ne sacrameoti termioos pnateriret. f'iet. 

Tunnon. 
' Fulgenl. Vit. cap. 99. 
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« 

parer le mal que la persécution avait fait à l'Eglise afri- 
caine. Plusieurs coïiciles se réunirent sons la présidence 
de Boniface , nouvel évêque de Ciarthage , et co^^^g^^eat 
tous les désordres qui s'étaieot introiluits dans la hiérar- 
chie et dans la discipline 

. La liberté était rétablie > et les Catholiques célébraient 
daos leurs assemblées « l'admirable bonté du roi Hildé- 
• ric*^ » mais les Barbares étaient mécontents et irrités; 
On en vit une première preuve dans un complot qui 
paratt fort obseur» et qui coûta la vie à Amalafrîde , veuve 
de Thrasamond et parente de Théodoric-le-Grand. Celte 
princesse, que ses intrigues avaient compromise, alla de-- 
mander le secours des Maures; mais son escorte ayant 
été vaincue avant d'entrer au désert , elle fut renfermée 
dans une prison et mise à mort'. L'opposition vandale 
eut bientôt un chef dans Gélimer, frère des rois ïhrasa* 
moud et Guntamond. Ce priqce ambitieux accusa son 
cousin de vouloir livrer l'Afrique à Justiuien , souleva 
les Vandales 9 prit le titre de roi et marcha sur Garthage. 
Hildéricy incapable de résister à ce mouvement natîonali 
fut déposé et- mis dans une prison avec ses frères Oamer 
et Ëuagène^. 

Quoique cette révolution ait été causée par la faveur 

qu'llildéric aceordail aux oribodoxcs ^ il ne paraît pas ce- 
pendant que Gélimer ait eu le temps d'enlever aux Catho- 
liques les droits qui leur avaient été rendus. Les évêques 

• Itabb. Concil. IV, 1627 et seqq. 

' Mirabilisbonilas Ilildcrici. Vît. Fulgenl. cap. 29. On trouve même 
dans le tilrc du concile de Junca ces mots: Anno primo Uilderici 
caihoJîci. î.nhh. 1627. 

' Amalafrida , fugiens ad Barbaros, congressione facLa juxla Ere- 
mum capitur, et in custodia privata moritur. VicL Tunn. Un pas- 
sage de Cassiodore semble indiquer qn'Amalafride trempa dans on 
complot qoi aurait ea pour bat de détréner Hildéric. Si auccessio d^ 
bebatur alieri , numquid femina in eo ambitn potait inveniri ? Tar^ 
Epist. IX, 1. 

• Prœop* de B. Yand. 1, 9 ; FicL Tunn, p. 5)9. 
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eontinuèrent à délibérer ea comman sur leurs affaires', 
et les élections ecclésiasliqaes ne semblent pas avoir été 
troublées. 

Mais Gélimer ne traita pas avec la même tolérance 
l'aristocratie romaine : il était ^ dit Prœope , toujours prêt 
à s'emparer par tous les moyens possibles du bien de ses 

sujets'. Le poète Luxorius nous représente Euhjclius 
(car c'est ainsi que, par prudence, il désignait Boniface , 
ministre de Gélimer), faisant avec ses serviteurs armés 
irruption dans toutes les maisons pour en ravir les ri- 
chesses, et menaçant de la colère du roi ceux qui essayaient 
de résister à ses Tiolences ^ 

Cette spoliation systématique des grands seigneurs ro- 
mains fut bientôt suivie de supplices et de proscriptions ; 
un grand nombre de nobles furent cruellement mis à mort , 
victimes des craintes de Gélimer^. 

L'indignation publique éclata contre cet odieux gou* 
vemement ; le poète Luxorius , dont la muse vénale s'était 
mise au service de Thrasamond et des seigneurs vandales , 
se fit cette fois l'interprète des seniiments de ses compa- 
triotes : il attaqua, par une allusion transparente, le roi 
et son ministre, et provoqua ks Africains à la révolte. 
«Si personne»» disait-il dan& des vers dont le patrio- 
tisme fait à peine oublier le style barbare, « ne peut 
• » combattre Ëutychus , qu'il soit au moins frappé des 
» foudres de D^iea^« • 

L'Afrique opprimée ne se borna pas à ces faibles im- 
précations; dans la Tripolitane» Podentius se révottu et 

* Condl. lahh. V, mh, 1785. 

• Xpf)a-f.Tv.> Ir.iTiOt^QvA àA>0T,ot'3c? èfc7ri»Tfl£j«ev5«.P/*OC.l. 1,9| p«360.B. 

* Cum famuUs telisque fureas peDetralia cuncla. 

Eutychus irrumpit, diviliasque rapit. Luxor. Ep. 55, p. f>08. 
' Multos nobiliura poremil. Vicl. Tunnon. Avo/jèç tSa-j ri^v 

Vand. 1. 1, 10, p. 565. 

• Huic si nemo polosl ullas opponore vires , 
Obvia siot illi fulmina 3ola Dei. Utxor. Ib. 
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demanda des secours à Justiaien' ; le goih Godas lit sou- 
lefer la Saidaigne*. A Gonstantinople» Tempiïrmir armait 
80US prétexte de venger Hîldéric. La terreur do nom Van- 
dale était encore si forte en Orient, que le peoiile voulut 
empêcher l'expédition ^ Uats un évfiqne, nommé Laiv$, 
reprocha à Justinien de laisser opprimer les ebréttens 
d'Afrique S et Béiisatre reçut l'ordre de partir. Le pa- 
ti*hirolie Epipliâiic hénil la ftotte suivant l'usage; mais 
pour donner à cette eatreprisc un caractère tout-à-fait 
religieux 9 on fil entrer dans Ijes. navires , avant le reste de 
l'armée , des soldats ttouvellement baptisés Bélisairc , 
^ne fois déb^qué sur le rivagie d'Afrique, ^f^fei^dit à ses 
tioiqpes toute violence ^ car il faisait reposer tpules ses 
espérances, dj» succès sikt ^inimitié des^ Africains contre 
les Vandales** Et eu effei, iwesque en toute çlrçonstauce, 
le général romain eût pour lui les habitants du pays. A 
Sullecte, le directeur de la course publique loi livra toips 
ses chevaux'. Les habitants de la campagne venaient libre- 
ment apporter aux troupes romaines les vivres dont elles 
avaient besoin ^ Après la bataille de SuHec to , les Cartha- 
g^iois ouvrirent leurs portes, illuminèrent leurs maisons 
Cl aUuvnèrent des feux par toute la ville. Aucune hou- 
^ue ne (u^ fermée pendant Toccupatioii des troupes ro- 
maines 9, 

Quant au decgé^ catholique» il s'était déclaré avant la. . 
Xictojre de Bélisat^ire., Pei^^dant ^Ujie les. Vandales allaient 

• J¥oeoF. J, tO. ' 
» Procùp, 1, 10, 

> Id. Ib, 

• Procop. I, 12. 

p. 372, A. 

. • A./'jpàv 7:v.f.-:x'';Uvti9, cap. 17, p. 572. E". 

« Cap. 20. 
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combaltre , les orthodoxes chassèreai les Ariees de T^Kse 
Sftlot-Cyprien , qal était sar le rivage , la purifièrent « la 
eonsaerèrent de noQTeaa, et préparèrent tout ee qn'il ftillait 

pour y célébrer la fête du confesseur qfff lui servait de pairon. 

11 est vrai que Gélimer parvint un moment à exciter les 
paysans contre les Romains, mais ce ne fut qu'en mettant 
à prix d*or la tête des soldats de Bélisaire*. 11 esp«^rait 
plus des Carthaginois et des autres Africains qui suivaient 
pArianisme : ils complotèrent, en effet, de livrer la ville 
aux Vandales ; mais le général Romain fit empaler on des 
conspirateurs nommé Laamsj et par ce snpplice arrêta 
tons les autres K 

Les victoires de Sullecte> de Décima « de Tricaméron 
livrèrent ItAfriqne aux Romains. Gélimer, assiégé sur le 
mont Papuas , finit par se rendre, et le plus grand nombre 
des Vandales fut transporté en Orient \ 

Après le départ de Bclisaiie, les Ariens de race afri- 
caine coaiplotèrent contre la vie du gouverneur Salomon , 
et firent cause coinnuine avec les Vandales restés dans la 
province; mais les séditions qui en résultèrent furent ré- 
primées et les Oeunilles vandales emmenées hors d'Afrique s. 

Ce pays se trouva ainsi débarrassé des Barbares ariens 
qui l'avaient possédé pendant plus d'un siècle. Les Bar- 
bares j en restaut^ par leur culte» séparés du reste de la 
population » ne purent rien fonder de durable : ils oppri- 
mèrent, sans compensation pour les artisans et les labou- 
reurs , les classes élevées de la société, mirent pendant 
longtemps les nobles et le clergé hors la loi , et virent se 
tourner contre eux nobles et prêtres, aussitôt que parut 
l'armée romaine. 

La victoire de Béiisaire c était le triomphe complet des 

* Cap. 21. 
» Cap. 25. 

' Procop. do D. Van d. Il, I. 

Procop. do ii. Vand. passim. 
' Procoy. 11, cop. 14 et 2, passim. 
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Gathotîques: ils eo profitèrent avec întoléraoce, remirent 
en vigueur toutes les anciennes lois contre les hérétiques 
ariens ou donatistes ; mais Jamais la violence ne fut portée 
aussi loin qu'elle Vsmh été sous tes rois vandales, et les 

Ariensne virent jamais se renouveler contre eux les cruautés 
çffroyabies racuuiées par Viclor de Vitst? 



L Italie fut la deruière des provinces occidentales dont 
s'emparèrent les Barbares; mais lonfi^temps avant la dépo- 
sition d'Augustule , elle avait été remplie de Germains, et 
chaque année de nouvelles bandes descendaient des Alpes 
pour venir grossir Tarmée des Fédérés. Aussi , quand 
FErule Odoacre eut renversé le dernier empereur d'Occi- 
dent» il ne se passa» à proprement parler» rien de nou- 
veau; seulement les deux Empires séparés depuis Théo- 
dose furent réunis^ et à. la place d'un préfet du prétoire» 
un général Barhare gouverna l'Italie et les provinces 
adjacentes avec le titre romain de patrice auquel il 
ajoutait le nom de roi % que les iiatious Barbares doiiaaieul 

* Malch, (Uisl. liyzant. ï, p. 05.) 

* Régis Turcilingoram et Rugorum. Jornand. de Reb. Get. 57. 




;ÇHAP1TRË V. 



Mei et les Oiln|ellis ea Italie. 
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à leurs chefs 9 alors même ipi'ils étaieot ao service de 
l'Empire Le légitime sonTeraîn de Tltalie était donc 
encore Tempereor: seulement il régnait en Orient , an lien 
de résider à Milan on à RaTenne. C'était à ikarUr de soa 

avènement que Ton comptait les années, et ses statues 
garnissaient les places publiques de Rome'. Cette tlépeu- 
dance n'était guère que nominale; cependant elle imposait 
de grandes obligations au roi des Erules , el le forçait de 
gouverner ses sujets romains suivant les anciennes formes 
et , pour parler comme les hommes du siècle , d'une 
manière cimle, ûdoacre, qui n'était pas dépourvu de 
^lents et de prudence , se conforma à cette nécessité de 
sa position ^ et à Texception du tiers des terres qu'il donna 
aux Barbares de toute tribu qui composaient son armée « 
U ne paraît pas avoir introduit de changement dans le 
gouvernement de Tltalle. Quoiqu'il fût arien, il se montra 
cependant équitable dans ses rapports avec l'Eglise , res-* 
pecta SCS privilèges, ne toucha pas à ses biens , laissa faire 
les élections en pleine liberté , traita le clergé avec faveur^, 
et sans renoncer à l'Arianisme , se fit une grande réputa- 
tion de tolérance*. Les Italiens qui s'étaient soulevés 
d'abord contre la domination barbare et en avaient été 
rudement châtiés ^, finirent par s'accoutumer au gouver- 
nement d'Odoacre^ et par apprécier sa modération et ses 
grandes qualités 

flfais la cour de Gonstantinople »qo| avaitçommenoé parle 
i;econnattre > lui suscita ensuite un rival dans la personne 
du roi desOstrogotbs, Théodoric^l'Amale» dont elle voulait 
sedébarrasser (489). Trois balailles livréessurl'Isonzo, près 

< Procop. de B. GoUiico 1, 1 ; Cauiod, Gbroo. 1^76. 

*SeDatu romano et populo tuitus est, ut etiam ei imagioes per 

^versa loca in urho Roma levarenlur. Aium^fm, féales, M. 

* Mnrafori, Annali d'Italia , anno klQ. 

* Nam dum ipse essct bonse voluntalis, et Arianoî sccUs favorem 
priEberet. Anomjm. Fales. US. 

* Uisl. Miscell. (Muralor. t. I, p. 99.) 

*. Dum memoratum regem muUi nobiles.*. latidarent. Anon^w* 48. 
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de Vérone» et ror J-Adige, assorèrent aui Gothsia domî-. 
Dation de TltaKe. Odoaere » assiégé dans Ravenne , s'y 
défendit pendant trois ans et finit par traiter avec le vaio- 

qaear. Théodorie l'associa à sa puissance ; mais les deux 
collèL^ues se brouillèrent bientôt, se dressèrent mutuelle- 
ment des embûches-, et Odoaere fut enlhi assassiné dans 
un festin par son rival (392). Dans cette lutte entre deux 
princes Barbares, les Italiens se partagèrent; les uns res- 
tèrent attachés à la fortune d'Odoacre % les autres voyant^ 
en Tliéodoric Tanii on, poiur mietix dire^ renvoyé de 
l'emperearj se déclarèrent pour Inl. Mais quand la victoire 
eut prononeé , l'Itâye accepta le vainqueur pour son 
ibaltre % et traita avec lui par Fintermédiaire de ses éi^ 
ques et de ses principaux citoyens 

C'est comme sénateur <^ et comme patrice*, et avec la 
permission de l'empereur', que Théodorie était venu en 
Italie; et dans les premiers temps de sa conquête, voulant 
se placer encore plus sons la suzeraineté de l'Empire, il. 
chargea ie consulaire Fausle, chef du sénat romain, 
d'aller demander pour lui l'investiture de l'Italie*; mais 
pendant les négociations, Zénon mourut, Odoaere fut 
assassiné 9 et les Goths victorieux donnèrent eux-mêmes 
le titre de rot à leur chef, sans attendre l'aveu des Bysan- 
tins». Théodorie se passa donc de la reconnaissance im- 

* Pi'ocop. de Bello Gothico I, 1 ; Anomjm. 55. 

* Tantutn ille solus cum paucis salellilibus et Romanis qui adorant 
et famé et belle intra Raveanam laborabat. Jom. de Rcb. Gel. â7; 
Cf. Ludm^ Hisk. d'ÀUemagno, lom. I, p. 517, de la trad. 

* Tibi corn redore meo, Odovacar, occurro. Emod, Panegyr. 

* Procop, I, 1 ; Voy. Hv. Il, p. 109. 

^ En^à^^M/Mt y39U>:?4 ^xoyrtt. PfOeop, 1. 1. 

' C'est ainsi que ï Anonyme appelle Théodorie juaqu'à la mort 

d'Odoacre. 

' Missus ab Imperalore Zenoiie Anonym. /|9. 

* Ab eodem sporaiis vestein se induerc regiam. Id. 53. 

' GoUli àbi ooaflrmaveruQl Theodoricum Rcgcm, non ox^pcclaotcs 
jOflSioDeai DOVl prlnripig. ^m»ftym.87; Jormnil, loc. laud. 
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^rîaie '; mais il n'en fat pas moins un priooe romai» 
dans toute la force da terme, et son étabUasement eo 
Italie fut TéritaUenent la restauration de la légalité ro- 
maine \ Sa cour ressembla à œlie de Pemperear; toutes 
les places du palais et de PadministFation furent acceasî<* 
bles aux Italiens' ; les pcrsonnnages les plus considérables 
de la nation vaincue furent appelés autour du prince, et 
revOtuà d honneurs et de dignités; BoGce et Symma- 
que, son beau-père, furent nommés consuls; Gassiodorc 
remplit successivement les charge*» de questeur et de maître 
des offices; les monuments romains sortirent de leurs 
raines , des édifices nouveaux s'élevèrent dans tontes les 
grandes villes» l'amphithéâtre se rouvrit, et les jeux furent 
rendus au peuple \ En même temps Théodoric ralliait 
à son gouvernement tous les anciens serviteurs d'Odoa^ 
cre ^ et c'était même un titre à sa bienveillance d'être 
resté jusqu'au bout fidèle à ce prince infortuné^. Ainsi , 
Romains et Barbares se trouvaient réunis sous un même 
gouvernement; aux Romains les arts, les jeux, les études, 
les magisticitures civiles; aux Barbares, les armes et la 
guerre. Dans ce royaume qu'ils avaient conquis , les Os- 
trogotlis n'étaient jws les maîtres ; ils étaient dans la si- 
tuation des anciennes légions, ou plutôt des soldats fédérés. 
Comme tels, ils avaient leurs terres létiques, leurs lois 
particulières et leurs juges. Les autres princes Barbares, 
^valent plus ou moins babitemeni contrefait Tadministra- 
lion romaine ; mais dans le gouvernement de Tbéodorie ^ 
^imitation était tellement frappante j que l'on pouvait 

* Atfftf fiiv zùpur/Ci. PrOCOp. 

* Ê/r/w Si ^ctjùtbç air^Si^i, Id.\ ItaliaiTi FcsiiscitaN i( . Enii. Luchar. 
'C'est du moins ainsi que paraît (icvoir élrc IraUuito cctlc phrase 

barbare de ÏAwmyme : Tamen mililia Romanis sicut sub Priocipes. 
esse prasoepit. 60. 

* M. 60. 
^Ptwsop, 1.1. 

« Caum, Var. H, 16. 
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croire à la renaissance de l'Empire*. Les Italiens ^ en 
voyant régner parfont la sécurité^ les lois. Tordre public» 
ne trouvaient rien à redire à TadministFation d'un Bar- 
iMie * i on pensait vivre sous la poissance d'on souverain 
légitime , et le rhéteur Ennodios^ émule de Pline le jeune , 
prononçait, aux applaudissements de toute Tltalie, le pa-r 
négyriquc de ce nouveau Trajan 

L'n prince qui se croyait ainsi appelé à réunir les Barr 
bares et les Romains dans une alliance harmonieuse, était 
trop prudent et trop équitable pour attaquer, comme 
les autres conquérants, le culte des vaincus. II était 
Arien ; mais U ne se laissait pas aveugler par Tesprit de 
secte 4 et II se serait bien ganïé de troubler la tranquillité 
publique par des persécutions, et de ramener le r^ne de 
la violence en permettant aux Ariens de tourmenter les 
Catholiques. Il avait au contraire pour principe» qu*il falr 
lait hdsser à tous les cultes hi liberté la plus entière, et 
sans renoncer à sa foi, il ne voulait pas forcer les autres 
à déserter leurs croyances. « Nous vous donnons, » écrit- 
il aux Juifs qui lui domandaient une faveur, c la permis- 
» sion que vous demandez; mais nous iaiprouvons comme 
» il convient de le faire , le voçu que vous avez formé dans 
» votre erreur. Nons ne pouvons imposer la religion , et 
• personne ne peut être forcé à croire malgré kii^ » Ces 
derniers mots renferment tout le système de Théodoric 
sur la tolérance religieuse ; mais il ne (àudrait pas penser 
que ce grand prince enveloppât dans la mfime i^éj^bation 
les Juifs et les Catholiques; il plaignait et il blâmait l'a? 
venglement des premiers ; il respectait et il aimait dans les 

* Te ad status soi reparatimm Borna poscebat. Smod. Psnegyr. 

* Nihil cniin perpere gessit. Ananym. 59. 

' Ut eliam a Romanis Trajanus vel Valentinianus, quorum tem- 
pera seclatus est, adpellarelur. Anonym. CO ; Ecce TrajaQÏ veslrr 
clarum seculis repara mus oxemplum. Cas$iod. Var. VIII, 3. 

* Damus siquidera peritiissum , sod erranlium votuni iaudabilitcr 
improbamos. Reiigioni imporarc non pcf^umus : quia nemo cogitur, 
ut crodal invitas. Yar. lib. li, ep. 27. 



Digitized by Google 



seconds le litre de Chrétiens. II vc^'iiérait dans leurs évOques 
roroement et l'bouueur du sacerdoce'; il était même le 
gardien vigilant de leur dignité ; et tout en se plaçant au- 
dessus de l'esprit de secte, il conservait pour le clei|^ 
chrétien les égards que doivent les princes ans ministres 
de la religion. Il ne se contentait pas de respecter les per- 
sonnes» il protégeait également les biens et les privilèges 
ecclésiastiques, en vertu de ces idées d'ordre, de légalité 
et de justice qu'il cherchait partout h faire prévaloir. 

Ainsi l'Eglise catholique rencoutia dans Théodoric un 
souverain bien intentionné , plein de respect pour les 
choses saintes, de vénération pour les prêtres et les pas- 
leurs qui se dévouairat au salut vi à la prospcrii^' dos fi- 
dèles. Les droits anciens furent maintenus -et défendus 
avec un sbin tout particulier des droits nouveaux furent 
souvent accordés avec une libéralité prudente. Les évêques 
les plus vertueux et les plus illustres obtinrent la plus 
grande faveur» la confiance la plus étendue auprès de 
Théodoric ; nous avons déjà parlé des honneurs rendus k 
Gésaire d'Arles ; Epiphane de Pavie fut chargé de la dé- 
licate et difficile mission de racheter les captifs faits par 
les Bourguignons. Epiphane avait reçu, à une époque an- 
' térieure, une marque encore phis flatteuse de Testime de 
Théodoric; ce prince, la première fois qu'ii vit le véné- 
rable évêque de Pavie , s'écria en présence de ses olhciers i 

• Voilà un homme à qui tout TOrient n'a point de sem- 

• blable ; le voir est un bonheur, habiter avec lui une 

• sécurité. S'il en est besoin , c'est à lui que nous pou- 

• vous confier avec assurance nos femmes et nos enfiints 
» pour ne songer qu'à la guerre^. • 

Jean de Spolète , célèbre , comme Epiphane » par ses 
vertus et sa charité , obtint anssi l'ainitié de Théodoric i 

' Sacerdotiodecoratur. Cacsiod. Yar. II, cp. 9 ; Sacerdotali lionortf» 
IV, i8. 

* Esto Gonlra talia omnino sollicitas. IV» 17. 

* Snnod, vit. S. Bpiphan. 
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ce saint (H'éqne était auprès du roi lo i)rro dos pauvres, 
Pavocat des opprimés ; il deviût le cnnal tlo ses grâces et 
de sa justice '. D'autres prélats encore jouirent également 
d'un graod crédit » et se servirent de leur faveur pour 
soulager les maux de Tltaiie et âdoucir le poids des 
charges publiques. 

Cette harmonie des deux pouvoirs était sans cessé 
al^entée par de nouTelies libéralilés i lantdt des pré- 
sents de grande valeur étaient envoyés aux temples catho- 
liques ' , tantôt les évdqiies étaient chargés de distribuer 
les indemuités accordées aux provinces pour les dédom- 
mager du passage des armées , et celle commission hono- 
rable par elle-même était accompagnée des compliments 
les plus flatteurs ^ On voyait avec admiration Théodoric 
se prosterner dans le sanctuaire des apôtres ; on Tentendait 
avec joie témoigner son culte et sa vénération pour les 
saints fondateurs de l'Eglise romaine 4. Biais ni ces égards, 
ni ces marques d'honneur et de déférence n^entravaîent 
la liberté administrative dé théodor ic : il était décidé & se 
montrer équitaUe envers TEglise» mais il voulait avec 
une égale férmeté de résolution , conserver dans ses rap- 
ports avec la puissance spirituelle tous les droits de l'État; 
protecteur déclaré du clergé et de ses privilèges légitimes , 
il opposait à ses empiétements une barrière insurmon- 
table, ('e n'est pas le lieu d'examiner si cette politique était 
la meilleure et la mieux entendue 9 et si les Barliares 
étaient capables d'exercer seuls le pouvoir civil ; mais du 
point élevé où se plaçait Théodoric, avec le chimérique» 

' Paupenim pater, oppressorom advQic&tus. Floniit sob Theodo- 
rkbo Rege, eajos gratiam comecotos, nralta impetravii et maltis 
profiiU. Ferrari, ap. Boil. 19 sept p. S9. 

* Bodem tertipore Theodorichus Rox obtulit beato Petro Apostolo 
rcrostrata argcQtea duo, pensantia libraa LX!i*AnMta$, Vit. Hor- 
misd. 

» Cassiod. Var. Il, 9. 

^ Âccurrit B. Pelro devolissimos ac si calholicu:}. jin<mym. 61^. 
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ihais uoble dessein qu'il avait conçu de relever la civilisation 
romaine et de raccordi i avec rordrc nouveau^ ce système 
de déférence et de fcnnoié convenait parfaitement au gou- 
vernement civil , rt l'Aiianisme n'avait point de part à 
cette résistance opposée aux progrès de la puissance ec- 
clésiastique. Au reste Gassiodore uousfaitpleiuement con- 
Dattre dans sa correspondance ^ les règles de conduite qné 
son maître avait adoptées envers i'Ëglise ; il revient sou- 
vent anx mêmes idto et les exprime avec beaacoap de 
clarté et de précision. Il s'oppose avec force et persévé- 
rance aux empiéteinents les plus communs alors de Tan- 
torité spirituelle ; nous voulons parler des immunit(}s, de la 
juridiction ecclésiaslic^ue et du droil d'asile. Ce sont en effet 
ces privilèges, accordés d*abord avec mesure par les pre- 
miers empereurs chrétiens, puis prodigués on envahis pen- 
dant l'anarchie barbare, qui ont fait passer entre les mains 
du clergé une grande partie de l'autorité publique et amené 
insensiblement la transformation de r£glise en un pouvoir 
séculier. Lorsque Théodoric arriva en Italie» il trouva sur 
ce point nnel^islation confuse et contradictoire : certains 
édits mettaient des bornes aux progrès temporels du clergé ; 
d'autres» au contraire» rendus sous l'empire de situations 
différentes) favorisaient le désir qu'avait FEglise d'étendre 
son autorité. L'anarchie des dernières années avait encore 
augmenté le désordre , et le pouvoir ecclésiastique avait 
partout franchi les limites qu'on lui avait opposées d'abord. 
C'est contre cette tendance que ie roi d'Italie essaya de 
lutter; il le fit avec fermeté et persévérance, sans cepen- 
dant sortir des bornes de Téquité. D'autres princes ten- 
tèrent après lui la même entreprise ; mais ils étaient con- 
duits par leur cupidité ou leur jalousie, tandis que Théodo- 
ric voulait arrêter l'j^andissementde l'Ëglise dansdes vnes 
honorables et sans autre préoccupation que l'intérêt de 
l'Etat. 

I! chercha à défendre le trésor public contre l'invasion des 

uniaunités ecclésiastiques. Les règles établies à ce sujet par 
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le gouvernement impérial avaient été presque partout vio- 
lées; la plupart des doiiiaincs ecclésiastiques échappaient 
à Timpôt, et comme le clergé s'enrichissait par des acqui- 
sitions continuelles, tous ces accroissements étaient pour 
le fisc de nouvelles plaies. Théodoric voyait avec frayeur 
qoeles ressources de l'Ëtat allaient être taries* Il prit pour 
règle de reqtecter les anciénnes exemptions» mais de ne 
plus permettre qu'il s'en établit d'autres à l'avenir. « Il est 
f Juste» » écriTait-il au préfet Faustus , • que votre Eglise 
B accepte les charges des propriétés, en même temps 
» qu'elle en acquiert la possession. Autrement, nous ne 
» pourrions avoir pour agréables des accroissements qui 
» n*out lieu qu'aux dépens de notre trésor... L'impôt appar- 
» tient il la pompre, et non pas au manteau du prêtre » 
Ce principe que l'impôt appartient au prince et non à 
l'évêque» n'erapôche pas Théodoric de se montrer libéral 
envers le clergé; il accorde volontiers des exemptions» 
mais il a soin que les exemptions soient personnelles et 
provisoires» et ne tirent point à conséquence pour l'avenir; 
il donne» mais U garde le droit de reprendre, c Une ex- 
» ception personnelle ne pi éjudicierait en rien au droit 
» de l'Etat; pourquoi refoserais-je d'accorder une faveur 
» dont il ne peut résulter pour nous aucun dommage'? * 
Théodoric a la môme fermeté pour défendre les droits de 
l*Etat, et les nièaïc égards pour ne pas irrilei^un onlie 
influent et révéré, lorsqu'il s*agit de la juridiction ecclé- 
siasiique. 11 est le premier à reconnaître aux évôques le 
droit de juger les affaires de foi jet de discipline': mais il 
réserve au consistoire et aux tribunaux inférieurs le juge- 
ment de toutes les affaires civiles et criminelles. Seulement» 
sachant concilier les exigences de la justice publique avec la 
déférence due au caractère sacerdotal » il consulte d'ordi- 

* Tributa sunl purpurse, non laoernre I, )6. 

* Non praejudical jnri piiblico personalis exceptio... Cur enim itlud 
tardemus aonuere, undo nulle pûssumu.s damna scnlire? Il, 30. 

M, 9. 
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Haife les évéïiues pour leur donner l'occasion d'arranger 
enx-^mêmes leurs affaires litigieuses avant qu'elles soient 
portées devant le juge civil. Il voulait ainsi épargner aux 
personnes ecclésiastiques la honte d'une défaite juridique ' i 
mais il n'entendait pas les exempter par là de suivre la voie 
de la Justice ordinaire*. Il disait aux évêques qui répu-> 
gaaicnt à se défendre devant le consistoire , « que leur 
B réputation serait plus grande lorsqu'ils se seraient jusli^ 
>. fi^'s des accusations portées contr'eux , que si les plaintes 
» se taisaient faute d'être écoutées \ • Dans les affaire^ 
criminelles, il laissait quelquefois les fautes impunies, 
pour sauver Thonneur du sacerdoce ; mais il faisait tou- 
jours informer par le juge séculier ^. 

Enfin , Tbéodoric acceptant le droit d'asile tel que 
l'avaient iait ses prédécesseurs > ne permettait pas qu'il 
dérobât les coupables an châtiment de leurs crimes > et 
paf une commutation de peine « il s'efforçait de concilier le 
respect dû au temple et celui qu'il devait à la justice ^ 

Il pratiquait lui-même trop réellement la tolérance pour 
ne pas empêcher ses sujels de devenir persécuicm s ; c'est 
ainsi qu'il protégea les Juifs contre toutes les viulciiccs^ 
faisant infoiiuer sévèrement contre ceux qui osaient alla* 
quer leurs synnc:of?iies*, et chargeant les magistrats les 
plus élevés de juger les affaires qui pouvaient concerner 
ce peupl#7, dont il réprouvait* nous l'avons vu , si haute- 
ment les doctrines. 

^ Idium siquidôm non oporlct publiée superari , qucm amatorcm 
asquitatis convenit inveniri. II, Sd. 

* Exceptas a tramite justitiœ non patimnr inveniri. II, 29. 
>Multo major est opinio pargala, quam si deslnentîbos querella 

non fueritiropelita. IV, HU. 

* Scelos, qttod dos pro sacerdotali liouore relinqaimos impuoitam. 
IV, 18. 

* Ut et sanclo temple reverenliaai iiabutsse mereamar, nec vin* 
didam criminoeos évadât la totom, 111, W. 

* IV, US. 

' m, 48. 

20 



Digitized by Google 



— S06 — 

Cette manière d'agir à regard de l'Eglise pouvait aussi 
bien convenir à un souverain sincèrement catholique qu'à 
un prince vivant dans le sein de l'hérésie. En effet, Tbéa- 
doiic ne faisait que défendre les droits de TEtat , sans vae 
intéressée 'pour sa secte, sans dessein de faire toorner 
toutes ces réserves an profit de rArianisme. 

Mais 4es relations de l'Eglise et de l'Etat ne se bornent 
point à ces rapports purement extérieurs ; il en est d'au- 
tres plus délicats, plus difficiles à établir, et qui ont 
causé dans le inoïKie d'interminables querelles. L'E- 
glise, iii(îé[)endammL'nt de toutes ces questions de juri- 
diction et d'iMiMiH[iit(^s , n'est pas uniquement placée dans 
l'ordre spirituel, et en dehors de tout ordre social; elle 
tient au monde politique par bien des points ; et comme 
elle a une organisatios mixte , elle fournit à la puissance 
temporelle des occasions nombreuses de pénétrer et de 
s'immiscer dans ses afiaires intérieures. Les empereurs 
romains en avaient «ouvent profité pour régler, au nom 
de l'autorité civile, des questions de dogme et de discipline. 
Les souverains byzantins , leurs successeurs , prenaient 
encore une part souvent trop active anx querelles reh'-» 
gieuses, et avaient la manie de vouloir dominer où ils 
n'avaient qu'à obéir Théodoric sut longtemps éviter un 
si dangereux exemple, et laissa à l'Eglise catholique sa li- 
berté tout entière. Les élections ecclésiastiques ne furent 
point entravées ; toutes les questions de foi furent aban> 
données à la prudence et au jugemont du pape et des 
évôques; les conciles purent se réunir à Rome % les pré- 

* Subdi te debere cognoscis religionis ordinc pol i us quam prac- 
esic... iiis (quod absit)non médiocre periculum est, qui quum pareio 
debeant, despiciunt. GéUu, pap. cp. VU, ad Ânastarium Imp. {Labb, 
GonciK IV, p. ItSS ) 

< Deux conciles eureot lieu à Rome sous Gélase, M4, hW. Sym- 
maque rassembla six fois les évéqoes de toute rilalie , <^99, 500, KOU 
:m, mh. Ilormisdas convoqua te 5* concile de Rome, SI8. Ci* 
jMbb, toro. IV, passim. 
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iats Italiens intervenir dans les querelles religieases qui 
déchiraient alors TOrient Théodoric ne mit qu'une rcs« 
tj'iclion h cette liberté absolue; il voulut , par des raisons 
purement politiques, que les évêques et le souverain pon- 
tife ne se rendissent en Orient qu'après l'avoir consulté 

Celte réserve prudente et libérale lui était d'ailleur§ 
imposée par ses croyances religieuses. A quel titre un 
prince Arien pouvait-il intervenir dans les alTaircs inté- 
rieures d'une Eglise étrangère? Cependant , telle est la mi^ 
sère des choses hnmaines, qne les Catholiques eux-itaênies 
fournirent l'occasion , ou pour mieux dire^ imposèrent lâ 
nécessité à Théodoric d'intervenir comme arbitre dans 
leurs propres affidres» C'est ce qui arriva lorsque l'électiod 
simultanée de deux papes divisa pour plusieurs années 
le clergé et le peuple de Rome en deux factions ennemies. 
Théodoric, une fois entré dans cette voie, ne sut plus ert 
sortir; il y fut maiiiteiiu par les calculs de sa politique et 
par rimprudence des Catholiques. 

Après la chute de l'Empire, Rome avait continué d'être 
administrée, sous les nouveaux souverains de l'Italie^ par 
le préfet de la ville et par le sénat , ombre vaine de cette 
assemblée de rois qu'avait admirée Gynéas. Ce reste dé hl 
vieille aristocratie romaine avait encore « après tous les 
désastres qu'elle avait éprouvés , beaucoup d'Influence et 
encore plus de prétentions, et commé l'ancien patrieiat 
avait régné souverainement sur les affaires de la religio&j 
le sénat du vi* siècle, où s'asseyaient déjà des Barbares', 
voulut exercer la même domination sur le Chrisliauismc. 

* Le pape Hormisdss envoya k Coostantinople plusieurs ambassa* 
dos. Chaque fois, son biographe dit que c'est après avoir pris conseil 

de Théodoric: Cum consilioThcodorici Régis. Anastase indique môme 
que le pope allait à Ha venue pour s'eatendre avec le roi : Peirexil 

ad Regern. Junslax. ap. iMhb. p. {hi7. 

* Entre autres Angerne; Théodoric écrivant au sénat romain ap- 
pelle ce Barbare : civem pene vestrum; il ajoute : desideratum coplui 
veslro reddidimus. Cassiod. Var. IV, 16. 
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Les vieux Romains avaient antrefois corrompu par la brigne 
les élections politiques; leurs successeurs , dans des vues 
plus mesquines, pour un miséraUe intérêt de vanité» par 
on esprit de flatterie et de servitude 9 intervinrent, avec 

les mêmes moyens , dans les élections ecclésiastiques. 
Après la mort du pape Anastase, le chef du sénat', Festus, 
qui avait promis à l'empereur de faire nommer un sou- 
verain pontife favorable aux Orientaux, fit élire, à force 
d'argent par la mmoriié des électeurir, Cœlius Lauren- 
tiua 9 pendant que la majorité portait ses suffrages sur 
Symmaque (22 novembre 498). Si le parti de Laurent 
avait pour chefs le plus puissant des sénateurs et un autre 
consulaire du nom de Probinus, celui de Symmaque avait 
à sa tête le consulaire Faustus* C'était donc une lutte in-> 
testine entre les membres du sénat Les Romains avaient 
conservé des anciens orages tribnnitiens , un esprit de sé- 
dition et de trouble ^ ; la rivalité de Symmaque et de Lau- 
rent fit répandre beaucoup de sang ; Rome devint le théâtre 
de meurlreset de pillages % et beaucoup de personnes ti ou- 
vèrent la mort dans ces tristes querelles ^ Le désordre se 
prolongeant, les deux partis convinrent de s'en rapporter 
au prince, et les deux papes allèrent k Ravenne subir le 
jegement de Théodoric, dont tous ces troubles avaient 
attiré l'attention ^ En accotant ou en s'attribuant un pa- 
reil arbitrage ^ le roi Barbare sentait-il bien la gravité de 
cet acte? en prévoyait-il le résultat? Il est difficile d'en 

' Gdputsenatuâ.^naa(a$. Vit. Symmach. ; scnatorum nobilissimua. 
HiSt. MIscell. XVI, {Muralor. p, 100). 

* Theophan, Chronograph.; Theodor, Ueior. II, p. 7Î0. 
^ Tribanitiis procellis, Tit. Liv. I. 

* Theod. Leetûr. loc. lawl. 
> Hist. Miscell. loc. laud. 

* Cogunlur ntriqne... regium subihiri judicium, petere comitalum. 
Fragment. Murator, e vetustissimo codice capituli Canonicorum Ve- 
ronensium, tom. III, p. Il, p. ft5 et seqq.; Fada contentione con- 
slruxerunl hoc ut amt)o pergereni ad judicium Régis. Jnastas. loc. 
laod. 
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juger avec les douiiéi s incomplètes el coolradiciuires des 
liistoricDS de l'époque. Toujours est-il que Théodoric, 
dans une occasion ofi il pouvait augmenter Tautoritt^ de 
r£tat aux dépens d'une puissance rivale , montra la 
plus grande équité. Son jugement porta que celui-là se- 
rait pape, qui aurait été le preaiier ordomié et qui aurait 
pour loi le plus grand nombre. Il se trouTa que c'était 
Symmaqiiei et Symmaqne devint pape*. Le parti opposé 
accusa le pape légitime de n'avoir obtenu cette sentence 
qu'à prix d'argent Théodoric se serait-il laissé corrom- 
pre? mais sa décision était sage, irréprochable; les en- 
nemis de Symmaque ne nient pas que son parti ait été le 
plus uombreux : à quoi Qpuvait donc servir Ter en cette 
circonstance' ? 

Un concile assemblé à llome l'année suivante ( l^'mars 
Â99) et composé de 72 évéques et de 37 prêtres, dans le 
but de pféfenir lesbngoes et les émeutes» sanctionna et 
canonisa , pour nous servir d'une eipresaion de Godefroi, 
la règle même que Théodoric avait appliquée au jugement 
de Laurent et de Symmaqne K L'itrégnlarité que l'on avait 
commise en déférant à un prince Arien» une question qui 
ne pouvait être résolue que par un concile , semblait ré- 
parée; Tarchiprôtre Laurent, rival de Symmaque, avait 
souscrit au concile 4, et le pape, par esprit de charité et de 
conciliation ^, et aussi peut-être pour suivre les conseils 
du roi^, lui avait donné Févêchéde Nocera. Tout semblait 
donc rétabli dans l'ordre et dans la paix, et Théodoric lui- 
même était venu à Rome pour jouir de son ouvrage?. 

* Et factns est prrrsiil Symmochns. /fiinslois. 

* Id.; Symmachus multis pecunns oblinet. Fragro. Mural, 
» Concil. Labb. IV, p. 1312. 

* Id. p. 1515. 

Intoittt oûBericorduB. AnoiUu, 

* Laoreotium vero in Nuoerina civitate locare Episcopum prœce- 
pit. Hist. Mise. p. 101. 

' Post fada pacc in urbe Ëcclesiœ, ambulavit rox Thoodoricus 
Kom^* Anonym, Faits, 65. 
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Mais Je pai ii vaincu était trop puissaiii dans Rome pour 
abandonner ses prétentions au premier revers de fortune; 
ou Dc pouvait plus attaquer réiection , les attaques portè- 
rent sur i'élu i CD accusa Symmaque de difiérents crimes; 
on lui reprochait» entre autres griellB, de ne pas célébrer 
la féte de Pâques en même temps que tonte la Chrétienté', 
de dissiper» contre les cmm, les domaines de rSglise, 
de Tendre les ordres à prix d'argent *i Symnaqae fat cité 
pour le premier fait devant le consistoire» «t fqt retenu h 
Rimini par Fordre deThéodoric K Ainsi, après avoir décidé 
d'une élection litigieuses le prince, sans aueuu douic, à 
la sollicitation des schisniatiqucs , accusateurs de Sym* 
ma€|ue, se faisait le juge d'uike queslÎQii de liturgie cl de 
discipline. Le consistoire comptait^ il est vrai, dans sob 
i»eiD un grand nombre de magistrats catholiques ; mais il 
comptait aussi des Ariens, etdes Ariens fort puissants^, 
fila leste, quelle élait l'aïUorité da consistoire e6 pareiHc 
matière ^ Ge second empiétement fat soivi d'an troisième; 
Symmaqiie étant secrètement parti de Rimini , Laurent 
étant revenu à Rome» rappelé par les scbismatiques ^ 
Tbéodoric envoie an sénat élan clergé de Rome, une lettre 

* 5iib occasione Pascljah , quod non cum universilale celebrave-r 
i,al. Fragm. Mural. Pour faire comprendre celle accusalion, il faut 
Qilotles termes d'une lettre écrite par le pape & Léon aux évôques de 
Gaule et d'Espagne. Unde quja tempus 8acratis3iiiKe soiennifaiis it^ 
dispoçitiM tai^i limites suos, ut sslatare sacrameDiiim.nuiic citius, 
nunc tardius oporleat celcbrari ; non desinit apostoKc^Q sedis sollid- 

tudo prospîcerc, ne devoiio Ëcclesiastica aMqno debealur incerlo 

Il n'y avait donc pas alors de cycle pascal, et loua les ans il fallait re- 
commencer les calculs pour fixer le jour de la soleooité. D» Leoni*. 
Ep. 95. 

'.Celle accu^aliou se relrouve dau^i les aeleâ du 5^ synode dt^ 
Borna. Labb. p. VSHSi et suiv. 

* Ad Gomilatuni convo ralicoem feslivilaUs dissonantia 

reddilurum ; fecitqae apod AriiQÎDttm resjdere. Fragm. MwaL 

" Tous les Barbares révélas de grandes charges , Arigerne, Tri- 
{;uilia , Kdf hciric , etc. 

* Fragm. Murator, 
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officielle dans laquelle il coudamne eu quelque sorte la 
conduite de Symmaque' ; il donne en même temps pour 
visiteur à r£glise romaine, Pierre d'Âltino, sur la de*- 
mande de Probinus et de Pestas, cbeii» des scbisma- 
tiifuesS On avait vu Jusqu'ici des papes envoyer des visi- 
teurs dans d'autres Eglises; mais qui pouvait donner à 
Tbéodoric Tautorité nécessaire pour envoyer un visiteur à 
TEglise romaine? 11 n'alla pas cependant plus loin dans 
cette carrière ; par une contradiction qu'explique bien la 
répugnance qu'éprouvait ce grand prince à intervenir dans 
les querelles intestines d'une Eglise étrangère % il avait or- 
donné au visiteur d'aller d'abord saluer le pape légitime; cet 
ordre lut méprisé. Les schisinatiques tenaient prisonnier le 
^pe dans la Basilique de Saint-Pierre ; les Catholiques de- 
mandèi'ent au roi de faire décider la contestation par un 
concile *; Tbéodoric ne voulut pas prendre entièrement 
sur lui la responsabilité d'un acte si grave , et , soit qu'il 
prévitquelles plaintes la convocation d'un concile par une 
autorité laïque devait exciter, soit par une dernière conve- 
nance envers Symmaque, il ne voulut rien faire sans con- 
naître à ce sujet la volonté du pontife. Les évêqnes se 
rasscmblcrcnt, convoqués par l'autorité royale, du con- 
sentement même de l'accusé qu'ils devait iii jogers. Tbéo- 
doric voulut même prouver aux évêques réunis qu'ils joui- 
raient d'une liberté entière, et il le fit par une lettre dont 
voicr quelques passages : « Sachez que votre examen sera 

f un jugement assuré Je vous ai assemblés de 

» différentes villes à la demande du sénat et du clergé : car 
• je n'ai pas cru qu'il m'appartint de décider des ai&ires 

* Rex tam ad senalum quam rlerum, praecepla super ejus qu#- 
dfiminodo damnations UâUâuuLlil. ici. 

* AimUtt,; Fragm. JTttrafor. 

> Bmod, libélloB apologeticos ap. £ab6. Gondl. t. V. 

* Jaxta petitionem senalus el deri. Prœceptio TheodarîH regU, 

labfi. p. ftCÎI. 

» Efjûùm tempore B, Symmacbus Episcopos. Anattat. 
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» ecclésiastiques. C*est à vous de Juger coaiiiie vous Ten- 
a teiulrez; ne craignez point ma personne, vous rendrez 
» compte à Dieu seul ; il suiiit que vous rétablissiez la paix 

I dans k i^énat,. le clergé et le peuple '. » 11 ajoutait à ces 
WuraDces plusieurs conseils sur le fond de Taflaire avec 
des. citations évangéiiques l'appui ; les évéqoes D*eD 
tinrent paa compte ; cependant le roi , fidèle h sa parole, 
respecta la volonté du eoncile et fit exécuter ses décrets, 
en ordonnant de restituer à Symmaque les élises de Rome 
et le palais de Latran K Théodoric avait montré une grande 
môiiération dans toute cette affaire; il avait rcsisLc au dé- 
sir qu'il avait de terminer prompleaieut la querelle en la 
soumettant à son conseil \ il avait laissé aux évèques la 
plus grande liberté, mais il avait fait trois choses d'un& 
extrême gravité ; décidé d'une élection litigieuse,, vovdu 
rigl$r dans Je conseil d'état tme afi&iire de liturgie, nsim- 
kli un conei7« pour juger un pape légitinienient ordonnée 

II avait donc entrepris iroia fois sur rEi^se; il avait en 
outre vottk iadiqoer au nom de IHèti, de VMvangile el 
de VÀpàîre, «ne solution contraire à celle qu'adopta le 
concile \ C'en était assez, malgré les meilleures intentions, 
pour se nuire dans l'esprit des Catholiques, et les mooii- 
roents de quelques églises df^'posent du ressentiment que 
ces actes avaient fait germer dans les cœurs ^. 

Le danger que courut l'Eglise pendant tous ces troubles 
n'avaitpas seulement ému l'Italie, il avait aussi jeté la Gaule 
dana de grandes inquiétudes^ Le célèbre Âvite avait même 

* Meam personam nolile roetuere , redditori rationam aota coospeo 
tam Dei ; tantum est ut ssnattun, elerum et populom paoificttm di« 

mittalis. Prœcept. Biegiê, 
^' Fragm. Murator. 

' Secundum qaod legitis in Eyaugeli», et «postola ad Coriothios. 

Praicept. Regh. 

'Symmaclm^ ejicitur, concordia pectora palrum 
Restiluuiu, quatnvis rege neganle Gotho. iyhclti, Hal. Sacra, 
l. Il, p. 700, Episcop. Sas«>ei)natens. 3; Episcop. Papiens. Vit. En- 
nodii^ t> li p* 9. 
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été chargé par ses collègues de protester en leur nom 
contre la coofocation d'un concile italien pour juger le 
pape* « Dans une affaire commune» > toivait-il au con- 
sulaire Faustus» i il était convenable <iu'on eût consulté 
9 le devisé de Gaule, puisque les affaires du temps em- 
9 péchaient les évéques de se rendre à Rome pour y con-< 
V férer des affaires spirituelles *. v Ce qu'il y a de remar- 
quable daDs cette lettre, t'est le mélange de sentiments 
chrétiens et de souvenirs romains, a En qualité de séna- 
» teur romain etd'évèque clirélien, je vous conjure, » con- 
tinuait Avite, «de n'avoir pas moins à cœur la gloire 
• de VÊglUe que celle de la Bàpublique , d'employer pour 
» nous la charité que Dieu vous a donnée et de n'aimer pas 
» moins dans l'Eglise romaine la chaire de Saint-Pierre, 
1 que vous n'aimez dans RcHne la capitale de l'Univers ■ 
Ainsi, pour ces patriciens du vt* siècle, l'Empire ne sem- 
blait pas encore détruit, et malgré la conquête barbare, 
quelles qne furent les provinces où le sort les eût fait 
naître > ils se croyaient encore citoyens d'une commune 
patrie, enfaïUs d'une même cité, et cette cité, qui n'existait 
plus que dans leurs souvenirs et dans leurs rêves, se 
coolondaitde plus en plus avec l'Ëgiise. 

Le schisme de Cœlius Laurentius ne déposa pas seule- 
ment des germes de défiance et d'hostilité dans le cœur 
des Italiens, il eut encore ponr effet d'habituer Fesprit 
équitable de Théodorie-le4arand à considérer comme des 
privilèges nuisibles à l'Etat les droits des Eglises , et à 
croire que les choses iraient mieux si le prince avait la 
haute uiain sur la direction des allaircâ religieuses \ U en 

* Avil. Vienn, Epist. ad sonalum. {Labb. CotcL p. /i99.) 

' Ul iii couspoclu voslro non sit £ccl(^ic£ miuor quani ruipublica^ 
slatu8... Qoo minus diligatis in Eocleaia vestra sedem Pétri , quam in 
civitate apioem mundi. 

' Si nos de prsBsenti anie volulssemas judicare negotio, habito 
cuoi proceribas iioslris de inquirenda verilate traclalu , Dco auspice, 
potuissemus invcniro jusliliam quse nec prxsenli seculo, ncc fulurae 
foriitan displicere potuisset aîlalî. Prascept. Régit, (ijabb. V» p. 466.) 
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résulta une tendance foneste qui ne lit pas encore dëvîep 
Théoilûricde la route qu-il s'était tracée, mais qui devait^, 
avec le temps et les circonstances, rentratnor dans des, 
voles extrêmes. Les éTénements qui jettent ainsi des dé-, 
fiances entre les gouvernements et les peuples ont- d'ordi*^. 
naire pkis de portée dans Tavenir que dans le présent v 
mais la semence de liaine longtemps cachée dans le secre& 
des cœurs, en sqrt enfin, et produit des inimitiés impla^ 
cables. 

Tiiéodoric avait conçu, comme autrefois Âstaulphe, la 
noble pensée de raffermir i'£mpire romain à t'aide des 
Barbares; c'était entreprendre, contre son temps, une 
lutte dans laquelle il devait nécessairement succomber ; 
si la civilisation romaine avait encore asses de force 
pour- se conserver par fragments et par parties , elle 
était frappée de mort dans son ensemble, et tout dans lo- 
monde, les hommes et les choses, les Romains et les Bar-^ 
bares formaient obstacle aux grands desseins de Théodo- 
rie. Pendant que le prince rêvait justice et légalité^ qu'il 
restaurait et conservait les monuments antiques, qu'il 
cherchait à rallumer le feu mal éteint de la science , il y 
avait derrière lui le parti des vieux Germains qui vonlaienl- 
garder les vieilles mœurs, la vieille indépendance, qui ne 
concevaient et ne voulaient rien concevoir à toute cette 
jurisprudence pédantesque, à ces formules étranges qu'on 
décorait du nom pompeux de dvîUté, Ce parti, dominé et 
contenu par Tautorité morale de Théodoric % consentait 
encore à lui donner quelques preuves de condesceudaiice : 
Tiiéodai iivait fait des études profondes Eotharic avait 
étalé dans Rome, h Toccasiou de son con-^iilat , un faste 
tout romain \ Mais ces marques d'un respect forcé pour les 

* Un fait rapporté par VAnomjme de f aUns semblerait indiquer 
que ce ne fui pas sans danger pour son trône que Tiiéodoric contruna 
les projets des Goths : Itaqae Tbeodoricus filius Basilii , Odoin oomes 
eju8 insidiabator ei. 68. 

•Var.XII,*. 

* Cmiodiff. chron.; Ànonym, yatcs, 90. 
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ictées du souverain ne changeaient en rien les convictions 
des partisans de l'antique Barbarie, Lear conduite^ malgré 
la sarveillance de Tliéodoric^ était plutôt guidée par la 
violence que réglée par les lois ; la correspondance de Cas- 
siodore nous en offre la preuve ' ; mais le roi ne savait pas 
tout ce qui se passait, et le traité de la consolation de Boëce 
nous fait de curieuses et importantes révélations sur la 
manière dont on exécutait les ordres de Théodorie L'I- 
talie n'était donc pas aussi heureuse qu'on pouvait le croire 
30US cette administration tant vantée ; et quoique assu- 
rément les maux qu'elle souffrait alois ne pussent se 
comparer à ceux qu'elle avait soufferts dans le dernier 
siècle de l'£mpire» cependant^ les moindres violences 
étaient aggravées par cette idée désespérante que ces ca- 
lamités venaient d'un peuple étranger et hérétique. Toutes 
ces haines faisaient élément souffrir Théodorie s les pré- 
jugés et les excès des Ostrogoths attristaient son âme 
généreuse ; les plaintes des Italiens lui paraissaient injustes, 
(et elles l'étaient en effet, puisqu'elles remontaient jusqu'à 
lui)j il se trouvait ainsi porté tantôt vers ses eompatriotes, 
tantôt vers ses sujets. Longtemps il sut soutenir avec une 
égale fermeté ce double cboc^ mais à la iin de sa vie^ ce 
caractère énergique succomba pour ainsi dire sous l'«ffort ; 
lH)strogoth reparut y et bientôt on ne reconnut phis è la 
violence de ses actes « TËIève et le Restaurateur de l'an- 
cienne civilisation. Nous allons essayer de faire comprendre 
par quelle suite d'événements ce changement fut amené» 
et comment le plus humain des princes germaniques finît 
par ensanglanter l'extrémité de sa carrière par des sup- 
plices et des persécutions. 

Théodorie, pendant la première moitié de son règne, 
avait pu se croire dans une sécurité profonde du côté du 

* Cassiodor. Var. passim. 

' Cum improbis graves, inrxorabilcsquc discordiac; pro lucncio 
jure sprcla polcntiorum semper offensio. Boeth. de Consulat. 1, 
pros. IV. 
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Catliolicisme. Il était Arien , mais aucun pi iiice orthodoxe 
lie pouvait aspirer à la domioatiou de Tltalie ; Clovis était 
trop loin et trop occupé en Gaule ; les empereurs Zénoa 
et Anastase avaient été tonte leur vie dévoués aux hérésies 
qui régnèrent tonr-^-lonr en Orient, et leurs prétentions 
religieuses avaient maintefois excité, dans le cœur des 
orthodoxes, des sentiments de haine et de mépris. On 
peut juger, par la correspondance des papes Fâix 111, 
Gélaseet Symmaque, des dispositions oii se trouvaient les 
Catholiques d'Italie à Tégard des empereurs d*Orient. 
« J'avoue , dit Félix iil à Zénon, que je crains également 
j» pour votre trône et votre salut » — Et il lui rappelle à 
plusieurs reprises sa déposition et son rétablissement, ne 
craignant pas dYvoqner un souvenir s! amer pour Tesprlt 
de ce tyran s Les Grecs, de leur côté, annonçaient déjà 
Fintention de se séparer de l'Eglise romaine; fl n'y avait 
donc aucune alliance possible avec de tels princes; tandis 
qu'au contraire^ Théodoric-le-6rand aidait les souverains 
pontifes dans leurs luttes contre les hérésies orientales ^ 
permettait à ses ambassadeurs auprès d'Anastase de traiter 
à ConstaïUinople des affaires de l'Eglise caliiolique , en un 
mot semblait ûive Calholique par la bonne volonté qu'il 
montrait alors pour les intérêts de l'orthodoxie. 

Les choses cliangèrent après la mort d'Anastase ; Justin 
monta sur le trône des Césars et publia immédiatement 
un décret contre l'hérésie régnante. L'historien allemand 
Sartorlus* a fiilt remarquer que ce décret fut reçu avec 
une Joie secrète dans toute l'Italie par les Catholiques 
romains. Il est de notre sujet de compléter cette idée par 

* Proregni vostri incolumitate. Fclic. Ep. 2. {Labb. Concil.) 

* Ore potius praefernnt pacis vola quam pectoro. Hormisd^ £p. 10. 
' Cum consilioTheudorici régis. Anaslas. Vit. Ilormisd. 

' Der Briefvvochsel , dcr in dieser Zeit zw ischen dem Kaiser und 
dcm Papste Stall faud, zcig dcuUich gonug die Frcudo, wdche die 
Katholiken in Italien... empranden. Sartoriuê, Regierang der Ostgo- 
iben, VIII. J 133. 
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un exposé rapide des démarches et des négociations qui 
rétablirent la bonne intelligence entre Rome et l'Empire « 
et de montrer comment tous les pas qae les Catholiques 
farâaîent vers les souverains orientaux étalent autant de 

pas qui les éloignaient de leur prince italien. 

C'est Temperenr et son neveu Justinien qui font les 
premières démaidies pour opérer celte r^concilialiou 
(1" août 518) • ; le pape , c'était Hormisdas , hésite h se 
livrer; il se rend exprès à Ravenne pour consulter Théo- 
doric il répond aux lettres pressantes et affectueuses de 
Justin et de son neveu par des félicitations vagues 3; il les 
exhorte à procurer la paix de rEglise; mais 11 n'y a pas 
encore d'intimité véritable entre le pape et l'empereur. 
Cependant les démarches succèdent aux démarches ; un des 
membres du consistoire, un des plus hauts employés des bu- 
reaux impériaux , le comte Gratusest envoyé à Rome pour 
montrer les bonnes dispositions de l'empereur*; tout se 
dispose à la paix on Orient ; les lettres de Constantinople 
deviennent de plus en plus pressantes , les légats sont reçus 
avec les plus grands honneurs ^, le formulaire d'ilonuisdas 
est signé sans modifications la paix est rétablie entre 
rOrient et l'Occident ^ entre iltalie et l'empereur (519). 

Mais cette paix qui rendait aux princes romains l'affec- 
tion des Catfaoliqaesd'Italie» fut un événement funeste pour 
les Ostrogoths. Jusque*là les plaintes que pouvaient former 
les vaincus n'avalent pas de dangers sérieux pour les 
vainqueurs; lorsque les peuples purent compter sur les 
empereurs 9 les ressentiments que causait la domination 

* Inter Hormitd, epî$toL (iMbb. Goncil.) 

* Cum constlio régis Theodorici direxit a sede aposlolica per- 

rexit ad regem Theodoricam RavennaiD» et cum ejus consiUo. JneuL 

" Hormisd. Ep. 28, 31, 32, 33, 37. {Labb. Concil.) 
PcrGralum, Illustrem nomiae. Amstas,; taihismicam^JmUniaUé 
Ep. ad Hormisdam. 

^ Suscepli sunt a Justino AugusU) cuoa gloria. Anatlai, 

* Id.; Duron. Annal. 
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étriingère devinrent plus vifs; la haine eut iine espérance; 
et avec l'espérance entrèrent dans les cœurs Finquiétode^ 
le désir |du changement, et ToubU des bienfaits dont 
Théodoric avait comblé l'Italie. 

Au plus fort des querelles entre i'Eglfse romaine et la 
cour de Byzance , le pape Gélase, dacs une lettre qui n'esi 
coi lainement pas uik^ preuve de bonne inlelligcnce , disait 
cepeudaDt à rempercur Anastase : « En qualité de lio- 
» main, j'aime, je respecte , j'admire en vous le prince 
» romain ^ » Si les papes étaient animés de pareils seoti- 
ments à l'égard d'un souverain hérétique » de quel œil 
favorable ne devaient-ils pas voir un prince orthodoxe 
comme Justin? Et comment Hormisdas, qui pensait sur 
ce point comme son prédécesseur, pouvait-il résister h la 
puissance des souvenirs romains que l'empereur évoquait 
dans ses lettres, à ces mots de République romaine, bien 
mieux placés dans sa correspondance que dans celle de 
Théodoric? Quand Tempereur écrivait au pape : « Est-il 
• un spectacle plus agréable, plus honnête, plus éclatant 
» que celui d'un peuple contenu dans le même empire, 
m édairé des dogmes de la même foi' ? • de telles paroles 
devaient faire naître bien des pensées dans l'esprit d'Hor- 
misdas et des nobles romains qui vivaient dans son inti- 
mité. Il nous serait permis d'avancer que ces pensées 
n'étaient pas favorables à la domination étrangère» alors 
même que les faits postérieurs et les nobles aveux de 
Boëce ne seraient pas là pour nous en instruire. Boëce» 
tout cri se défendant d'avoir pris part à des complots 
contre Théodoric , ne repoussait pas cette accusation 
comme un outrage à son honneur, mais comme un ou- 
trage à la vérité : c Je suis accusé , » dit-il « « d'avoir es- 

* Te sicut Romanos natus Komanum priDcIpem amo, oolo, sus- 
cipio. Gela$. Bp. 8, ap. Labb, 
» Quid aotem gratius repeiiri polest? quid justius, quid illusirius, 

qoam quos idem rcgnum continet , ejusdem fidoi cullus irradial? 
Justin. £p. ad tiornusd. inter Uormisd, epistolat». 
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» péré le rétablissement de la liberté romaîoei Ët quelle 
» liberté poQvons-noas espérer? Plût à Dieu qu'elle fût 
f possible • 

Boêce prévoyait que c'en était fait de l'ancienne gran- 
deur de Rome ; il a?àit sur ce point une conviction dou- 
loureuse ; mais tons ses contemporains n'avaient pas la 

même sagesse; ils se sentaient mal à Taise, humiliés sous 
le gouvernement d'un Barbare ; ils souHraient des vio- 
lences que Théodoric était impuissant à empêcher et 
■ sans réfléchir qu'aucun changement ne pourrait améliorer 
leur sort , ils désiraient un changement parce qu'ils souf- 
fraient des choses présentes. Le mécontentement des uns, 
les espérances des autres ne pouvaient échapper à la con- 
naissalice de Théodoric ; les courtisans » ces chiens du 
palais qui , suivant l'énergique comparaison de Boêce » dé- 
voraient en pensée les biens des sénateurs, l'instruisirent 
de Tétat des esprits*. Ces délateurs appartenaient, il faut 
le dire , à la race italienne , et s'étaient poussés fort avant 
dans la faveur du prince par leurs complaisant e s et leurs 
bassesses ; ils ne manquaient pas d*t'n\ cniincr tontes choses; 
le murmure devenait révolte , les plaintes étaient des cons- 
pirations. Théodoric assiégé par ces courtisans avides, 
l'était d'un autre côté par le parti arien et germanique ; 
ce parti avait pour chef Eutharic, le mari d'Amalasontbe 
et la seconde personne de l'Empire^. Les autres princes 
de la famille des Amales, les Goths que Théodoric avait 
pour confidents ou qu'il employait à de hantes fonctions 
dans le palais, formaient autour de son gendre une faction 
puissante et pleine d'activité. Ils étaient tous animés d'un 



' Qaœ sperari reliqua libertés potest?atque uUoam posset ulla. 

. Socf/i. de Conpoht Philos. 1. T. prov. IV 

' Provincialuim fortunas luni privafit icipuiis tiim publicis vecti- 

galibus pe-sinndari ; impunila sumper Barbaronun avoritia. td, 
'Opes Palalini canes jani spe atque ambitione dévorassent. Id, 
* Enlharicus nimis asper fuit , et contra fidcm catholicam inimicus. 

Amnym, Fala, 80. 
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grand zèle pour la secte nationale ; Tavare Tfaéodat sa- 
vait lui-même éire libéral et magnifiqae enyers son Eglise'; 
ils avaient tons une haine fanatique contre les Catholiques , 
et se montraient durs et intfaitaUes avec les Italiens. Ces 
hommes , qui approchaient de si près la personne du sou-»- 
verain, ne négligeaient aucune occasion de satisfaire leur 
ressentiment et d'exciter le roi contre les chrétiens ortho- 
doxes Ils finirent par prendre sur le prince une influence 
déplorable : Conigaste et Triguilla^, deux Goths ariens, 
devinrent ses conseillers les plus intimes; Cyprianus, un 
délateur \ remplaça dans sa confiance Gassiodore, qui se 
retira bientôt de la cour» Le sage , Téquitable Théodoric « 
obsédé par son entourage^ devint défiant et ombragetix» 
et bientôt son naturel barbare se réveillant avec d'autant 
plus de force qu'il avait été longtemps comprimé > il se 
montra cruel et sanguinaire; c'est au moment oà cette 
espèce de vertige s'emparait de son âme^ que Cyprien 
accusa devant lui, et en plein consistoire, le patricien Al- 
binus de correspondre avec Tempereur Justin et de cons- 
pirer contre la domination des Goths ^ Il accueillit cette 
accusation avec une confiance aveugle, et Boëce, qui VC" 
nait d'être consul et qui remplissait alors la charge de 
maître des ofiices ^ ayant pris la parole pour défendre Tac^ 

^ Veniamus ad iUam privât» fiDclesi» largissimam frugalitatem , 
qvaB taotam proctirabat donia abondanUam. CMod. XII, Ep. % 

* Quoties miseroa qaos infinitis calamniis impunita barbarorum 
semper avarilia vcxabat. Boeth, loc. laud. — Ipse (Triwanc) boircli- 
tus, iDsinaans régi factum adversos christianos, Anonym, Faki. 8S. 

* Qaoties ego Gonigastum iii imbecillis cujusque fortanas fmpetuoi 
facienlem obvius excepi. QuoliesTriguillam rngiae praepositum domus 
ab incepta et pcrpetrata jam prorsus injuria dejeci. Boelh. loc. laud. 

* Odii? mo Cypriani delatoris opposui. Id. Voir sur ce Cyprien la . 
carieuse leLiro où Théodoric annonce son élévation. 

* Ex eo enim invenit diabolus iociim , quomndmodum hoimnem, 
beoe rempublicam sine querela gubernanlem , gubreperet. Anonym. 
raUi. 85. 

* Anonym, 81). 
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cusé, il le fit arrêter avec Albinus'. Dès-lors Tiiéodoric 
se livra tout entier aux ennemis des Romains, et saisit 
toutes les occasions pour faire sentir à la race vaincue le 
poids de sa colère*. Cyprien, cet accusateur de Boëce et 
d'Albinus, cet Italien qoi avait renié sa race» fut nommé 
comte des Laiig^esses , et introduit dans le sénat Théodorie 
envoya même à ce sujet une lettre aux sénateurs , pour 
relever en termes magnifiques les services du nouveau 
magistrat, et loua surtout en lui la fidélité , « celte vertu, 
0 au-dessus de tout doge, que la divinité chérit, et que 
M les mortels vénèrent ; au milii u des ot .iges et des agita- 

• lions do ce monde , c'est la foi, » ajoutait-il, « qui con- 
» serve l'amitié entre les alliés, qui fait que rcsclavo 
■ sert son maître avec une intègre probité ; c'est la foi 

• qui consacre à la Majesté suprême le respect d'une 

• pieuse croyance $ et si vous cherches à connaître plus au 

• long l'avantage d'une semblable vertu , une vie hon- 
» néte ne se rencontre qu'avec une foi immuable. » 

A travers cette amplification oratoire , on découvre «ne 
préoccupation , une anxiété doulounuisc ; Théodorie se 
plaint de la faiblesse et de la fragilité humaines, il voit dans 
le monde des tempêtes et dos orages, et il se réfugie vers 
la foi comme vers le soutien des Etats. 

Tandis que Théodorie , obsédé par ses flatteurs et ses 
compatriotes , ouvrait son âme à la défiance et à la haine , 
que les Italiens se laissaient aller à leurs ressentiments , 
l'empereur, qui devait recueillir le fruit de cette hostilité 
mutuelle , consommait un grand acte religieux en Orient. 
Dès l'année 52S, une loi avait interdit à tous les héréti- 
ques les dignités et les magistratures : Ils ne pouvaient ni 
rendre la justice, ni devenir défenseurs des cités , ni servir 
dans l'armée romaine l Les Goths se trouvaient exceptés 
de cette loi; mais en 52^, une loi nouvelle fut promut- 

* Id. 86 ; Boeih. loc. laud. 

* Yar. V, ftO. 

* Coà. de Hserelicis et llanichsîs, I. It. 

21 
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guée spécialement contre les Ariens ^ et il n'y eut aucune 
exception en faveur des Gotbs fédérés 

(les actes d*intolérance, coïncidant avec les intrigues 
des Orientaux à Rome , avec la couspiration dont on accu- 
sait Albiiuis , lioëcc cl ](' sénat tout entier, Théodoric dut 
s'émouvoir et s'inquiéter de cette attaque; il s'intéressait 
naturellement au sort des Ariens orientaux; mais il avait 
encore un motif de colère , c'est qu'il se trouvait person- 
nellement atteint par les édita impériaux. Il s'était donné 
comme le continuateur du gouTernement romain » il fai- 
sait exécuter les lois romaines; si ces lois venaient à pros- 
crire tous les Ariens sans exception , sa situation ne deve- 
nait-elle pas fausse en présence de ses sujets Italiens? Il 
serait donc mis hors ia loi , banni , défié' (ce sont les ex- 
pressions du code romain) par celte législation dont il 
sTîtait fait le défenseur et le ( onservaîeur : il y avait là 
une contradiction manifeste et en même temps une justi- 
fication toute prête pour la révolte. On le vit liien plus 
tard^ lorsque les deux partis ne gardant plus aucune 
mesure > le pape Jean ordonna aux évéques d'Italie de 
s'emparer des basiliques ariennes, en vertu même des lois 
impériales. Justin n'avait donc point, en portant ces édits 
de persécution, autant sacrifié Tintérét de l'Etat que !e 
cardinal Baronîus paraît le croire^; une politique pro- 
fonde se caciiait sous ces actes que la foi semblait seule 
avoir inspirés. Aussi Théodoric fur il très-irrito de cette 
proscription de son culte , et son courroux fut encore 
excité par les Ariens de sa cour et par les députés que lui 
envoyèrent ceux d'Orient 4. Il voulut d'abord obtenir par 
des lettres l'interruption des persécutions ; mais on ne 

' Oronimodis satagere cœpit ut haereticorum nonien exstiogoerel : 
slatuit, ul ubique eoram eccleaias catholica religîone oonsecraret. 
Hisl. Miscell. tib. XT; Cf. Bttron. Annales, ^m, h 

* Voy. liv. I, ch. 5, p. ikS, noi. % 
3 Tiaron. Annal. {{M, III. 

♦ /il. my IL 



tint aucun compte de ses demantks , et l'empereur per- 
sévéra dans le système q\\*'\\ avait adopté*. Il roconrul 
alors à un remède plus énergique , et a persuadé que 
• Justin aurait p6ur% • il lit venir à Ravenne le pape ' 
Jean I. Dans l'ivresse de sa colère^ il voulait exterminer 
tons les Catholiques d'Italie» si Fenupereor refasatt de « 
rendre aux Ariens leurs églises» et ûe laisser rentrer dans 
l'hérésie ceux qne les prélats orthodoxes avaient récon- 
ciliésMl ordonna donc an sonVeraln pontife de s'embarquer 
pour Conslanlinople , et d'annoncer à Justin Tintention 
où il était de traiter les Italiens comme on traiterait les 
Ariens de. l'Empire^. Le pape lui répondit qn'il pouvait 
se hâter d'exécuter ses projets , que pour lui, il ne pro- 
mettait pas de faire ce qu'on lui ordonnait , ni même de 
le dire. Malgré cette réponse» le pape» cinq évêques» 
quatre sénateurs des phis ittastres forent obligés de partir 
pour Gonstantinople^ 

Le pontife fut reçu en Orient «ivee les plus grands hon- 
neora ^; le peuple de Byiance sortit h sa rencontre avec 
des croix et des cierges"; l'cnipcrcur se prosterna devant 
lui, et Tadora de la même manière que dans les cérémo- 
nies romaines l'on adorait 1 empereur lui-même»; on lui 
donna dans l'éi^Iisc î;i place d'honneur au-d( ssus du pa- 
Uiarche'-). Justin voulut recevoir de ses mains la couronne 
Impériale Saint Pierre» en peiW>Boe» n'anrait pas reçu 

* Id. Ib. 

* Anonym. FaleuaH. 

s Hisl. Miscell. lib. XV, (Ed. MuraL p. 109,) 
^ Theùphan. Chronogr. p. ihU. 

* Jna8t(U.i Anonym. Fatoian. Qood foctoros es, rex,faci(o ci- 
tîus, 89. 

* Miro honore cxcoptuâ esl. MarcelUn, Chrooic. 
' Jmstm. Vit. Joh. 

* Adoravit bcatissimutn Johanncm papam. Anasias. 
^ MarceUin, Ghroiu 

M De cajtts manibas cum gloria ooronatus est Jostinus Augasliis. 
Jlnattat, 
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plus d*honimagc6 , daDS une ville qui avait déjà cepeodanl 
contesté tant de fois la suprématie romaine «. 

Comment le pape s*acquitta-t-il de la missiou que lui 
•avait imposée le souverain de Tltalie ? sur ce point, les 
historiens se contredisent. Il y a des chroniques qui ra- 
content que • le pontife ayant supplié l'empereur de 
9 prendre en considération le danger de Titalie, et de 
» faire nne réponse favorable ans demandes de Théo- 
t dorîc » Justin , ému par ses larmes» rendit aux Ariens 
» ce qa'il leor avait enlevé • d'autres assurent que Tem- 
pereur laissa les choses dans Tétat où elles se trovvaient 
à Tai rivée du pontife, mais ne yonlutpas rendre à Thé- 
résie les personnes et les temples que l'Eglise avait déjà 
réconciliés^; enliii une lettre du pape Jean , que Baro- 
nius"* et Biniuss n'hésitent pas à regarder comme authen- 
tique » dit formellement que le pape consacra au Catholi- 
cisme toutes les églises ariennes qu'il put trouver en 
Orient **• Mais une semblable manière de remplir les in- 
tentions de Théodorîc paratt contraire à la prudence ha- 
bituelle du Saint-Si^» et Ton est tenté de croire ceux 
qui prétendent que le pape remplit la mission qu'on lui 
avait donnée; cependant, en examinant attentivement 
l'état des affaires en Orient et en Occident, Tasseriion 
contraire paraît plus probable. En Orient, il est difficile 
d'admettre que Justin et Jusiinien se fussent avancés si 
loin pour reculer à la moindre menace, et qi^ des pro- 
jets 9 mûris pendant six ans, préparés par tant de démar- 
ches « conseillés par deux sentiments également forts» la 
vanité romaine et la conviction religieuse» pussent être aban- 

* Gai Justinus imperator veDÎenti oocarrit, ac si B. Petro. itfno». 
< Hist. Miscell. p. i03. 

^ Anonym. 91. 

* Baron, ann. bâi>, IK. 
« lahb. CoDcil. IV. 

* Qaascnmqne illis in partibos eorom eccleaias reperire potuimosi 
CathoUcas eaa oonsecravimos. Ep* Jfokmm, ad omneallali» epiacopoa, 
JLabb. Concil. IV; Cf. Gregtn-, Tunmens, de gloria martyr, ao. 
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donnés au premier obstacle , à la première iiijoncuou 
d*un ennemi puissant; mais vieilli, mais épuisé par les 
soins du gouvernement et les douleurs domestiques. Eu 
Occident, la séparation devenait tous les jours plus grande 
entre les intérêts du peuple et ceux du prince ; Tbéodoric » 
Buivant la forte expression d'un chroniqueur, mettant en 
son liras tonte sa confiance % s'aliénait de pins en plus les 
esprits par ses Tiolences et ses farenrs. A Vérone , Il avait 
fait renverser un oratoire de Saint-Etienne*; cet oratoire 
nuisait aux fortifications de la ville; mais 11 régnait déjà 
nne telle animosité dans les relations du souverain et de 
ses sujets, que la destruction d'un oriitoire, par mesure 
d'utilité publique, alarma vivement les consciences. Puis 
un édit royal avait interdit aux Romaius l'usage des armes 
et même des couteaux^; et après cette marque de défiance 
étaient venues les accusations contre les sénateurs , Tem- 
prisonnement de Boëce et son exil à Pavie Les écrits 
que ce grand liomme composa dans sa ^son et qui virent 
sans doute la lumière avant sa mort* durent achever de 
mettre le comble à Tirritation des esprits. Ils excitaient en 
faveur du captif une doolonreuse compassion, et contre le 
tyran qui le persécutait une indignation que la force seule 
empêchait d'éclater. L'homme de parti grandissait de toute 
la hauteur de l'homme de génie. Et puis le malheur arra- 
chait à cette âme intrépide des expressions flétrissantes 
pour ses accusateurs et ses bourreaux ; ou ne reconnaissait 
plus sous les couleurs dont il peignait Théodoric , le grand 
roi si justement loué par Ennodius ; c'était un barbare 
inhumain» acharné à le tourmenter ^ ayant soif du sang 

' Gonfidens in bracchio SQO. À$wnym. FeUet» 88. 
' Ànonym, Fal^, 83. 

• Id. 83. 

• Anonym. Fuies p. 8o ; cœpit ad versus Romanos rex subind^; 
frcinere; i ex «iuiuin Romanis tcndcbat, cl quscrebal qucmadmodum 
eos intorficorcl. 

' Inbamam régis Gothorum crucialu corrosus. De diseîpl. Scbolar. 
Proœm. p. 968. 
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italien ; cciis qui Tenlouraient étaieot un troupeau de 

bôtos féroces s et c'était faire outragée aux sciences di?ines 
que de les jeter en litière a de tels monstres % Les yeux 
tournés vers le ciel, le philosophe n'était pas tellement 
absorbé par la contemplation des vérités éternelles qu*il 
ne jetât quelquefois en arrière des regards de décourage- 
ment et de regret; abandonné de tous, excepté des Muses « 
que la terreur n*avait point empêchées de le suivre dans 
sa prison ^, il se plaignait de la lâche indifféreaoe qui lais^ 
sait le champ libre aui méchants ^ 

Il fut enfin mis à mort^ on sait par quel affreux sup- 
plice : sa triste fin produisit encore plus d'irritation que 
n'eu pouvaient produire ses livres; la tradition populaire , 
que Phistoire doit croire avec réserve, mais qu'elle doit 
recueillu précieusement comme Tcxpression des passions 
contemporaines, rapporte que le bourreau , après avoir 
donné le coup mortel , prit dans ses mains la té te qu'il 
venait de séparer du tronc, et lui demanda qui Tavait 
tranchée : Dts Impies » répondit-elle. Le meurtrier s'enfuit 
dans le temple voisin, tomba à genoux > reçut les sacre- 
ments et expira presque aussitôt K 

Après la mort de Boëce, Symmaque, son beaa«'père^ est 



* Talibus hominum monslns. Uoeth. de Trinilate, p. 957. 

* Noa agnoscenda his poUus quaui proculcanda projecerim. Id. 

* Has saltem nuUos potuit pervincere temir, . 

Ne nostrum comités prosequereotur iter. Bœth, de Consolai. 
Metr. I. 

* Videro autem videor.....Jacerc bonos, nostri discriminis terrore 
prostralos : flagitiosum quemque ad audendum quidem factnus im- 
punitate, ad erficicndum vcro prœmiis incitari. Boeth. de Consolai. 
Pros. !V; ïgnava scgnilics. Ad Symmach. de Triait, p. 957. 

* Ticini incoliTsemper a mdjoribua iradituiii constanter asseverant, 
Scvcrino cutu regiuâ spiculator lelbule vuinus intulisâcl, ulraque 
manu divolsum caput sustinuisse, interrogatumque a «luonain se 
percassam existimaret , ab impiis respondtsse , atqoe ita cum in 
vicinom templum venisset, ol flesis genîbns anto attara sacra per- 
cepissel , posl paulam expirasse. JuL MarOan, Aol. Episl. aate 
opp. Bœth, 
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conduit à Ravenne et mis à mort ; le roi erai^nait que le 
confident de Boi'cc ne tramât quelque mauvais ilessein 
coulie l'Etat. Ce double meurtre eut lieu , d'après le ])lus 
grand nombre des auteurs, pendant l'ambassade du sou- 
verain pontife à Constantinople ^ 

Tel était Tétat des choses en Orient et en Occident. 
On comprend que le pape Jean et l'empereur Justin aient 
fait tout le contraire de ce qne voulait Théodoric; et si 
le chroDÎqnettr Anastase n'écrivait pas d'ane manière 
trop vagae et trop incertaine pour qu'on pût établir 
une opinion historique sur son témoignage, on pour- 
rait dire que ce fut dans cette ambassade que les Gatlio- 
liques italiens promirent à l'empereur leur alliance, et 
que Temperewr dévoila les projets de la cour {]e Byzance 
sur l'Italie. Anastase dit , en effet : «Le I)ietiheureux Jean 
et les ambassadeurs qui raccompagnaient prièrent Justin , 
que leur amboisade fût agréable à ses yeux. Le pape Jean, 
et les sénateurs , hommes religieux , obtinrent ce qu'ils 
demandaient, et Viialie fut dHierie du roi Àrim Théodo- 
rîo • Que demaodaieniHls, et qn'entend Anastase par ces 
dernières paroles s l'Italie fut délivrée do roi Arien Théo- 
doric? On pent l'entendre , on l'a entendu , qne l'Italie 
n'eût plus à craindre l'effet des menaces du prince , après 
que Justin eût satisfait ses désirs ; l'a-t-on bien entendu , 
et, en le supposant, Anastase était-il bien sûr de ce qu'il 
affirme? la suite des événements ne le prouverait guère. 

Revenu à Ravenne^ le pape Jean trouva le roi irrité et 
méditant les projets les plus sinistres ; il fut jeté dans une 

• Dom hî in ilinero dcmorauLui , Thoodoiicus rabio suae iniquitatis 
slimulatus, Symmacbum exconsalem ac patricium, et Boetiam se- 
natorem et excoosulem cathoUcos viros gladio trocidavit. Hist. Mis- 
celL lîb. XY, p. t05; Cf. Jn/ntot. et Anonym, 

* Cam grandi fleta rogaverunt Jaatinum Angostum , ut legatio ac^ 
ceptabilis esset in conspectu ejus. Qui Joannes papa cl scnalorus vin 
religiofii omnia merneriMt , et IHjcrata est Italia a Thcodorico rcgo 
hsretioo. AnaiUu. 
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prison , où il eut à souffrir la faim et la soif. C'est alors 
quil écrivit aux évêqaes dltalie d*eDlever aux Ariens toutes 
les églises qu'ils trouveraient dans leurs diocèses , et do 
faire ce qu'il avait fait lui-môrneen Orient», llmoiimt 
dans sa prison , et ses restes furent portés avec honneur de 
Ravenne h Rome-'; mais la i^niene était déclarée entre les 
Catholiques elles Ariens, entre les sujets et le prince. Les 
évêques avaient reçu des ordres contre les basiliques arien* 
nés, les magistrats reçurent des ordres contre les églises 
catholiques, et ce fut un juif qui rédigea l'édit royal 4. 

Tout en menaçant de s'engager dans une carrière indé- 
finie de persécntîons et de violences, tout en voulant pros- 
crire de ses Etats la religion catholique , le roi Barbare 
n'essaya pas moins de dominer cette Eglise qu'il voulait 
détruire, et se rappelant aux jours de sa colère les maximes 
qu'il avait déjà aux époques de modération et de justice, 
il crut que les nfï'aires religieuses seraient mieux faites par 
le pouvoir temporel. 11 indiqua donc aux suffrages des 
Romains l'homme qu'il voulait voir souverain pontife ; son 
choix cette fois était le meilleur; on n'osa pas résister, et 
FélU fut élu^ 

Ainsi la proscription et l'oppression menaçaient à la 
fois l'Eglise, et, par une singulière eontrodietiott, l'homme 
qui voulait anéantir le Catholicisme, prétendait en même 
temps eu nommer les pasteurs. 

Mais ce n'était point en vain que Théodoric avait fait 
violence aux nobles sentiments de sou cœur; le chagrin 
et le remords avaient brisé l'énergie de celle âme si forte- 
ment tlempée ; il était déAant envers les Italiens , irrité 
contre les Goths qui l'avaient poussé dans la tyrannie , 
mécontent de lui-même ; les ombres de ses victimes le 

* 

* Hist. Itiaoell, XY ; Ànmia».; Ùreg, Tur. de Glor. martyr, cap. HO^ 
' Ap. idM» GODcil. inter Bpist. JohamUt, 

> MaH^miL Rom, S7 mai; Anatîui, 

* Anonym. Valcs. 

* Coisiod, Var. Ylil, 1S« 
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poursuivaient partout; et personne n'ignore l'histoire de 
ce poisson monstrueux, dans letiuel il crut voir la tôte du 
préfet Syiiimaque 

Tli(^odoric mourut au milieu de ses remords, laissant 
pour gouverner ses peuples divis<^s , pour calmer les soup- 
çons des nos et modérer la brutalité des autres, une 
femme et un enfant II mourut au moment où la guerre 
allait éclater, et malgré les trente années de paix qn'il avait 
données à l'Italie , sa mémoire fut d'abord maudite par les 
Italiens. On vit la main deDieodans sa mort ; on la compara 
à celle d'Arius ^ frappé subitement ; il y eut même un soli- 
taire qui , dans les rêves de son imagination exaltée, vit le 
prince entre le pape Jean et le patrice Symmaqne, conduit 
sans baudrier et sans chaussures, les mains lices derrière 
le dos , dans une île sauvage où i on exposait les crimioels, 
et qu'on appelait la chaudière de Vulcain >. 

Les Italiens revinrent plus tard de cette linino furieuse; 
on rendit justice aux grandes qualités deThéodoric, on 
se rappela les bienfaits dont il était Tauteor; les violences 
qui se commirent après lui le firent aimer ; de sorte que 
Procope a pu dire avec vérité , que la mort de Théodoric 
excita parmi ses sujets des regrets excessifs*. Maïs si l'on ne 
put pardonner à ce prince en faveur de ses bienfaits les 
actes d'hostilité qu'il avait commis contre la religion na- 
fioaale , on ne les pardonna pas plus à ses compatriotes ; les 
grandes choses qu'il avait faites servirent seulement à su 
gloire, et la nation qu'il commandait ne recueillit que 
les fruits amers de ses fautes. , 

Amalasonthe i^rit en main les rênes du gouvernement 

* Procnp. de Bell. Goth. lib. I, cap. I, p. 3, D, E. 

* Suscepit protintrs perpeluum gohennae ûammantis incendium. 
Gregor. Turon. de Uiur. martyr, cap. kO. La vision d'un Folitaire 
Sicilien sur la mort et le Ghftlîment de Théodoric se trouve dans 
S. GregaUre-le-Grahéi, Dialog. lib. lY, cap. 30. 

*iy$9» U ««jreô itoiwî» Ttvflt le t»vç ^n^^ àir«>tjr«iy. Pfoeap, 
de Bell. Golb. I. i. 
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dans ces circonstaoces difficiles. La fille chérie de Théo*- 
doric avait reçu une éducation toute romaine; elle avait 

puisé dans le commerce des hommes les plus distin- 
gués de Tépoque, dans l'élude des philosophes et des 
poètes uu enthousiasme ardent pour la civilisation Maî- 
tresse des affaires, elle s'attacha avec toute la ferveur et 
toute la passion de son sexe à continuer l'œuvre de son 
père« et à faire triompher la emliti, Tobjetde tant d'efforts 
et de tant d'illusions» £lle rencontra une opposition obsti- 
née» brutale» dans le parti dont son mari avait été le cbef , 
et fut obligée d'abandonner à ce parti , que Ton pourrait 
appeler la faeUtm naHomle, l'éducaliott de son fils Atba- 
laric *; mais à part cette concession, elle lutta avec on 
courage viril , contre celle résistance Barbare ; et dans ce 
coml)at h mort entre la femme éclairée et intrépide, et les 
fanaiifjues défenseurs des institutions germaniques , Auia- 
lasonthc aurait peut-Ôlre triomphé pour quelque temps, si 
son fils Aihalaric, le seul soutien de sa puissance» n'avait 
succombé sous les excès de son éducation gothique. 

Mais pendant les oiue ans qu'Amalasonthe régna sous 
le nom d'Athalaric» la civilisation fut soutenue» et Vwm 
de Théodoric subsista malgré les efforts contraires, te 
gouvernement tout romain d'Amalasonthe eut pour mi** 
nistre Gassiodore ^ qui avait joué un grand rôle sous te 
règne précédent. Nommer Gassiodore, c'est dire que la po- 
litique envers l'Eglise fut sage, modérée et prudente. Des 
tentatives et des excès du feu roi, on ne conserva qu'un 
principe, l'intervention pacilique dans les ailaires reli- 
gieuses. On fit même un pas de plus dans cette voie que 
Théodoric avait timidement abordée. 11 avait indiqué» ou 

* Atlic» facundi® claritate diserta est : Bomani eloquii pompa 

resplendet : nativi sermonis ubertate glorialur Jaugitor bis rébus 

quasi diadema eximiam, impretiabllis noiitia lîuerarum. Varier, 
lib. XI, Ep. l ; Sonatui urbis Romaa Senatar PP, 

« Procop. B. G. lib. I, 2. 

' Ca8âio<iore fut fait préfet du prétoire. Yar. lib. XI, Ëp. 1» â. 
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pour mieux dire, imposé uu pape aux suffrages des Ro- 
mains : Cassiodorc cherclia à justifier cet excès de pou- 
voir mais il se servit de ce prtîcédeDt lorsque la chaire 
pontificale vint de nouveau à vaquer^ et il intervint dans 
les élections. Cette intervention amena, avec Texaltation 
d'on pape d'origine gothique, un schisme de courte durée 
dans TE^iise (5â9)Mjegoii?ernemeiit d'Athalaric alla plus 
loin encore: il proscrivit la simonie ; c'était, il est vrai, à la 
sollicitation du pape Jean II ; mais il établit en outre des 
droits que les évêques nouvellement élus auraient à payer 
aux officiers du palais , ce que , selon toute apparence, n'a- 
vait point demandé le souverain pontife. Le pouvoir royal 
prenait les canons sous sa protection, défendait les brigues, 
l'achat et la vente des voix , fixait les amendes à payer dans 
le cas d'élections litigieuses^ ; en un mot, le roi des Coths 
devenait ce qu'avaient été les empereurs chrétiens, un 
Evéque extérieur. 

Le gouvernement d'Amalasonthe, malgré sa modération, 
entreprenait plus sur l'Eglise que ne l'avait fait Tbéodoric 
avant de devenir persécuteur, et cependant ses tentatives 
n'Irritèrent point les Catholiques , et ne ftirent point re- 
gardées par eux avec défiance ; c'est que si le nom d'un 
prince Barbare était en téte des édits royaux , l'adminis- 
tration était complètement romaine; que si le souverain 
professait l'Arianismc , son ministre , son représentant 
auprès de ses sujets Italiens était un Catholique fervent cl 
dévoué. Cassiodore , imbu des maximes impériales sur les 
relations de l'Etat et de l'Eglise, pouvait bien laire de son 
prince hérétique un évéque extérieur, sans que sa foi pût 
en concevoir de scrupules. Il confondait, comme les By- 

* Variar. lib. VII» Ep. tii, Senatui urbis ilomae Àthalarictis rex. 

* Bonifacius, nalioiie Romanus, ux paire Sigisbuldo Hic cum 

DioMoro ordioatar sub contentioae.^iuul«.; Barouius (Ânn. Eccl.) 
et Binhu (Gonc. Labb,) pensent que nuterveniion d'Athalaric fat 
cause de ce schisme. 

* Variar. lib. IX, Ep. 15, Joanni papaD Alhahricw rex* 
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zaïitiDS, les deux pouvoirs; mais s'il ÎDterveiiait dans les 

affaires religieuses , il permettait aussi au clergé d'inter- 
veiiir dans le gouvernement, et lorsqu'il lut nommé préfet 
du prétoire, il écrivit au pape et aux évêijues pour leur 
demander leurs avis et leur concours. • Priez avec ar- 
1 deur, » leur disait^-il^ « pour que les affaires pul)liques 
» trouvent en moi un juge semblable aux enfants de TE- 
» glise... Ne laissez pas retomber sur moi seul le sort de 
» cet Etat.. Vous 6tes les éclaireurs du peuple chrétien... 
» Avertîsse^mol de ce qui est à faire; je souhaite accom'* 
» pKr le bien , même au prix d'une réprimande, le suis le 
» juge du palais, mais je ne cesserai pas d*être votre dis- 
» ciple Soy^iz altenlifs à ceux que uous envoyons dans 
» les charges. Que vos témoignages suivent leurs actions, 
» afin que chacun puisse trouver la faveur ou la disgrâce » 
■ selon qu'il aura été loué ou accusé p^r vous \ » 

On ne trouve, assurément, rien de pareil sous le règne 
de Théodoric : pendant les belles années de ce prince , la 
tolérance et le bon accord ont régné entre TËtat et 
glise ; mais il n'y a jamais eu cette alliance intime qui 
exista sous la régence d'Amalasonthe et pendant le minis- 
tère de Cassiodore. Mais la mort d'Âthalaric vint brus- 
quement interrompre cette harmonie. Amalasonthe, après 
avoir perdu son fils, fut obligée de prendre uu époux, et 
associa à sa puissance son cousin Théodat. Ce nouveau 
roi avait étadié Platon et Cicéron; il avait partagé sa vie 
entre les travaux littéraires et les inquiétudes de Tavarice^ 
mais cette éducation toute romaine n'avait développé dans 

' Variar. lib. XI, Ep. 2 , Joannl pape. Senal. Prmf. Prœt. 

* Âctus eorum teslimonia vestra prosequantur : ut aut laudatus 
gratiam , aut accusatus apud vos inveniro pOBSit offensam. Variar. 
lib. XI, Ep. 5. Universis Episcopis. 

'Accessit lus bunis desiderabilis eruditio litierarum Princcps 

vester etiam ecclesiaslicis est lilteris erudilus Var. lib. X, 3, senaloi 

9it9oS^ Pi'ocop. de B. G. lib. I, cap. Z, p. Ht 0< 
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son cœur qn'ane excessive lâcheté elle lai avait enlevé 

toute l'énergie de sa race, et loi en avait laissé tome Tavi- 
dité et la perlidic. Cet indigne prince qui traitait, avant 
son élévation, avec Justinien qui trahit, après son avène- 
ment , la cause de son peuple\, devint le jouet de la fac- 
tion nationale, et Tinstrument de ses vengeances contre 
la fille du graud Théodoric. Amalasonthe moarut étoufiée 
dans an bain et avec cette princesse disparurent de 
l'Italie toat respect pour rËglise , tout enthousiasme poar 
la civilisation. Alors les haines longtemps contenues écla- 
tèrent avec violence « et les Romains, avant même l'ar- 
rivée des Grecs , prouvèrent par la sédition et la révolte 
que la domination des Ostrogoilis était déjà moralement 
perdue". Ainsi tous les efforts de Théodoric et d' Amala- 
sonthe n'avaient pu amener la réconciliation des deux 
races et des religions qui divisaient Tltalie; la guerre était 
imminente, et si les Grecs n'étaient pas venus prêter leurs 
secours à la faiblesse des Italiens, elle aurait en lien sous 
forme de révolte ei de persécution. 

Justinien fondait son droit d'intervenir en Italie sur 
deux raisons : Il avait & venger la mort d'Âmalasonthe, 
Il voulait reprendre par la guerre des provinces que la 
guerre avait séparées de son empire Ces raisons^ surtout 
la première , nous paraissent peu solides avec nos maximes 
modernes de droit public ; elles l'étaient cependant assez 
au temps de Justinien , puisque ÎVmpereur les énonçait 
hautement , les alléguait aux peuples dont il cherchait 
Talliance?, et que les Italiens les acceptèrent Théodat 

* M. Ib. 

' Id. p. 6, A. 

» /d. I, 6. 

•/ef. 1,4, p. 8,B. 

* YenieDlM ad nos aliqui relaieront, civilalem Romaaam adhoc 

inepta soliicitudine laborare. Var. X, i3, SenatuS Theodahadus. 
<^ Procop. de B. Golh. lîb. I, cap. IrsÂ^ay r^v hftmipK» /8t'^ 

iiovre;; Id. cap. S, p. 9. D. 

^ C*est ce qu il fait dans sa lettre aux rois Francs. Procop. cap. U, 
p. 9, D. 
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avait, il est vrai, comme ses deux prédécesseurs, exigé 
un serment des évdques , des magistrats et des peuples * ; 

et les Goths purent ainsi , avec quelque apparence de 
droit , accuser les Italiens de traliir leur ioi en secondant 
ics desseins des Grccs\ Mais au vi'' siècle , les prétentions 
de Justinicn ne manquaient pas de valeur, et les Italiens 
pouvaient^ sans faire aucun accommodement avec leur con- 
science , accepter comme vraies et décisives les maximes 
de droit public professées par l'empereur. Les rois Bar- 
bares en général» et Théodoric en particulier, n'avaient 
reça les provinces dont ils s'étaient emparés qne comme 
une concession du pouvoir impérial j et anx yenx des 
peuples leur autorité n'avait été rendue légitime que par 
un diplôme émané de la chancellerie romaine. Souverains 
à la façon des vice-rois actuels de TEgypte, leur puissance 
n'était respectable pour les empereurs, qu'autant qu'ils 
étaient forts ; faibles , ils étaient exposés à se voir enlever 
d'un jour à l'autre leur royauté qui n*était, suivant la défi* 
nition de Salluste, qu'une oommtssidn* un mandat de 
i'Ëmpire romain \ Théodoric, en partant pour l'Italie, avait 
accepté cette condition de son pouvoirs et il se considé- 
rait si bien, lui et ses snccessenrs, comme les rq>résentants 
de Tempereur, qu'il ne se servait jamais , pour désigner 
son royaume, que du mot de République Romaine^. Le 
souvenir de la concession primitive avait été renouvelé à 

*Alhalaric exigea d*abord ce sermenL Varier. Ylll, Ep. 2, U; 
Tbéodahai le fit prêter également. Yar. Kb. X, 16. 

* f»fia.(Wii 1$ ro'rOovi à7ri7T('a( xxxivKtf rh* itp^99itK» àvtiitÇt», 
Procop. de Bell. Gotli. I, 48, p. 3», D. 

" Uli ro^num Nuraidia) taulummodo procurationan exislimarcm 
nu a m , cclat uiQ Jus et imperium pencs vos e&so. Salluit. Ju- 

gurlli. XIV. 

* Expedit uumquc, ul ego, qui sum senua \^eslcr et filius, si vi- 

cero, vobiB àmuMÊibust rcgnum illud possideam vestro dono , 

vestroque munere possidebo Dimisit a se (Zeno) senalum popu> 

lumque ei (Tbeoderico) commendans RomanniD. /or», de Rcb. 
Cet. 57. 

' Var. paasiiD. 
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plusieurs reprises par Théodoric lai*niéiiie et par ses hé» 

ritiers*. Le premier roi des Ostrogolhs , victorieux et 
affermi, a\aitpu oublier, faire oublier même un moment 
cette dépendance; elle existait néanmoins, et tous les 
serments que pouvaient prêter les Italiens ne les obli- 
geaieot pas contre l'empereur. Boëee ne le pensait pas , 
du moÎDSj lui qui désirait que la liberté , c'est-à-dire , le 
rétablissement de rancienne domination fût possible'; 
ceux-là ne le pensaient pas non plus qui faisaient dire par 
Alfaaiaric à Justinien : Nous ne croyons pas que tout soit 
en bon état dans notre royaume, si votre grâce nous 
manque le moins du monde ^. Et si nous cherchons des 
analogies dans les autres royaumes barbares, rappelons 
que Sigismond, roi de Bourgogne, écrivait vers la même 
époque aux souverains de Byzance : Je suis votre soldat. 
Ego sum miles rester *. Les Bourguignons étaient faibles, 
les Ostrogoths étaient puissants, voilà le secret de la diffé- 
rence de leur langage; il n'est pas dans la différence 
de leur droit sur les provinces conquises. Les raisons que 
Justinien mettait en avant n'avaient donc point été in- 
ventées pour Toccasion ; elles étaient les mailmes cons- 
tantes de la cour impériale et de tous les sujets de VEm^ 
pire romain. Quatre ans avant la mort d'Athalaric, le 
pieux solitaire Sabas avait fait une joie bien sensible au 
cœur de Justinien, en lui annonçant que Rome et Car- 
thage, et toutes les provinrcs <]a'avaicnt [x rduos «;« s pré- 
décesseurs seraient bientôt recouvrées". Ou conçoit main- 

* Regnum noslrum imitalio vestra est... unici exemplar impcrii... 
vos cnim cstis rcgnorum omnium pulcherrimum decus. Vos tolius 
orbis saluLiif sidium. Onod ceteri dominantes jure siiscipiunt , 
quasi in vobis siu{j;ularti aliquid lucbse cognoscunt. Var. I , i , Aiias- 
tasio imporatori Theodoiicus Rex. 

* Boeth* de Consolât. 1. 1. pros. H, 
'Variar. L yUI,Ep. i. 

* Ep. ab Àvito dictata sob nominc Ddî B. ad Imperat. 83. 

* lo Deo conndo fore ut, mon divesseqttatar reDumeralio; Roma- 
<{ue uni versa et Carlhago, et.qasecumqae amiserant qui anto te im- 
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tenant que les Italiens ont pu, sans parjure, rerevoir 
avec enthousiasme les généraux du Prince Homain^ lors- 
que ces généraux annonçaient qu'ils venaient combattre 
pour la liberté de 1 Italie 

Du reste, tous les serments ne furent prêtés qu'après 
une longue résistance ; le sénat et le peuple foniain ac* 
cueillirent Félévation de Théodat avec méconteotement 
La sédition excitée par les ptitriciens et soutenue par eux 
obligea Cassiodore d'écrire à cet ordre puissant^ pour le 
ramener à l'obéissance*. Le roi fit de nombreuses conces- 
sions à ses sujets catholiques ; une armée Bari>aie fut 
envoyée à Rome ; sous Tinfluence des proiii esses et des 
menaces , le sénat écrivit à Justinien pour lui recommander 
le nouveau prince ^ Cette lettre, dictée par Cassiodore, 
serait une tache pour la réputation de ce grand homme, 
si les formules serviles du Bas-Ëmpîre n'avaient habitué 
rhistoire à tontes les bassesses de l'adulation ; Théodat, 
que son préfet dn prétoire sacrifia impitoyablement plus 
tard aux baines de Yitigès et de Justinien S efface presque 
le grand Théodorie dans cette œuvre d'intimidation et de 
llalterie. Cependant, les paroles môme que Cassiodore 
imposait aux sénateurs manifestaient Terabarras où les 
Italiens se trouvaient à la veille d'une entreprise impériale : 
f Ne nous cherchez pas, - disni^nt-ils h rempcrcur, « de 
* telle sorte que vous ne puissiez nous trouver, nous vous 
» appartenons par Tamour» ne laissez pas déchirer nos 
» membres. Car si l'Afrique a mérité de recouvrer la 

perarunl. cernentur rursus parles lui iiDperii. CyriU, Vit. 6a&a'. 

ap. Suriurn. tom. VI, dio 5 decemb. 

* ^i^oLvtii toivov T0y ^a7i/é<a; vxparov tnt rl^ iXtuOipicf. ùfi&v xui t^j-j a>-> 

4UV ir«li«rfiv 4ko*t«. Diieowr$ de BétUairê aux MîUMi de Naples. 
Prœop, deB. Goth. lib. I, cap. 8, p. 18, A. 

* Variar. X, iS, U, 16, 18. Unde œstimate , oui debeat populorum 

inanis levilas imputari, nisi vestro ordini. 
'Var. Xr, <3. 

* Var. lik X, âl, S3. 
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» liberté , il est eniel que nous la perdions , BOiis qui avons 

» toujours paru la posséder \ » 

C'est qu'en dépit des assurances deThéodat, la puissance 
des Goths s'appesantissait sur leurs sujets romains: les in^ 
tendants de Théodat donnaient eux-mêmes l'exemple des 
spoliations'; ie gouvernement continuaità intervenir d'auto 
rité dans les élections pontificales ^: rArianisme se montrait 
persécuteur^ et mallraitait les Barbares qui embrassaient le 
Catholicisme*. Si la main ferme deThéodoric n'avait pu con-» 
tenir la faction nationale « si la courageuse Âmalasonthe 
avait été vaincue par le parti de la barbarie , que pouvait la 
politique du lâche et avide Théodat, et les bonnes intentions 
de son pi élet du pi étoire ? Aussi, quoique Théodat, effrayé 
des entreprises de Justinien, ait toujours eu soin de faire 
défendre sa cause auprès de Tempereur par des Romains 
et par des prêtres^ il put s'apercevoir, dès les premières 
hostilités» qu'il ne devait pas compter sur les Italiens. 

Dans ces circonstances» quelle fut sa conduite envers 
l'Eglise, d'où lui venaient en partie ses^embarras?!! chercha 
tantôt à la mettre dans son parti par ses promesses, tantôt 
h la dominer par ses menaces et ses violences. Après la 
mort do pape Agapet , comme il avait vendu à prix d'ar- 

* Noli me sic quîerere, ut me non valeas invcnirc... Tua sum ni- 
hilomiaus carilale^ sic nuilum facias mea membra iacerare. Nam si 
Lybia msmU perte recipere liberlateni , cradele est meamittere, 
quam semper visa sum possidere. Var. XI, 15. 

' Prœeîpimus nt qoicumquc ad domum nostram noscitor perti- 

ner« nulUs pnesamplionibus insolesc£t Laus ad me vestra 

poiius pcrveni^i , qunm aliqoa qtterela procédât. TheodaL Ttieodosio 
homini suo. Var. X, 5. 

' Ànaslas. de vita Silvorii. 

* Necesse nobis fuit negotium de nostra largitate componere ; ut 
tali facto, eam dod pœnileret (Veranildam ), mulata religione. Var. 

" Beatoram apostoloram Pétri et Pauli petitio sanctissima cogttetur. 
Yar. XI, 15. lUam viram venerabilem , sacerdotîo clamm, doclrin» 
laude coDspicuam, legationis nosiriX' ad pietatem vestram fedmas 
vola déferre. Yar. X, n ; Cf. X, 19, 

22 



Digitized by Google 



- 338 — 

geot soo appai à SUvérius « il menaça de mort plusiean 
membres da clergé , qui ne voulaient pat se laisser sé* 

duireS et fit ainsi élire son protégé sons l'empire de la 
force et de la corruption. 

Nous ne raconterons pas lâ suite des négociations dans 
lesquelles Théodat sacrifiait à son intérêt particulier les 
intérêts et l'existence môme de son peuple. Nous ferons 
seulement remarquer que , dans les conditions de paix , il 
offre de ne mettre à mort aucune personne de l'ordre sé- 
natorial on de Tordre ecclésiastique « sans la permission de 
Jnstinien*. Toutes ces négociations ne réussirent point, 
par la foute même de Théodat, qui ch^cliait à tromper 
l'empereur 9 en même temps qu'il trahissait lesGoths*. 
Il finit par être assassiné par les siens ^ et Vitigès lui suc- 
céda (537)*. 

Le nouveau roi était véritablement alors Thomme du 
parti national; il avait été, suivant les usages des ancêtres, 
proclamé au milieu des soldats rangés en bataille , et élevé 
sur le bouclier. Il se vantait lui-même de n'avoir pas été 
élu dans une salle étroite, avec les compliments délicats 
des courtisans , mais dans une vaste campagne, au son des 
trompettes, afin que le peuple Ostrogoth, excité par ces 
bruits guerriers, se souvtnt de son antique valeur, et 
pût choisir un roi belliqueux comme lui*. En prenant 
possession du pouvoir, il adressa aux Goths ses compa- 
triotes, une proclamation rédigée par Cassiodore; il leur 
annonçait qu'il prenait pour modèle Théodoric^ et leur 

* Qui Theodattts comiptus pecnniiB dato, talem tîmorem iodixit 
clero , ut qui non consentirent in cjos ordinatione , gladio punirentor. 

Anastas. loc. laud. 

* Procop. lib. I, cap. VI, p. 10, D. 

■ Procop. lib. I, cap. Vil, p. 12 et seqq. 

* Procop, lib. I, cap. XI. 

* Non eoim in cabilibos angustis , sed in campis laie patentibos 
electam me esse noveritls; sed tabis ooncrepantibQS sa m quaesitas : 
ut tali fremita concitatDs denderio virlntis ingenit» Regem sibi 
Uartînm Geticus populos inveniret. Yar. X, 81. 



* 
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promettait une récompense assurée pour tous leurs ex- 
ploits'. 

Le roi guerrier, le vi^ritnble clu du peuple Gothique 
voulut cepeudant donner des gages de modération aux 
Romains : Gassiodore resta son préfet du prétoire et son 
maître des offices ; il cberdia à s'assurer par des promesses 
de la foi des sénateurs et du pape mats tontes ces pré* 
cautions étaient inutiles : le pape fut le premier à con- 
seiller aux Romains de lÎTrer'leur ville à Bélisaire ' ; le 
cierge et les peuples s'empressaient de secouer la domi- 
nation Gothique et d'ouvrir leurs portes aux généraux de 
JustiuicD^. Les Goths, de leur côté , montraient la plus 
grande haine pour les Romains et pour l'Eglise, les Ro- 
mains étaient l'objet de leurs sarcasmes et de leurs cruau- 
tés*; r£glise était exposée à leurs sacrilèges. Ils mettaient 
à mort tous les sénateurs qui tombaient entre leurs mains** 
enlevaient les enfants des familles nobles% détruisaient 
les temples», déterraient et ravissaient les corps des mar- 
tyrs ^ Quelquefois, un respect superstitieux pour les choses 
saintes les arrêtait'^ ; d'autrefois, la politique les obligeait 
de se montrer tolérants; mais cette modération était de 
courte durée, et bientôt de nouveaux actes de férocité 
venaient apprendre aux pojiulations épouvantées, quel 
fonds elles devaient faire sur les promesses des Ostro- 
goths. « Ils détruisirent» • dit Procope , < Milan jusqu'aux 
> fondements 3 y massacrèrent trois cent mille hommes 

« /d. I». 

* Pneop. I, 11, p. tt, B; AmicI Golfaorom nulla promissioniiin 
viu u um varielate fraogendi. CoMtod. X, 91. 

^ Modivra. a «&ro&«Xi^<^{0|tjc ts-jto cvj^ytv. Pj'OCOp. I, 14, p. 28, fi. 

i:0iXoù9iQt npovMx^fin^tK»* /d. IS, p* Cf. cap. ik, 
' Id, 15, p. 3ÎJ. 

• Id. 56, p. «i8. 

^ Gregor, Magn. Dial. I, iO. 

«» Id, n, ftv 
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» de tout âge, et livrèrent les femmes compe captives à 

> leurs aîirés les Bourgaigoons. Réparât, qui avait fait dé- 

> darer la ville pour les Romains, fut coupé en petits 
• morceaux et donné aux chiens*. > 

Aossi rien ne pooyait égaler la haine des Italiens ctNutre 
leurs oppresseors» que Tenthoasiasme avec lequel ils re- 
çurent Bélisaire. Leurs ressentiments étaient même si ii& » 
que pour perdre SiWérius, le pape que Théodat avait fiiit 
élire , on n'eut qu*à raceuser de correspondre avec le roi 
des Goihs \ Silvéi ius ne montrait pas assez de complai- 
sance pour les fantaisies schisma tiques de Timpératrice 
Théodora ; c'était son seul crime ^; il fut déposé , emmené 
en exil, remplacé par Vigile, sans qu'un traitement si brutal 
et si peu mérité ait diminué la fidélité des Italiens pour 
l'empereur romain. Ayant ainsi tout h la fois à combattre 
lesGrecset lears propres sujets» lesOstrogothsne pouvaient 
manquer de succomber. Vîtigès, qui, tout en combattant, 
négociait avec la cour de Bysance^, et qui se servait, près 
de Justtnien, de la recommandation, asseï mal choisie^ des 
évêques Ariens de Tempire Grec^ fut enfin obligé de se 
rendre à Bélisaire, et conduit à Coustantinople *. 

L'empire des Ostrogotlis semblait détruit; mais leurs 
affaires furent relevées parle courage du Wisigoth Théode- 
bald, et deTotila '.L'Italie, sous ce dernier prince, retomba 
presque tout entière aux mains des Barbares, et les Ro- 
mains parurent accepter la domination dont ils avaient 
souhaité la chute. Ce changement- éphémère dans leurs 

* Evidemment Prooope exagère le nombre des morts» ou il y a ane 
erreur des copistes* n, 91, p, 99. 

«wTtVflc. Procop. 1, 2b. 
» Anoita». Vit. Silverii;Li6era{t Diac. Breviarium, c. 99. 

* Var. X, 52. 
« Var. X, ». 

* Prœop. Il, 99. 
'/fl.m,f et9. 
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dispositions eut sa cause dans les exactions des généraux 
Grecs', successeurs de Bélisaiie, et dans les victoires et 
la politique habile de Totila : les lioniines se rangent vo- 
lontiers du parti de la fortune; et l'Italie , pauvre nation 
désarmée, que se disputaient des maîtres également inso- 
lents et oppresseurs^ devait songer surtout à elle-même. 
Mais en acceptant de nouveau la puissance des Goths , les 
BomaiDS subirent la nécessité sans renoncer à leur haine^ 
et malg;ré l'expérience qu'ils venaient de foire» ils restèrent 
dans le cœur fidèles à Justinien» infidèles au nouveau roi 
que la victoire avait donné à l'Italie. Aussitôt qu'un vent fo- 
vorable arrivait de Gonstantinople , ils ne songeaient plus 
qu'aux moyens de se débarrasser de leurs vainqueurs ; car, 
disaient-ils, ce n'était pas de leur propre mouvement qu'ils 
avaient reçu des maîtres Barbares et Ariens'. C\'triient 
surtout les patriciens « héritiers et dépositaires des vieilles 
traditions romaines qui montraient pour les Barbares, 
ennemis de leur religion et de leur nationalité » l'antipathie 
la plus forte et l'opposition la plus convaincue. Les sou- 
venirs glorieux de la grandeur romaine poursuivaient sans 
cesse de leurs magiques et séduisantes images ces âmes 
dégénérées ; le passé parait l'avenir de magnifiques espé- 
rances, et comme ce poète qui entonnait, le lendemain de 
la prise de Rome par Alaric , un hymne de triomphe , de 
gloire et de venf^eance, les sénateurs à demi -barbares 
de la Rome du vi" siècle auraient volontiers répété : 

c Que la nation sacrilège tombe enfin comme une vic- 
» time expiatoire , que les Goths tremblants soumettent au 
• joug leurs tétes*t»erfides'. r> 

Quant au clergé» lorsque Vitigès eut traité avec Béli- 

« Id, III, i. p. 112, A, B. 

»er«. Procop. va, 18, p. 139> B. 
* Ergo âge > sacrilegae tandem cadat hosita gentis : 
Submittant trepîdi perfida colla Cet». Claud, RuîU, Itin. I, 

v. m. 
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saire pour la reddition de l'Italie/ il put sans crainte et 
sans scrupule montrer ses préférences pour les impériaux, 

si taut est que jamais les droits deJustinîen lui aient paru 
iocertaÎDS. Dieu lui-même ne venait-il pas de prononcer, 
et la conquête de défaire ce que la conquête avait fait 
autrefois? Totila trouva donc dans le clergé un ennemi 
déclaré et constant dans sa haine; les évêques encoura» 
geaient les Romains à se défendre les prêtres cachaient 
les soldats de fiélisaire on de Narsès*; le pape Vigile, 
proscrit et maltraité par Jnstinien , n^n poursuivait pas 
moins , dans l'exil , ce qu'il regardait comme la délivrance 
de FItalie. Il envoyait de Sicile des vivres et des muni- 
tions aux habitants de Rome'; ses légats étaient chargés 
d'iuslructions politiques . Lorsqu'il fut arrivé à Constan- 
tinople, il se joignit aux sénateurs exilés pour supplier et 
presser l'empereur d'envoy<u' des troupes contre les (îotliss. 
Ècrivait-il aux. évêques de la Gaule, il se montrait plein 
d'attachement pour Justinien et Théodora; il demandait 
les prières de TEglise gallicane pour le succès des armes 
de Bélisaire*. 

En présence d'nne hostilité si ouverte, Totila se 
montra l'ennemi de la religion catholique et lui lit trop 
souvent sentir le poids de sa colère et de sa vengeance. 

C'était un prince brave, habile et généreux; il avait, 
comme Théodoric, des idées avancées de justice et de 
civilisation; son humanité, sa douceur , la sagesse de son 
administration contrastaient fort avec la cruauté, la fu- 
reur, l'incurie des lieutenants impériaux; ses talents mi- 
litaires étaient incontestables; il commença la guerre 
contre les Grecs avec quinie mille hommes « et il finit 

• Procop, 11, 22; et passim. 

• Qreg, Magn, Dialog. III, 3. 
> Proeop. m, Itt, p. t», A. 

• Ib. B, C. 

» Id. m. 55. 

•Ep. VU, ap. Ubb. V, p. 3». 
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par posséder l'Italie presque tout entière; toutes ces bril- 
lautes qualités ont mérit<^ h Totila l'admiration des histo- 
riens'; mais celte adiiiiialion est peut-être trop compl^tp. 
Il y a« dans la vie de cet homme, véritablement remar- 
quable, bien des actioas qui contredisent la réputation 
d'bamanité et de générosité attachée à son nom. 

II avait commencé la conquête de l'Italie avec des idées 
fortement arrêtées : panir les Siciliens» qui les premlen 
de tons les Italiens, avaient accneilli Bélîsaire ; fiiire révolter 
les esclaves contre les patriciens , démanteler les forte- 
resses de toute rilalie', c'étaient là ses projots avoués, 
hautement proclamés. Il en avait un autre qu'il ne fai- 
sait point connaître par ses discours, mais que révélaient 
tous ses actes 9 c'était l'intention d'opprimer l'Eglise 
catholique. Il ne séparait point dans son esprit la guerre 
politique de la gnerre religieuse. Aussi voyons-*le« dès le 
début de sa carrière militaire : ft Narnt» il accuse d'ivro- 
gnerie révéqne Cassius ^; & Otricoli , il fait exposer aux 
rayons d'un soleil ardent l'évéque Fulgence^; au mont 
Cassin , il essaie de faire, mentir la réputation de S. Benoît 
de Nursia^; en Campanie, il laisse les Gotlis mettre le 
feu à la cellule de S. Benoît, le jeune* ; ^» Tibur, il fait 
massacrer l'évéque et commettre tant d'horreurs , que 
Frocope recule devant l'idée de les raconter ^ Plus tard, 

• Principe benchè barbaro di nazione, pure degno d'essere w- 
gistrstofra gli Eroi delV Antichità, tanto «ra stato il 8110 valore nelle 
aâoni, la sua pmdenza Del governo, la sua vigilanza ed attivilà 
nella decadeioa d* un Regno, che, trovalo da lui sfasciato, s* era 
por suacora rimesao in assai boono stato. Murai, AoBaU d'Itolia, 
838, tom. m, p. 5. 

' Voir son discours au diacre Pélage, qui deviat plus tard pape. 
Procop. lib. m, cap. 16. 
« Boii. Jun. 29, p. 486; Greg. Magn. Dial. iil, 6. 

• Boll. 22 maii, p. 166. 

• Greg. Monn, TH. S. Bened. III» U. 

• /d. Pial. III, 18. 

« Procùp. ni, 10, p. 15Mi, B. 
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il ordonne de couperles mains du légat Valentinus*, livre aux 
bétes Ceibouius de Populoniuiu % fait décapiter Herculan 
de Pérouse ^ Maurice de Florence S et Régulus, évéque 
Africain, qui était venu se réfugier en Toscane K 

Du reste» si Totila considérait le clergé catholique 
comme un eanemi qu'il fallait effrayer et punir , il était 
poussé eo a?aiit» plus loin qu'il n'eOt voulu peut-être^ dans 
cette voie dintolérance et de perséention, par le lanatisme 
et la fareur religieuse des Ostrogotiis. Les léi^endes des 
saints sont pleines de cruautés commises alors pur les Bar- 
bares ; confondant dans une même haine les Romains et 
les Catholiques , ils ne pai donnèrent point à Totila de 
n'avoir pas détruit Home comme il en avait eu la pensée® ; 
chaque fois que leur chef leur permit le pillage, ils se _ 
montrèrent féroces; les villes ruinées de fond en comble, 
les campagnes incendiées » des scènes de carnage que 
n'ose décrire Procope, de peur de laisser à la postérité • 
tm monttHMRl d'inhumanité et de rage?» voilà les preuves 
que les Goths donnaient de leur fureur , quand elle pou* 
vait se déployer sans contrainte. Totila voulait-4l les re- 
tenir, il était obligé d'inviter, au son des trompettes et des 
clairons, les Romaius à se réfugier dans les temples, et 
bien du saug était répandu avant qu'il parvînt k faire en- 
tendre aux Barbares ses ordres de douceur et de clé- 
mence*. La haine religieuse de ces sauvages guerriers se 
signalait par les mêmes excès; ils brûlaient les solitaires 
dans leurs cellules » les plaçaient sur des chevaux indomp- 

* id. 15, p. m, c. 

* Aiffta, iO oct. p. 145. 
> Bott. i mart. p. 48. 

^ BoU. 96 feb. p. 661. 

* A»tt. 1 sept. p. m. 

* Prœop, III, U. p. U9, D. 

Uen» /t*7Atff4«. Id. 111, 10, p. f SI, 6. 
>IVoc«!p.III,SI. 
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lés, égorgeaient impitoyablement les évéques * : ou pou- 
vait citer tel dV ntr'eiix qui n'avait jamais laissé échapper 
un prêtre ou un moine'. Leurs adieux à l'Italie, après la 
défaite de ïotila et de Télas, furent époavanlabies; ils 
massacrèrent sur lenr chemin tons les Romains qu'ils 
rencontraient 9 cherchant avec un soin tout particolier 
les patriciens pour les mettre à mort Ils montrèrent 
ainsi qu'ils étaient incapables de jamais comprendre ces 
grandes idées qui avaient séduit les âmes généreuses de 
Théodoric , d'Auialasontlie et de Totila. 

Totila, tout en restant d'ordinaire étranger à ces actes 
de délirante férocité, n'eu suivait pas moins ses plans 
hostiles contre le clergé, avec une persévérance digne 
d'une meilleure cause. Les choses en étaient venues d'ail- 
leurs à un tel degré d'exaspération politique et religieuse , 
que le clergé des deux Eglises agissait en même temps en 
sens inverse. Les Ariens de Rome voulurent livrer la ville 
aux Goths * ; on fut obligé de les en hite sortir de la même 
la^n que Totila diassa, dans la suite» le patriciat catho» 
lique K 

Malp^ré cette franche hostilité, les relations du roi aiicii 
et du clergé orthodoxe ne furent pas toujours si vio- 
lentes. S. Benoît de Nfirsia fit entendre de sages conseils 
au restaurateur de l'empire gothique^; Laurent de Si- 

* Aspcxorunt succensum clibanum, qui coquendis panibus para- 

balur, eumque in illo projecerunt dibanumque clauset uni Hune 

incendera cum cella moUti sunt. Qreg* Mofgn, Dial. III, iS. Quemdam 
iodomitam eqaam , qui soa immanitato vix poterat a dictis vins 
|«neri. Tit.$. ImiraUSipMHMi. BoU, VII» feb. 

* Ut qaisqQts ei clericus monachusve ante faciem venisset, ab ejus 
manibus nullo modo exireL Greg, Mag». YUa S. Bened. cap. V, 51 , 
p 28!^; BoU. 21 raart. 

5 Procop. IV, 34, p. Wi, B, C. 

* Procop. de B. Goht. 111, 9. p. 114, û. 
■ iti. cap. iii, p. ikù, D. 

* Molta mala facls , malla niala fecisU , jam aliquando ab iniquitate 
conquiesoe. Vit. S. Benedicti. auct. Greg, Magn. 31 mart. BoU. 
p. mi Cf. Hist. Miscell. XVI, p. 107. 
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poule l'cmpôcha de détiuire sa ville épiscopale'. Totila, 
un moment rappelé à des idées de modération^ voulut 
lui-même servir à table un des plus saints prélats de 
ritalie, Tévêqae a?eug1e Sabinus'. Mais les cruelles né- 
cessités d'one gaerre implacable ramcDaient bien vite le 
prioce ostrogotb à des dispositions moins pacifiques» Totila 
obéissait on moment à des sentiments spontanés , iné- . 
flécbts» convenables à sa natare bienveillante etgénérense ; 
mais ces sentiments^ la politique les faisait bientôt taire. 

De leur côié, les évêques firent souvent des démarches 
pour la paix : l'intérêt de leurs peuples leur en faisait 
alors un devoir; mais en dépit de toutes ces tentatives de 
réconciliation passagère, et malgré In générosité naturelle 
de Totila et les preuves d'affection qu'il donnait aux Ro- 
mains ^ rhostilité restait toiyoors la même, et le clergé 
travaillait de toutes ses forces^ partout où il pouvait le 
iaire, contre la domination gothique. 

Parmi ceui qui prirent une part active à ces menées » 
aucun ne se compromit plus que Lauréan , prêtre de lli- 
lan : forcé de quitter litalie pour échapper à la vengeance 
du roi Barbare, il se rendit en Espagne. Totila le pour- 
suivit dans sa retraite et demanda sa mort au roi des AVisi- 
goths Theudis. Lauréan parvint à s'échapper et chercha un 
refuge en Gaule ; là , il retrouva encore son implacable 
ennemi ; les émissaires de Totila l'assassinèrent près de 
Marseille ^. 

L'hostilité de l'Eglise n'avait point arrêté les progrès de 
Totila; maître de l'Italie» il avait fait une expédition contre 
la Sicile et enlevé la Corse aux Romains^; ses flottes se 

* Vit. S. fMurcntii Sipontini, Vil feb. BqU^ 

• Greg. Magn. Dial. III, 5, p. 285. 

^ iiigreâsuâ autem Rox, habitavit cum romanis quasi paler cuni 
filiis. JnMu. Tit. Yigilii. 
^BoU. 4 JqL |i. 58; Martyrol. Aom. IV DOn. JaU; JfeiroJi. Annal. 

iM8,yin. 

« IVMop. IV. M ; III, 39. 
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rendaient redoutables dans la mer Adriatique* ; sous son 
gouvernement protecteur, les agriculteurs i ( paraissaient 
sans crainte dans les campagnes*; les contributions com- 
mençaient à rentiei régulièrement dans le trésor royal"; 
les soldats que les Grecs avaient amenés en Italie, mal 
payés par leurs généraux , venaient se ranger sous les 
étendards de Totila4; fiélisaire s'était retiré asses hoateu- 
semeBt; Germanos était mort 

L^empereiir» occupé de querelles tfaéologiques» brouillé^ 
sous le rapport religieux, avec le pape, oubliait l'Italie; 
le fruit de tant de démarches et de tant de guerres allait 
être perdu j la politique conciliante de Totila, favorisée 
par la sécurité complète où Justinien laissait les Ostro- 
gotlis , pouvait regagner la confiance des Italiens , du 
clergé lui-même. Déjà , vers 550 , le pape Vigile avait 
voulu , sinon se rapprocher du roi des Goths, au moins 
obtenir de lui une sorte de neutralité dans les troubles 
qui déchiraient alors TEglise catholique ; n'osant entrer 
lui»niênie en relation directe avec Totila , il s'était adressé, 
par rintermédiaire de l'évéque d'Arles» au roi des Francs 
Ghildebert, et avait sollicité son intervention : • On rap* 
» porte, » dit-il à Aurélien, « que les Goths, avec leur 
» roi, sont entrés dans la ville de Rome ; ne cessez pas de 
0 supplier Childebert de daigner leur écrire ; qu'il les prie 
» de ne point se mêler dans les affaires de noti F.glise , 
» qui leur est étrangère, et de ne pas faire ou laisser iaire 
» quelque dbose qui puisse y porter le trouble ^ » Ainsi, 

' id. IT» SS, 95. 

« Id. IIÏ, 39. 

» /ci. 6, p. 129, B. 

rd. in, 39. 

• Hoc ei dignctur scribere, ne se in Ecclesiœ nostrae pra^judicio, 
quippe velut aliénas legis, immisceat, et aliquid faciat, aut fieri, 
qoalibet ratione permittat, unde Catbolica posait Ecclesia pertarbart. 
figiHi pap, Epist. ad Aorelian. ep. Aretatensem (anno Ûi9); BoH, 
16 Jfan. 
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l'OD ne craignait pas de demander à Totila , non-senle- 

ment qu'il respectât le Saint-Siège , mais encore qu'il le 
(léfeudlt contre les intrigues et les projets de ses adver-^ 
saires. 

Deux événements heureux pour l'Empire vinrent inter- 
rompre la suite des prospérités de Totila : la paix fut ré- 
tablie dans l'Eglise (652) , et termina la querelle des trois 
GhapîtreSy qae Justinîen avait maladroitement suscitée* $ 
Nanès reçut le commandement de l'aimée d'Italie. 

L'eunuque Narsès est le véritable général orthodoxe, 
rbomme pieux de cette guerre ; il passait aux yeux des 
peuples pour le protégé de la Vierge Marie * ; il rap- 
portait à Dieu la gloire de ses victoires il aima mieux 
diminuer sou année, en renvoyant les Lombards, que de 
garder auprès de lui des alliés sacrilèges* : cette réputation 
de piété, Ter qu'il apportait avec lui, les troupes nom- 
breuses qu'il amenait d'Orient» rallièrent autour de lut les 
Catholiques italiens. 

Totila fut vaincu et tué à la première bataille; son suc- 
cesseur TélaSy après avoir signalé la courte durée de son 
règne par de sanglantes vengeances , trouva également la 
mort dans un combat, et les Goths, partaui de l'Italie, 

* Cf. Niccphor. Hist. Kccl. iib. XVII, cap. $,6;Amstas. in Vigilio; 
Baron. Anna!. ; Reddita est Ecclcsise pax : qu® ex optato cunclls 
innotesf cns , co jucandior atque gratior fada est, quo magna secum 

bona vexil Sed quiunam haec mox secuta suiU bona? accipe. 

Golhi 6 Sicilia praeter omaem spem expellunlur, belloquenavaU viH'" 
cuntur : missoqœ in Italiam a Jiistiaiano imperalore Narsete, res 
Gothorom in deterins dllabi cœperoot. Baron. Stt), XX et XXI. 

* Bvoffr. Iib. IV, cap. 15. Les vaincus reprochaient à Narsès sa 
piété comme une hypocrisie : Ovroc oi ««foi «xi iwtiaifiGvK^ ^galhias. 
Ed. Nieburh. p. 28. 

' Mrat autem vir piissimus, in religione calholicus, in pauperes 
munificus ,'jn reparandis basilicis stalis sluciiosus, vigiliis et oratio- 
nibus^m tautum sludens, ut plus supplicalionîbus ad Dernn profosis, 
qaam armis belUcis victortam obtinaret. P. Diaeon, de GesUs Loih- 
gobard. Ub. Il, cap. S; Proeop* Vf, 13, p. Hl, B. 

* Prœop, Vf, 85» p. loi , B. 



Digitized by Google 



^ 349 

affirmèrent que c'était avec Diea qu'il leur avait fallu coin*' 
battre ». 

La chute de l'Empire gothique amena la ruine de l'Aria- 
nisme en Italie : ce culte n'avait guère trouvé de partisans 
que parmi les conquérants ; après la mort de Totila et de 
Téîas , ils quittèrent presque tous l'Italie ; les uns furent 
emliarqués pour Constantinople) les autres finirent par se 
retirer au-delà des Alpes : les temples Ariens se trouvèrent 
donc vides de fidèles et pour ainsi dire oaverts aux Ca* 
thoHqoes. 

Justinien avait d^ailleiirs fait promulguer^ en Italie, 
avec ses antres lois ses dispositions sévères contre les hé- 
rétiques* : elles furent , sans doute, trop obéies dans un 
pays que l'on venait d'arracher avec tant de peine à la 
domination des Ariens. Tous les biens qu'avait possédés 
le clergé proscrit furent abandonnés au clergé des vain- 
queurs, et toutes les basiliques qu*il avait consacrées à 
son culte furent réconciliées par les évéques ortliodo- 
xes^ 

Cette réaction contre l'Arianisme emporta presque tous 
les monuments du règne de Théodoric ; les statues de ce 
prince forent renversées % et son corps, qu'on avait déposé 
dans nne magnifique urne de porphyre , fut jeté hors de 
son ^sépulcre : déplorable profanation que Narsès n'au- 

cop. IV, 36, p. nS. A. 

» Voir sa pragmatique : n° 11. Ap. Gothof. p. 338 et soqq. Jura' 
msuper vcl leges codicibus noslris inserlas. etc. 

' Onanes Gothonim Ecclesias reconcilia vit. Jgnell. lib. Pontif. de 
vita S. AgneUwtcap. II, p. It3 (Jftirafor). ^ Présidente Agnelle , 

Jnsliniaoïis omnesGofhoram sabstantiesnon solam in urbibossed 

in subarbanis viilts et vieufis etiam aras et lempla » servos et andllas 
et qaioqnid ad jus, et ad ritum paganorum pertinuissc dignosceretur, 
omnia archiepiscopo Âgnella, et sus Bavennati Eccicsiae donavit, 
concessit, et per privileglum confirmavit. Spicilegium Raveanatis 
Historiae, Muralor. p. 355* 

' Procop, 
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rait pas dû permettre » que le clergé catholique aarait dâ 

empêcher 

Ainsi linii l'I^mpirc des Ostrogoths, après avoir jeté un 
vif éclat pendant un demi- siècle. Assurément, aucun 
royaume barbare n'obtint, en si peu de temps, une telle 
successioo de grands bommes» Théodoric^ Amalasonthe^ 
Vitigès* Totila. Jamais princes germaniques ne mon- 
trèrent une pins vive, admiration pour la civilisation ro- 
maine» nn d^rplus sincère de fonder un gouvernement 
régulier et d'y associer la nation vaincue ; jamais non plus 
les Romains ne se prêtèrent de meilleure grflce à cet essai ; 
Symmaquc, Boëce, Ennodius et Cassiodore mirent au 
service de cette tentative , km nom , leur influence et 
leurs talents administratifs. L'Ualie tout entière demeura 
pendant trente ans dans une sorte de contemplation en- 
thousiaste devant le génie de Tbéodoric ; et cependant » 
tant d'efforts furent perdus et la domination des Ostro- 
goths tomba plus rapidement encore que les autres em- 
pires Barbares. Ce n'était pas que les Grecs qui la ren- 
versèrent fussent de grands guerriers ; les armées de 
Bélisaire et de Narsès étaient des armées indisciplinées, 
formées de Barbares souvent plus féroces que les Ostro- 
goths eux-mêmes; presque tous les généraux de Justinien 
étaient avides, incapables, et faisaient bien vite regretter 
la domination germanique ; ils s*y prirent à plusieurs fois 
pour conquérir Tltalie , et n'y parvinrent qu'après vingt 
ans de combats. Mais il y avait deux causes qui devaient 
rendre stériles tous les efîbrts tentés pour fonder et main- 
tenir TEmpire des Goths : c'était , en premier lieu , l'an- 
tipathie invincible de la nation conquérante pour les lois et 
les institutions romaines, et en second lien son Arianisme. 
La première de ces deux causes empêcha leurs princes 
d'établir leur gouvernement sur des fondements solides ; 

' Deifidd es sepulcbro ejicitur, et un», inquajacuit, ex por- 
phyretioo lapide valde mirabilis ante ipsius moDasterii adilam posita 
est. Spieileg. Raven. Hîst. p. !(77. 
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la seconde rendit les conquérants éternellement odieni 
aoz vaîncos. Toutes les tentatives faites pour continuel* 
les traditions du pouvoir impérial, demeurèrent vaines en 
présence du fanatisme des Barbares pour rind(^)endance 
et les mœurs germaniques; tous les essais pour amener, 
tôt ou tard, la fusion des deux peuples, furent été inutiles, 
à cause des haines religieuses. L'Empire des Ostrogotbs 
fut donc ruiné par la diversité des races et des croyances, 
encore bien plus que par les victoires de fiélisaîre et de 
Narsès. 



CUAPITKË VI. 



• ÏM Umbanit. — Wm de l'AriaBiMBe liiriiare. 



II semblait que la destruction de l'Empire gothique et le 
rétablissement de l'autorité impériale auraient dû satisfoire 
tous les vœux des Italiens. Mais ils s^étaient bien trompés 
sur le compte de leurs nouveaux maîtres; les Grecs de 
Byzance , avec leur gouvernement d'eunuques , de so- 
phistes et de courtisanes, se paraient faussement du nom 
de Romains, et ne tardaient pas h dissiper toutes les illu- 
sions que ce nom glorieux faisait naître. Quand on les vil 
administrer ritalie avec plus de violence que les Barbares, 
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commettre d'horribles eiactîoDS , enlever aux nobles qui 
avaient perda leur fortune ponr la canse impériale , leurs 

dernières ressources', faire naître des schismes dans l'E- 
glise, s'emparer des élections % dégrader la majesté du 
souverain pontife par des attentats que ne s'étaient pas 
permis les Osirogoths^ , rancieaoe haine des nobles Latins 
se réveilla contre « ces patriciens de Byzance et ces Qui- 
» rites de Grèce * • ; et l'on se demanda si , sons les noms de 
liberté et de civilité, noms si cfaers aux oreilles romaines» 
les Orientaux n'avaient pas apporté en Italie le despo- 
tisme et la corroption» et on genre de barbarie plus in- 
supportable encore que celle qu'ils avalent vaincue ^. 

C'était surtout à Rome que de pareils sentiments se 
faisaient jour : cette grande cité , depuis Constantin , avait 
cessé d'être la résidence des empereurs et des princes ; 
mais abandonnée à elle-même, elle était restée fidèles à ses 
grands souvenirs. Tout dégénérés qu'ils étaient, les patri- 
ciens avaient conservé, du moins» au milieu de tant de 
malheurs et de révolutions» le culte sacré de leur ville. Ils 
entretenaient» avec une sorte de respect tilial» les monu- 
ments de leurs ancêtres ^; mais ils n'avaient pas moins 
d'amour pour les anciennes institutions de Rome» et toute 
cette réunion de traditions et de privilèges qu'ils appelaient 
la liberté romaine. A leurs yeux» le sénat était encore i la 
» meilleure partie du genre bumain l'asile et la lumière 
i du monde S et ils ne pouvaient souffrir d'atteinte à ses 

* Procùp. II, 8. 

« Ànasku. Vit. Vigilii; Vil. Pelag. II. 

^Anastas. Vit. Silverii, Vigilii, Miirlini. 

* Et Byzaolioos proceres Graiosque Quintes. Claudian. in Eulrop. 

11, m. 

' (Ut) beniguiores videaulur hosles qui nos interimunt , quam rei- 
pnblics jttdicm qoi noe malitia sua rapinis atqae fallaciis in cogita- 
tione Goosamnnt. Greg, Magn. IV, ep. 3S; Cf. JVocop. lib. III et IV, 

passim. 

* Procop. IV, 22. 

' Parsmelior humani generis. Sf/mmach. I. ep. Uù. 
» Asylum miintli totius adesso affirmabat. Amm. Marcell, XVI, 
It); Mundi luraina. Prud. in Syramacb. I, biSO. 
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» droits ou à sa dignité. " Théodoric qui avait, jusqu'à ses 
dernières années, traité avec considération les citoyens 
de la ville éterneUe, et, suivant les expressions d'Ennodius, 
« tressé de fleurs innombrables la couronne du sénat', » 
avait été proclamé « Je gardien de la liberté et le propa- 
» gateur dtinom romain * On trouve, même jusque dans les 
inscriptions des catacombes , la preuve de la prospérité de 
Rome et de sa reconnaissance, sous le règne de Théodo- 
ric*. Mais plus tard, ce prince et ses successeurs ayant 
déclaré la guerre à la race italienne, Tamour des Romains 
se tourna en haine , et les patriciens soutinrent avec éner- 
gie la cause des Grecs. Aussi , la victoire de Narsès fut-elle 
considérée comme la victoire de Rome et de Tltalie tout 
entière , ot l'eunuque appelé le Restauraleiir de la liberté*. 

Mais bientôt les Romains, traités par les Grecs en 
peuple conquis, commencèrent à se séparer des autres 
parties -de ritalie, et à considérer leur ville et leur terri- 
toirej comme un Etat à part, que l'on appela plus parti- . 
culièrement la République Romaine , et qui se trouva placé, 
à la fois, 8008 l'administration de ses patriciens et de son 
évêque. En effet, quoique Tempereor exerçât une autorité 
très-grande sur les élections pontificales , le pape était en 
réalité bien plus Télu des nobles et du peuple que celui de la 
cour; et il aurait été bien difficile à un pontife de se 
maintenir à Rome, s'il avait été odieux aux citoyens de cette 
grande cité^« Mais, d'un autre côté, si les. patriciens 
avaient une part dans les affaires religieuses, l'évéque 
avait aussi de l'influence dans l'administration publique, 

* Ennod. Panegyr. 

' Custos libcrtatis , GruUr . Inscript. 
REG. D. N. THEODERICO FELIX UOMA. Jringhi, Rom. Subt. 
Il, p. i7% 

* UBEBTATE YRBIS ROlLfi AC TOTIYS ITALIE RECTITVTA. 

* Voir, dans AnMkue^ le rédt earieox de ravènement de Pé- 
lagel. 

23 
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et bieD que sansaucoo titre eocore Joaissait déjà dansHome 
d'une grande puissance temporelle ^ Ce petit Etat où les 
institutions monicipales commençaient à se fondre a^ec les 

institutioDS religieuses, resta cependant sotimis encore long- 
temps à l'empereur et à l'exarque grec qui commandait à 
Raveone. Mais Tesprit de séparation se manifesta dès le 
commencement de la domination grecque et sous ie gou- 
vernement de Narsès lui-même. Tandis que l'Italie tout 
entière était dans la joie de sa délivrance % les Romains , 
mécontents de voir le patrice intervenir dans leurs affaires, 
s'en plaignirent à Tempereur Justin et à Timpératrice So- 
phie, t II vaudrait mieux pour nous , • écrivaient-ils à By* 
zanee» « vivre sous l'obéissance des Ostrogoths que sous 
» celle des Grecs. Partout où commande l'eunuque Narsès, 
k il nous réduit en servitude* Arrachez-nous de ses mains, 
» ainsi que la cité romaine, ou sûrement nous nous soumet- 
» irons aux Dations ^ » Sur ces plaintes l'empereur desti- 
tua Narsès, et ce ne furent pas les Romains > mais Teunu- 
que qui appela les Barbares en Italie. 

Ainsi » au moment où les Lombards franchissent les Al- 
pes, des querelles, que les papes avaient vainement essayé 
d'empêcher % éclataient entre les Romains et les Grecs; 
et si la séparation n'eut pas lieu immédiatement ^ c'est que 
les deux peuples furent contraints de rester unis pour se 
défendre contre de nouveaux Barbares , hérétiques comme 
les Ostrogoths, et encore plus acharnés que ceux-ci contre 
la race romaine. 

Le pape Grégoire-le-Grand reU*ace ainsi , dans ses dia- 
logues, les désastres qui accompagnèrent cette invasion. 
» La féroce nation des Lombards fondit sur nos têtes, et 

• répaisse moisson d'hommes qui s'était élevée de cette 

• terre fut coupée et desséchée. Les villes furent ravagées, 

* Gre(j. Mogn. Ep. 33. 

' Erat ergo iota Italia gaudens. Anastas. Vit. JoaoD. 

* Aut certe nos genlibus deserviemus. M 
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» les châteaux renversés, les églises livrées aux flammes, 
1 les monastères d'iioraines et de femmes détruits, les 
V campagnes dépeuplées d'habitaots et privées de labou- 
• reurs*. » 

On voit par cette seule citation tout ce que r£glise eut 
à souffrir lorsque les Lombards demi-hérétiqueB et demi- 
païens entrèrent dans la riche et populeuse Italie. Paul 
Diacre» le compatriote <de8 Lombards et Tadmlrateur de 
leurs exploits , n'est guère moins eiplicite que S. Croire 
sur les ftireursde la vonquête*. Il faut cependant faire m , 
comme presque partout, une distinction entre les conqué- 
rants et leurs chefs, entre le peuple vainqueur et son gou- 
vernement Le féroce Alboin se montre souvent généreux 
et modéré à Tégard des vaincus et des Catholiques. Ainsi il 
accorde à Félix , évêque de Trévîse , les domaines de son 
Eglise et lui en confirme la possession par une pragmati- 
que^; il pardonne an peuple de Pavie après qu'on lui a fait 
remarquer que ce peuple est T^tablement chrétien \ 

Mais avec Alboin di^arut pour de longues années tout 
esprit de modération et de gouvernement , et la malhen-^ 
rense Italie devint un champ de dévastallon et de carnage. 

Les Lombards commencèrent par détruire presque 
complètement, dans toute l'étendue de leur domination , 
les restes de ce patriciat romain qui avait soutenu avec 
plus de constance que de génie la lutte contre Vitigès et 
Totila. Les nobles qui étaient puissants et dangereux fu- 
rent tués ou proscrits ; les autres, partagés, eux et leurs 
bieoSi entre les vainqueui^, tombèrent du rang élevé de 
possesseurs libres à la condition tout-à-fait inférieure de oo* 
Ions tributaires ^ Ce fait mérite d'être remarqué : sous la 

* Greg. Dialoij. cap. 38, p. 568. 

* P. Diac, II, 7 et seqq. 

* Id. Il, 9. 

* Id. Il, 13. 

*Hic multos Bomanorum virofi potentes, àlios gladio ezslinxik, 
aliosab Itatia extorbavit. Id, II, t7..... Multi nobitium Romanoram 
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dominattOD gathMjQe, le gouTenieiiiaïC masidiial étant 

demeuré debout, les posseflsenn Italiens n'étant pas co- 
lons , mais libres , une grande puissance était laissée à la 
nation vaincue ; sous les Lombards , au contraire , la 
partie la plus influente de la noblesse ayant été exterminée, 
le reste de la population étaut soumis à une sorte de 
vasselage , les Italiens n'avaient plus aucune force 
contre Poppression. Le clergé fut d*abord traité conune 
la noblesse : c Sept ans après l'invasion , i dit Panl Diacre , 
• les é|f ises furent dépouillées et les prêtres mis à mort*. • 
Cependant» malgré la fureur systématique des conqué- 
rants, beaucoup d'églises restèrent debout, et le droit 
rouiain ne disparut pas entièrement de Tïtalie sous la 
domination lombarde*. Ce qui sauva surtout le cIotf:,^é 
d'une ruine complète, ce fut l'organisation toute féodale 
des Lombards. Leur roy-iuiiie était divisé en duchés, et 
chaque duc ayant choisi lui-même les familles qui devaient 
habiter avec lui', était à peu près indépendant dans son 
Etat II avait» il est vrai» pour le surveiller» des officiers 
royaux , nommés GastaMs ; mais comme ces officiers 
n'avaient d'ordinaire aucune autorité» il n'avait guère à 
redouter leur contrôle. 

La position da clergé catholique au milieu de cette sau- 
vage aristocratie, était difficile; mais il y avait pour lui, 
dans ce morcellement de la nationalité lombarde , de 
grandes cbauces de succès partiels. Ces chances étaient 
encore augmentées par la variété des éléments religieux 
que contenaient les différentes tribus réunies sous le nom 
général de Lombards. Les Gépides » qui , après avoir été 
vaincus par Alboin» formaient une des branches princi* 

ob cupiditateai dncom interfeeli smit, Reliqoi vero per partes di- 
visi tertiam p^rtem suoram fruguiu Langobardis persolveruni et 

tribu Larii cfficiuntur. Id. 11, iS* 

* PaulDiac. 11, 18. 

> Recherches sur un code du Frioul du viii* siècle, par MM. Bon- 
lurifU et Cantu, 

* P. DIae. Il, 7. 
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paies delà race conquérante, étaient Ariens, et iisuvaieut 
cominuDiqué leur Itérésie à une partie de leurs vaio- 
queun*; les Bulgares 5 les Sarmates étaient vraisembla- 
Ûemeiit païens; les habitants de la Noriqae et de la Pan* 
nonîe , enrôlés parmi les conquérants , avaient été antrefbis 
Catholiques*; lesSoèTes, s'ils n'étaient pas restés païens, 
suivaient TArianisnie. Quant aux Lombards proprement 
dits, une partie d'entr'eux avait déjà reçu la foi orthodoxe 
au temps de Justtnien ^; mais depuis leur réunion avec les 
Gépides , la plupart de ces Catholiques étaient devenus 
Ariens ; le reste de la nation était encore asservi aux su- 
perstitions de la plus grossière idolâtrie. 

Le rôle du clergé fut donc divers^ selon qu'il eut affaire 
à des Catholiques» à des Ariens» à des idolâtres; mais 
pendant longtemps la violence et la férocité furent les 
seuls modes de relation dont les Lombards usèrent en- 
vers FEglise. C'est alors que paraissent en foule» dans les 
légendes et dans les chroniques , des faits conmie ceux 
qui suivent : 

a Les moines des Alpes fuieut à l'approche des Lom- 

» bards*. » 

Ouarantf» paysans, qui ne voulaient pas manger de la 
chair consacrée aux idoles , sont tués par les Lombards ^. 
— Une foule de captifs qui avaient refusé d'adorer une 
tête de chèvre» sont mis à mort^. 

Honorius et tous les Catholiques de Broscia sont obligés 
de chercher un refuge dans les forêts » pour échapper à 
la persécution 7 ; le Lombard Areald » et ses deux fils 
Carillus et Oderic , sont mis à mort pour la foi catholique *. 

' Voir plus haut, liv. I, ch. k, 
*P.I»iie.lI,7. 

* Yoir plus haut, liv. 1, ch. h, 
^P,Diac. III, 1. 

> Greg, Dial. cap. X7. 

* Id. Ib. cap. 28. 

' Bnll. Vil. S. Honor. apnl. 

* BoU. i sept. p. 2ti6. 
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Mais la Profidencc, qui permet souvent à la force brir* 
taie d'opprimer le monde ^ ne lui a pas accordé un empiiie 
éteroeJ; la vérité et rinteUigEence ne peuvent manquev 
de se fiiire jour, et de préparer la mise de cette pnU- 
sance éphémère qoi n*a pour appui qoe la violence 
et poor fondement que Tinjastîce. C'est ce qoi arriva 
en Lombardie , après les premiers et déplorables excès 
de la conquête. Peu à peu TEglise^ qui représentait 
dans le monde la liberté et la vérité , commença à recon> 
quérir sa légitime et nécessaire influence. Plusieurs faits 
nous montrent cette renaissance du pouvoir ecclésias^ 
tique au milieu des Lombards ; nous en citerons quelques*- 
uns, tels que la tradition nous les fait connaître ; ils prou- 
veront que TEgltse reprenait à la fois sa puissance maté- 
rielle et son autorité morale. 

MénaSy solitaire dans le Samnium» n'avait pour toute 
richesse que quelques ruches d'abeilles. Un Lombard ayant 
voulu les enlever^ fut d'abord réprimandé par le saint 
homme, puis tourmenté par l'esprit malin. H en résulta 
que le nom de Menas devint f ^lèbre parmi les Lombards, 
et qu'aucun n'osa désormais entrer dans sa celliile qu'avec 
humilité *. 

Une aotre légende nous fait assister à la lutte bien 
fréquente alors des superstitions germaniques et des 
croyances chrétiennes. 

« Après la mort du roi Gleph, Abchis devint due de 
Brescia : il avait une fille unique du nom d'Orielda. Dieu 
envoya à cette enfant une horrible maladie ; de sa chair 
enflammée et couverte de pustules semblait devoir s'échap- 
per toute la substance de son corps ; elle était horrible à 
voir. Les médecins étant impuissants , on consulta les 
sorciers , qui promirent de guérir la jeune fitle. Orielda 
devait prendre le lait d'une chèvre qui, après avoir été 
nourrie pendant plusieurs jours d'une herbe cueillie dans 

• Greg, Magn. Dial. Il, 26. 
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les forêts, par îes sorciers eux-mêmes, aurait été tuée 
par la morsure d'un serpent. Les devins furent, en con- 
léqaence, envoyés en dificSrents lieux, et pour plus de 
promptitude, on les fit accompagner par des soldats et 
par on beiger qui connaissait les retraites les plus secrètes 
des montagnes. Dans leurs courses à travers les forêts , 
ils rencontrèrent^ près d'une misérable hutte, un homme 
d'an âge avancé ; sa barbe hérissée , ses longs cheveux en 
désordre lui donnaii ot ua air sauvage. C'était un ermite 
qui s'était retiré daus le désert pour éviter la persécution. 
Quand i! aperçut des hommes armés, il les crut envoyés 
par un ennemi des Chrétiens, et , tombant à genoux , il 
attendit la mort dans cette posture. De leur côté , les ser- 
viteurs d'Alachis furent effrayés par l'apparition et la figure 
d'un tel homme dans on lieu pareil; ils le firent relever et 
lui racontèrent pour quelle raison ils erraient dans les 
montagnes. L'ermite, qui se nommait Honorius, leur 
ayant annoncé que la fille de leur prince guérirait bien 
pins vite en se plongeant dans un bain salutaire qu'il 
allait prescrire, ils l'emmenèrent à la ville*. » 

La suite est facile a deviner : le bain salutaire dont 
parlait Honorius était le baptême ; la jeune lille essaya du 
remède et fut gut'^rie ; tous les Lombards de Brescia se fi- 
rent instruire et entrèrent, avec leur chef AJachis, dans 
le sein de TËglise. 

Ainsi le Catholicisme conquérait partiellement le ter* 
rain qu'il avait perdu depuis l'invasion lombarde ; des in- 
fluences du dehon vinrent seconder ces efforts du clergé 
italien : ce furent les aUîances des rois lombards avec 
teurs voisins. Âutharis , successeur de Cleph , avait voulu 
obtenir une soiur du roi d'Austrasie , Childebert II; cette 
princesse , après lui avoir été promise , fut donnée en ma- 
riap^e au roi des Wisigoths, qui retournaient alors au Ca- 
tholicisme % Autharis , après cette humihation que lui 

* Boll. n april. p. 276, vit. S. Honor. 
^P, Dtac. Ul» 8; Greg. Tur. 1X> 35. 
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attirait son hérésie, se tourna d'uo autre côté, et obtiot 
la Diain de Theinlelinde , fille du duc des Bavarois*. 

Jusqu'au mariage de cette princesse avec Autharis, ou 
plutôt jusqu'à son second mariage avec Agilulfe , les 
triomphes isolés da Catholicisme avaient été cruellement 
compensés par des persécntioos. Beaaconp d'églises voi- 
sines de Rome étaient sans pastears*; dans un grand 
nombre de cités ^ les prêtres ariens» forts de Tappui des 
Lombards, voulaient violemment usurper les temples 
catholiques^; tous les revenus des églises étaient confis- 
qués, jet les évêqnes, dans beaucoup de diocèses, étaient 
exilés dans les forêts. Ce n'était qu'au prix d'une lutte 
incessante, d'une surveillance continuelle, d'une habileté 
véritablemeot miraculeuse que le clei^é, toujours dans 
Tabjection et la misère , parvenait à recruter ses fidèles 
dans les rangs des Barbares 4« 

L'état politique de l'Italie» disputé avec aciianesient 
par les Grecs et les Lombards, adievait de rendre plus 
précaire , plus incertaine la position du clergé. En pré- 
sence d'un vainqueur qui dépouillait l'Eglise et avait dé> 
truit les restes de la nationalité italo-romaine , toutes les 
sympathies du clergé étaient acquises âu\ Grecs ; les Lom- 
bards ne l'ignoraient pas et tenaient , à cause de ces 
dispositions, les prêtres dans l'oppression. 

La cause impériale avait d'ailleurs un défenseur nécefr- 
saire dans le chef même de r£glise catholique, siqet, 
comme évéque de Rome , de l'empereur d'Orient, porté, 
du reste , par l'iniérêt même du Christianisme , à empêcher 
les Lombards d'oocuper l'Italie tout entière. De cette po- 
litique du Saint-Siège à l'égard des Lombards, il résulta 
deux effets bien considérables : les papes s'accoutumèrent 
à voir dans cette race une nation perMe et maudite, les 

« p. Diac. UI, 13. 

* Greg. Magn. Epist. passim. 
» Greg. Dial. III, 27. 

* Greg. Ep. 9», lib. IV. 
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Lombards à détester dans les papes les auxiliaires des 
Francs et des Grecs leurs ennemis. 

Malgré toutes ces difficultés , Theudelinde^ qui était 
Catholique» entreprit la cooverstoo des Loniianls. Elle 
n'eat pas asses d'influence sur Autharis pour lui ftire 
quitter Thérésie; mais sons son règne ^ à la faveur do 
calme qui avait succédé à l'anarchie , le clergé catholique 
vit augmenter son pouvoir et sa considération. Autharis, 
étonné par un miracle, envoya, selon S. Grégoire, des 
présents au tombeau des apôtres ' ; les évéques du Trentin 
s'unirent aux Lombards pour arrêter les ravages des 
Francs'; dans un grand nomlure de cités» les Barbare» 
tirent baptiser leurs enfants ^ 

Ces succès partiels ^ incomplets^ furent interrompus par 
les craintes d'Autharis; il était en guerre avec les Francs 
et les empereurs; il redouta les progrès des Catholiques» 
et défendit de recevoir» à la solennité de Pâques» les 
enfants des Lombards au baptême Mais il mourut la même 
année, et les Catholiques regardèrent sa mort comme un 
triomphe pour leur cause, comme un châtiment divins, 
tandis que , comme contre-partie arienne » la renommée 
publia qu'il était mort empoisonnée 

Theudelinde , pendant la vie d'Autharis , avait mérité 
l'affection des Lombards : ils voulurent l'avoir pour reine 
après la mort de son époux; elle prit le conseil des prin** 
ctpauK d'entr^enx» et donna » avec sa main» là couronne 
de fèr an duc deTnrin» Agilnlfe (591) ^ 

Dans Tannée précédente (590)» Grégotre-le-Grand avait 
été élevé au souverain pontificat Le plus brillant titre de 

* Greff. Epist. 
« P. biac. II. 

*Greg.Ep. 17, îib. l,p.502. 

' Vit. S. Grcgor. anct. Joann. Diac. 12 mart. ap. BoU. p. 157. 

* Proqua culpaeum Divina ma\|esta$ exslinxïL Greg. Ëp. 17, Ub. I. 

* P. Diac. IL 
'W. 
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ee grand pape à i'admiratioa de la postérité^ est la cot^ 
version des Anglo -Saxons : « L'histoire de l'Eglise n'a 
» rien , • sotfant Bossoet, « de pins bean qoe l'enuée da 
» moine Aogastindansleioyaonie de Kent^ a U y aiXNK 
tefois, dans la réoigantsation patiente de TEglise itallqoe^ 
si maltraitée par l'invasion lombarde» et dans les effort» 
incessants tentés par Grégoire pour convertir les maîtres 
de l'Italie supérieure, quelque cliose de plus pénible et 
de plus méritoire que dans la conversion de l'Angletorre. 

Il commença par envoyer des visiteurs aux églises aban* 
données, par donner desévêques auit sièges vacants, et, 
comme les grands généraux de Rome, qoi rétablissaieni 
la discipline avant d'aller à la rencontre de l'ennemi» par 
réformer rarmée saintes 

Antharis est mort ; les Catholiques volent le doigt de 
Bien dans cette mort snbite^; une peste terrible rient 
d'étendre ses ravages sur nne partie de l'Occident ; les 
peuples reconnaissent dans ces misères un cbâliinent 
divin ce moment est favorable pour les projets de Gré- 
goire; il s'adresse à tous les évêques d'Italie et les ex- 
horte à profiter, dans l'intérêt de la foi > de ce secours que 
leur apportent la peste et la mort 

A la même époque , un changement notable a lien , sooft 
l'influence de Theudelinde , dans les relations des Lom-. 
bards et dn dergé. Agnellos , évéqne de Trente, va» comme 
autrefois Epipbane de Pavie an temps de Théodoric, ra- 
cheter les captifs que les Francs avalent emmenés de 
Lombardie. Le duc Evin, chargé de conclure la paix* 
l'accouipagae , et cette missiou concilie à l'évêque de 
Trente l'affection des Lombards et des Italiens*^. Le clergé 

* Bossue l , Hist. Universelle, 4" partie. 

* Toute la correspondance de S. Grégoire le prouve. 
» Greg. Epist. XVII, lib. 1, p. 502. 

*Ez mortifera tais oocasione cives ad pœniteoUani et fidem hof'* 
tandos. Episl. S, lib. Il, p. b70. 
> id. ïb. 

* P. DIac. in. 
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arien y qui rencontre à ia cour do roi un enDemi puis- 
sant dans Theudelinde, perd de son audaee ; son pro- 
sélytisme devient moins entreprenant , et les Catholiques 
eux-mêmes s'étonnent du repos que leur laissent leurs ad- 
versaires \ Bientôt Agîlulfe, fléchi par ThendeKnde, em- 
brasse lui-même le ('alholicisme, rend à l'Eglise une partie 
de ses biens confisques , et rétablit les évoques dans les 
honneurs temporels autrefois attachés à leur dignité*. 

Cependant, au milieu mémo de ce triomphe, le clergé 
a tout à craindre encore; Fantipathie religieuse dis* 
«paratt, mais les haines politiques auxquelles la reli- 
gion a si longtemps servi d'aliment « demeurent et excitent 
des défiances dangereuses contre les Catholiques. Les 
Lombards avalent dans les Grecs des ennemis plus rusés 
que courageux ; les Impériaux combattaient d'une ma- 
nière souterraine; ils avaient des intelligences dans les 
villes; ils achetaient la révolte des ducs lombards, ton- 
jours tout prêts à se soulever 3, leur fournissaieut des au- 
xiliaires*, et étaient en mesure de s'introduire dans les 
cités que leur aurait livrées la traliisou Ces intrigues 
étaient, il faut le dire, très-faciles à nouer, à tel point 
que le pape S. Grégoire dit, en propres termes, que s'il 
avait voulu se mêler de la destruction des Lombards , cette 
nation n'aurait plus ni rois, ni ducs , ni comtes» et serait 
tombée dans la plus complète anarchie^ 

Tout cela jetait de grandes défiances dans les esprits, 
et amenait souvent des scènes sanglantes : à Âmitemum, 

• Divina) misoricordioe dispensalionem miror, qui Langobai dorum 
saevitiam ita moderalur, ut corum sacerdoles sacrilegos, qui esse fi- 
delium quasi victores videntur, orlbodoxorum fidem persequi minime 
permittat. Greg, IKal. III, S8. 

*P.mae. 111. 

' Tbesaurua qoem ibidem a Romanis positum invenerat. P. Dtoc. 
IV, 1. 

• AuxiUares Gandulfi expulit. /d. Ib. 
•Vil. S. Cetei, Boll. 13 Jun. 

• P, Diac, IV, ». 
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on Lombard arien, nommé Alaïs^ avait voulu livrer la 
ville aux Grecs; il fut découvert, et l'évêque Cétèus ayant 
essayé de lui sauver la vie , fut accusé de complicité avec 
lui et prrcipité dans la Pescara ». 

Il fallait donc que la paix vînt mettre un tonne à tous 
ces soupçons: c'est ce que comprit et voulut Grégoire-le- 
Grand. Comme il voyait clairement les nécessités de rj&> 
glise, il se plaça facilement au-dessas des passions coo* 
temporaineSf et travailla de tontes ses forces à rendre la 
paix à l'Italie. Il y réussit par le moyen de Theudelinde et 
par d'utiles concessions , malgré les Grecs , qui traitaient 
de simplicité et de sottise sa confiance dans ia parole des 
Barbares'. 

Cette paix, par laquelle les véritables Romains commen- 
çaient à ne plus faire cause commune avec les prétendus 
Romains de Constantinople et de Ravenne, eut les plus 
heureux résultats pour l'Italie et pour l'Eglise. Adaloald, 
fils d'Agilulfe et de Theudelinde^ reçoit le baptême des 
mains de Secundus, évêqne de Trente. Quelque tonps 
après , ce jeune prince est solennellement couronné dans 
l'Eglise de Mooza^ en présence de son père et des am- 
bassadeurs Francs. Le monastère de Saint-Jean-Baptiste, 
où s'est accomplie cette grande cérémonie , reçoit , à celte 
occasion, de nombreuses donations, et le saint lui-même 
devient, à partir de cette époque , le patron des Lombards, 
ainsi que l'attestent Paul Diacre ^ et cette inscription placée 
sur la couronne de fer : • Agiiulfe» par la grâce de Dieu» 
» roi de toute l'Italie, offre sa couronne à S. Jean-Bap- 
B tiste, dans l'église de Monza*. • Ainsi tout se prépare 
pour la conversion du dernier peuple Arien, et S. Gré- 
goire , dont tous ces événements sont en partie l'ouvrage, 

•:BoM. 13 Jun. 

• Correspondance de S. Grégoire. 
» P. Dtac. IV, 7. 

• P. Diac. IV, 7. 

' Mwrator, Anal. 603. 
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écrit à la reine Thendelinde pour la féliciter d'un tel 
succès , et lui envoie en même temps des reliques pré- 
cieuses 

Mais dans un royauine aussi aristocratique que la Lom- 
bardie , l'exemple du roi n'aurait pas eu assez d'autorité 
pour amener un changement de religion , si d'autres causes 
n'étaient venues contribuer avec celle-là au triomphe de 
rSglIse. Ce furent d'abord les nombreux rapports des 
seigneurs lombards ayee les exarques de Bavenne et avec 
les papes. Gomme ils étaient sans cesse en guerre ouverte 
avec leur prince, ils étaient obligés souvent de ^appuyer 
sur les Grecs, et de demander leur alliance*; il est permis 
de penser que ces rapports ne lurent pas toujours pure- 
ment politiques et eurent souvent des conséquences reli- 
gieuses. Ainsi , tout porte à croire que de ces fréquentes 
relations sortit de bonne heure la complète conversion des 
Lombards du FriouP. Agilulfe nomma, d'ailleurs, dans 
beaucoup de lieux , des ducs catholiques ; ainsi , de son 
temps y Gisulfe de Frioul, Gandoald de Trente 4, Arichis 
de Bénévent* étaient orthodoxes. La croyance du duc 
devenait facilement celle de ses compagnons» entourés 
d'ailleurs d'une population romaine et catholique. Il y 
avait une autre cause de succès pour TEglise dans l'état de 
division oii se trouvait la nation lombarde sous le rapport 
religieux. Les Lombards, encore païens, étaient facilement 
subjugués par l'ascendant des prêtres orthodoxes qui vi- 
vaient au milieu d'eux, et sans renoncer à toutes les ha*- 
bitudes de leur religion nationale, adoptaient peu à peu 
les idées chrétiennes. Paul Diacre nous parle d'un duc de 
Spolète nommé Ariulfe , qui s'éuit persuadé que S. Sabi- 

* Greg. Epist. 

» Cf. P. Diac. m, 1 et 3. 

' Ce n'est qu'une conjecture, mais elle paraît appuyée par Faut 
Dlaen* 

* Gandoaldos vir bonus ac fide catbolîcQs. Id. IV, 10. 

* M. IV, 6. 
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nus , on des ancieDB évéqaes da pays , avait eombatto pour 
lai contre les Romains \ Les Lombards paTens n'opposaient 

donc point trop de résistance à se faire baptiser, et ils ut- 
traient par la dans l'Église sans que beaucoup d'entre eux 
se rendissent bien compte des obligations que leur im- 
posait leur foi nouvelle *. 

Le clergé rencontra dans les Barbares ariens une 
r^stance plus grande. L*appai qu'il tenait du roi ne lui 
servait guère qu'autoar du prince; ailleurs il était souvent 
persécuté, malgré les ordres d'A'gtlnlfe. En 5975 deux 
Ariens, qui gouvernaient Amitemum, forcèrent révéque de 
cette ville è se réfugier ii Rome^ A Fésules, les biens de 
l'Eglise ayant été envahis par les seigneurs du voisinage, 
Tévêque Alexandre alla porter plainte h la cour, et revint 
avec un ordre du roi pour rentrer en possession de ses 
domaines usurpés; mais les Lombards, qui l'avaient 
dépouillé, l'attendirent au retour et l'assassinèrent près 
du Réno ^. 

Malgré ces violences, le règne d'Agilulfe eut cependant 
pour résultat, non pas comme on Ta dit, la conversion 
complète des Lombards, mais une modification profonde 
dans la situation du culte catholique au milieu du royaume 
barbare. Ce culte avait été jusque-là presque proscrit; à 
partir de cette époque, il prend sa place dans l'Etat, 
devient la religion d'une partie considérable des Lombards, 
et fait déjù plus que balancer la puissance du culte ennemi. 
Ce n'est plus seulement la relipfion des vaincus, soumise 
à toutes les misères de la race conquise . elle entre désor- 
mais dans la nation conquérante et prend part à ses luttes 
et à ses destinées. 

A Agilulfe succéda Adaloald, son fils, qui régna sous 

« P. DUm. IY, If. 

* Bon. Vit. s. BarbaU Ep. Benevent^ 19 feb. p. 139. Qgamvissacri 

baptismatis uada tangobardi abluerentor. 
» Boll. 13 jun. ViU S. Cetei. 

* UghêUù IL sacr. (om. 111, p %7%, 
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la tutelle de ïheudelinde (615). Ce fut un gouvernement 
complètement favorable à l'orthodoxie : partout les églises 
se relevaient de leurs ruines ; de nombreuses donations 
enrichissaient les lieux saints Cette renaissance du Ca- 
Ifaolicisme sous la bienveillante protection de Hieudelinde» 
Alt signalée par la fondation d'un des plus illustres mo- 
nastères de la Haute-Italie, celui de Bobio. Colomban, 
après avoir institué en Gaule la célèbre abbaye de Luxeuil , 
eu avait été chassé pour n*avoir pas voulu transiger en 
faveur de Brunehaut et de son petit-fils Thierry II , sur ses 
idées de continence et de morale. Il s'était réfugié auprès 
de Glotaire II, roi de Neustrie, et avait songé an moment à 
regagner Tlrlandes mais, invinciblement poussé par son 
ardeur et par la grâce divine dans le voisinage de ces 
montagnes où il avait laissé ses disciples, il se rendit 
en Italie et arriva à Milan, sous le règne d'AgilnIfe. Cet 
homme de fer, que la vieillesse n'avait pu briser, et qui 
tenait tête aux rois et aux évêqoes, commença immé- 
diatement à lutter contre les Ariens de Milan ». Reçu par 
Agiiulfe avec la plus grande bienveillance , le missionnaire 
irlandais trouva bientôt un lieu propre à l'établissement 
d'un monastère. L'enfant de la verte £rin choisit dans 
les Apennins, comme dans les Vosges ou dans les Alpes , 
un site qui lui rappelait son pays : il fonda cette nouvelle 
abbaye au milieu des montagnes, dans une épaisse forêt et 
sur les bords de clairs ruisseaux^ 
Bobio, sons la rude discipline de Colomban et de ses 

* Ecclesiae restaurais sunt, et maltSB dationes per loca venerabilia 
largite. P. J>mic. IV. 9. 

* Sed admoDitas per spiritom qaod semel reliqaerat ne iteram re- 
peteret , gresBom rétro retorqoens Italiam expetit. Fredegar. 36. 
Cette lefion est donnée par le maniiscrit de Colbert. Cf. BumarL 
not. H. 

' Fraudes Arianae pertidiae scripturarum cautcrio discerperc ac 

«iissécar© Contra quos etiam libellum floreniis scientiae edidit. 

Jon. vit. S. Columb., c. 29, ap. Surium, 30 noverab. 

* Vit. Columb. 
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saccesseurs» fat» pour ainsi dire, une senftnelle avancée 
ao milieu des restes de PArianisme. Golomban nous a 
laissé) dans un sermon plein d'imagiDation, mais de mau- 
vais goût , la réunion des vertus opposées qu'il exigeait de 

ses moines, a Que le solitaire, * leur disail-il, « soit loit 
» dans les iribuiations, faible dans les discordes. Qu'il 
» soit doux avec les faibles, dur avec les hommes déraison- 
» nables, raide avec les hommes altiers, humble avec les 
• malheureux'. » Les enfants de Golomban suivirent ces 
maximes à la lettre, et quand les seigneurs ariens les ren- 
contraient et les saluaient, ils refusaient de les saluer à 
leur tour*. 

Les moines de Bobio ne furent pas seulement les ad- 
Tmaires intraitables et redoutés des Ariens* , ils furent 
encore les défenseurs les plus ardents des prérogatives 
et des droits du Saint-Siège. Golomban, dans son admi- 
ration pour le pape , qu'il appelle o la tête maî^nilique de 
» toutes les K^j^lises, le [irélat élevé au-dessus de tous les 
» autres, le Pasteur des Pasteurs, la vénérable senti- 
> nelle*»» porte toute la fougue de son caractère. Mais en 
épuisant envers le chef de TEglIse tontes les formules de 
respect et d'humilité « il ne perd rien de sa rude franchise» 
et quand il doit écrire au pontife , il s'explique avec une 
brusquerie qui fait un singulier contraste avec l'expression 
si francheetsi enthousiaste de son dévouement. Les moines 
de Bobio héritèrent de ces sentiments, et, comme leur 
fondateur, se lireut gloire d*être « les amis, les disciples, 
» les esclaves du Saint-Siège . ^ A leur tour, lespapps enri- 
chirent de leurs faveurs les plus signalées ces intrépides 

* Columb» Sermo XIV, Bib. Pair. Lugd. tom. XII, p. 19. 

* Un roi Arien n*ow frapper no moine de Bobio qae pendant la 

nuit : obraente noctis caligine. Jofi. loc. laud. 

^ D. Columbani monachis iste est , qui nobis salulantibus apta de^ 
negal respondere. Jon. Vit. Attal. ap. MabiU. Acta, tom. II. 

* Columban. p. 58. 

* Ut amicus , ut diàcipulus , ut pediâsequus vester. id. 
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défenseurs du CatboUcisme et de Roine> placés au miiien 
depopiilniions ariennes oo schismatiqaes ^ Dafis )a sitoa^ 
tion difficile où TEglise^ malgré ses conquêtes sor TAria- 
oisme, se trouvait encore en Italie, le sonTerain pontife 
a?aît besoin d'anxiliaires dévoués dans la Lombardie. 
Aavenne, protégée par les eiarqoes, aspirait à l'indépen- 
dance et aurait voulu former une sorte de patriarciiat pour 
l'Italie Grecque'. Aquiiée et Milan profitaient de l'anar- 
chie pour usurper les droits traditionnels du Saint- 
Siège : à Texempie de ces grandes églises, les diocèses 
moins importants ne craignaient point d'entrer en tatte 
«vec l'Eglise mère \ 

Cette disposition générale au morcellement, cette pen- 
sée de fonder des églises nationales à une époque où il n'y 
mit plus de nation ni de patrie, était dévenue on danger 
menaçant depuis la malheureuse querelle des troiâ Cha- 
pitres. 

En A51, le quatrième concile œcuménique , tenu à 
Chalcédoine, avait condamné les erreurs d*Eutychès. En- 
viron un siècle après, un prélat grec s'avisa de foire re- 
marquer à Justin ien , que dans ce concile on avait cité 
Théodore de Mopsueste , Tbéodoret de Cyr et Ibas d'E- 
desse, dont les écrits étaient en plusieurs points favorables 
à rhérésie de Nestorius. Il s'agissait d'hommes morts 
depuis longtemps, tout le monde était d'accord sur le 
fom|4; mais l'occasion était trop héRe pour les sophistes 
chrétiens qui peuplaient la cour, les évéchés et les mo- 
nastères de la Grèce; malgré le danger de la querelle 

« Voir les chartes et diplômes de Boblo dans VghdU, liai. Sacr. 

tom. TV. 

« Ce fait ressort à chciquo instant du livre d*Àgnelhu, Lib. Poalif. 
iip. Murât. Scripl. Ital. tom. II, part. prim. 

*Epist. Pelagii ad Nars. Ixibb. Concil. V, p. 7%. 

* U traque pars de summa Qdei facile consentie baat. Bossuct, Defens. 
Deolar. Cleri Gatt. VU» 90. Voyez, pour toute celte querelle, les 
historiens ecclésiastiques. 

24 
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qu'il ne pouvait manquer de susciter, Jiistinien, par un édit 
impérial, condamna, sous le nom des trois Chapitres , les 
écrits des trois évéqaes. Grande rumeur en Occident , où 
l'on ignorait le grec, et où Ton craignait de porter atteinte 
à Tautorilé da concile de Gbalcédoine. Le fMipe Vigile ap- 
pelé ponr cette importante affaire à Gonstantinople» com- 
mença par souscrire à la condamnation des trois Chapitres» 
pois, sur la réclamation des é?éqaes de rOceîdent, 
suspendit son jugement Maltraité par Tempereur, il souf- 
frit tout, plutôt que d'exposer l'Eglise latine à un schisme. 
Mais un concile, presque entièrement grec, ayant confirmé 
rédit de Jusiinien , Vigile finit par céder, et la condamna- 
tion qu'il avait portée fut renouvelée par ses succes- 
seurs. 

La plupart des évéqnes de iltalie snpérienre s'obstinè- 
rent cependant à ne pas reconnaître la décision du pape 
et du concile. Vigile» qui dans toute cette affaire avait agi 
avec la meilleures intentions % fut accnsé de faiblesse ; on 
allait même jusqu'à dire qu'il avait souscrit, comme au- 
trefois Libère, à une professiou de ibi hérétique. Tel était 
le sujet d'une querelle qui retint pendant plus d*un siècle 
la Haute-Italie dans le schisme, et eut souvent une grande 
action sur les événements politiques. 

L'eunuque Narsès ayant voulu forcer les évêques récal- 
citrants à se soumettre, fut excommunié par eux, et ne 
réussit pas à rétablir l'unité religieuse*. Les LomlNirds 
arrivèrent sur ces entrefaites « et la présence de ces Bar- 
bares , ennemis de l'Eglise » n'inspira pas aux scbts- 
matiques la bonne pensée de se rapprocher de Rome. 
Bientôt la querelle entra complètement dans les mœurs et 
dans les traditions ; peuples et pasteurs se déclarèrent 
pour les trois Chapitres, aveuglément, par une sorte de 
point d'honneur. L'aifaire, à son origine^ était de peu d'im- 

* Omnia a Vigilio optimo consUio esse gesla. BimuH , loc. laod. 
> Pelag, pop, Epist. lY, Lahb, p. 793, ton. V. 



L.idui^ijd by Google 



— 371 — 

portance ; un siècle après on ne la camprenait ploB, aussi 
rentèteaient était-il invincible *« 

Ces tristes divisions étaient pour les Ariens on sujet 
d'ironie contre l'Eglise : elles arrêtaient le développement 
da Catholicisme. Les évéques nommés par les papes n'é* 
talent pas acceptés, s'ils coDdamnaient les trois Ch ipitres; 
la reine Theudelindc partageait l'erreur coiiiiiiune et se 
trouvait schismalique , sans le vouloir et sans le savoir 
Saint Grégoire lit de vains efforts pour éclairer les Italiens 
du Nord : le schisme persista , si bien qu'après la mort de 
ce grand pontife, Colombau , tourmenté par les clameurs 
des Ariens S par les questions d'Agilulfe» cmt à propos 
9'appeler l'attention du pape Boniface sur cet état de 
choses. Cette lettre de S. Colomban nous montre à la 
fois combien la question était complèteinent embrouillée, 
et avec quel empressement le roi Agilulfe saisissait le pré-^ 
texte de prendre part au gouvernement de l'Eglise : « Les 

rois Lombards ont, » dit Colomban^ « alTenni la peste 
» arienne dans ce pays e( foulé aux pieds la foi catho- 
» lique : ils veulent maiiUenaiU fortitier notre rcbVion . » 
C'est-à-dire qu'ils voulaient, comme les Byzantins, domi- 
ner et diriger r£glise* 

Ce n'était pas^ du reste, la première fois que les princes 
ou ducs Lombards intervenaient ainsi dans les affaires 
ecclésiastiqtte& Avant sa conversion, Agilulfe avait voulu 
s'emparer indirectement des élections, en faisant nommer 
des prétendants de son choix; mais Grégoire- le -Grand 
appuyct le clergé dans sa résistance aux usurpations du 
roi et des Lombards, et leurs candidats ne furent pas 
nommés'. Devenu Catholique, Agilulfe exerça sans con-- 

* La leltre de S. Colomban prouve qu'il n'élait pas bien instruit de 
rnfTuire qu'il traitait. €ave, Hisl. Lîlt. tom. I, p. 5(13; Paul Diacre 
fait les mômes confusions. 

• Grcg. Epist. 

* Quod vicious damât Ariapus. Cohunh, Bpist. Uud. 

p. 5I,D. 

• Greg, lib. VUI, Epist. LXV» ap. £a»& p. USO* 
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testation le droit de confirmer les évéques élus : on Yoit, 
en effet» la nomination d'un patriarche d'Aquiléesoumiae 
à l'approbation dn roi etda doc dePrionl'. Les rois Lom- 
bards saisissaient ainsi cette direction temporellede l'Egiise, 
([ue les emperenrs avaient autrefois exercée, et que les 
auteurs canoniques appellent Vvpiscopal extérieur. 

Mais , malgré cette alliance de TI ^^lise et de la royauté, 
TArianisme n'était pas encore vaincu et comptait des par- 
tisans nombreux et puissants. Ceux-ci, qui voyaient avec 
effroi les progrès continuels de rorihodoxie , tournaient 
tons les regards vers les ducs , restés fidèles à leur culte. 
De ce nombre était Arioald , dnc de Tarin , bean^rère dn 
roi Adaloald, dont il avait épousé la sœnr. Arioald > en 
rosé politiqoe, cherchait à se ménager les deux partis re- 
ligieux qui dirisaient les Lombards ; il protégeait les doc- 
teurs ariens*, se montrait en même temps plein de 
bienveillance pour les uioines de lîobio^, et attendait les 
cjrcoiisiances pour faire un appel à ses partisans. Tant 
que vécut Theudelinde, l'occasion qu'il désirait ne se pré- 
senta pas, mais cette princesse mourut dix ans après Agi- 
lulfe, et son fils, privé de ses sages conseils 4, accorda 
toute sa confiance à Eusébius, ambassadeur de Tempereor 
Maurice. Suivant les traditions déplorables de la dqslo- 
matieorlentalei finsébinsse ser?itde son crédit sur l'écrit 
d'Adaloald pourleponsser à des actes de cnianté et de fo- 
lie. Par son conseil , le jeune roi fit périr les principaux 
seigneurs lombards, et excita par ce crime un redoutable 
soulèvement. L'ambitieux duc de Turin lut proclamé par ses 
partisans, et Adaloald obligé de fuir^ Mais T usurpateur ne 
put tranquillement se mettre en possession de la roj auté; 
l'exarque de Kavenne et le pape Honorius prirent parti 

• C.um consensu Kegisct Gisulli ducis. Paul Diac. IV. 

' Si lu sedactoribos tuts aon faveres. Jon. ViL S, Allai. 

3 /(/. 

• Paul. Diac. IV, iS, 

• ffredegar, 49, 50. 
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pour le prince détrônés tandis qu'eu Lombardie, Talto, 
duc de Frioul , se révoltait contre le nouveau roi. Â Pavîe» 
capitale des Lombards, Adaioald avait des amis, et Ton 
accttsa même Guiideberge , femme d'Arioald , d'avoir cons- 
piré contre son mari en foreur de son frère*. L'habile 
usurpatear eut l'adresse d'enlever à cette gnerre son ca- 
ractère religieux ; à force de ménagements pour les Ca- 
tholiques, il rallia à sa cause les évêques Trauspadaus , 
toujours eu lutte avec le pape % et triompha ensuite très< 
facilement de ses adversaires. Adaloald péril par le poison ; 
Gundeberge, enfermée dans la forteresse de Lomelo, se 
jo^fia de l'accusation portée contre elle ; le Grec vénal 
et perfide se laissa gagner, et le dae de Frioul fut tué en 
trabwon par son ancien allié, l'exarque Isaac^. 

Le roi Arien avait ainsi triomphé ; mais l'Arianisme ne 
profita pas de celle victoire. Les Catholiques forent aussi 
puissants que jamais ; la reine Gundeberge • rentrée en 
faveur aa})iès de soh mari, exerça sa religion sans con- 
trainte , lit de nombreuses aumônes, enrichit les nioiias- 
tères de ses dons, et s'attira l'aiTectiou de tous les Lom- 
bards 5. Arioald lui-môme montra pour le clergé la plus 
grande déférence , refusa de juger les causes ecclésiastiques 
dont l'examen^ disait-il, n'appartenait qu'à un concUe , 
etliMiniit même de l'ai^^ent, sur les fonds du trésor, à 
Bertulfe, abbé de Bobio, qui voulait se rendre & Rome pour 
des affaires purement religieuses h 

Quand il mourut, en 5$6, sa veuve Gundeberge, quoique 
bonne catholique, épousa l'arien Rotharis et le fit proclamer 

' Ep. HimorH /, ap. £aM. GonciL V, 1681* 

* Ami JHocre et Frédêgaxre. 

> Ariowaldoquo tyranno se appticaret. BonùrU Ep. 

* Frcdegar, 
5 Id. 51. 

* Non est raeum sacerdotum causas discernorc quas synodalis cxa- 
Bttiiialio ad puruiu débet judicare. Jmi. Vil. Horliilli , (ap. MabUion.) 

^ Ut supplcmenlo publica qualilcr iluma^ ad sedem apostolicinu 
veniro queant, falciaotar. /cf. cap. 
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roi par les Lombarde Avant de lui donner sa main^ elle avait 
eu 8010 de lui faire promettre de rester fidèle à sa personne 
et> sans doute aussi « de se montrer juste et équitable en- 
vers son Eglise*. Rotharis était un prince guerrier et 
législateur, ami de la justice , jaloux de faire cesser IV 
narchie dans le gouvernement *. Il affermit son autorité 
par la mort de plusieurs nobles rebelles , fit rédiger le 
code Lombard , et régner Tordre dans ses Etats] ^ Attaché 
à TArianisme, il voulut affermir son culte, non par des 
persécutions contre les Catholiques, mais par une orga- 
nisation meilleure. Il ordonna de mettre des évêques 
Ariens 9 dans toutes les cités ^ à cété des évêques ortho*- 
doxesi Cette mesure > prise au déclin de TArianisme» 
n'eut pas d lieureinc résuhats : d*abord^ elle ne fut pas 
complète H ensuite » elle rencontra des résistances invin- 
cibles. A Brescia, par exemple, Tévêque arien attaqué 
vivement par Pévêque catholique Félix , fut obligé de gar- 
der le silence ; bienîùt la colère du peuple devint si forte 
contre lui, que Ton craignit une sédition et cju'ou fui 
obligé de le rappeler ^ Il est vrai que partout il n'en fut 
point ainsi : à Sabione (Brixen dans leTyrol), ce fut 
Tévêque catholique Ingenuinus que le roi chassa de la 
cité?; àCôme, Victorinus eut beaucoup à souffrir des 
seigneurs Ariens et ne défendit qu'avec peine son ttoupeau 
contre Tapostasie^ 

Mais malgré ces faits isolés, l'Arianisme était véritable-' 
ment frappé à mort, si bien qu'après RofhariSj une vie 

* Sacramentis per loca sanctorum firmans. Fredegar, 70. 

* Fuil autem viribos Mis , et justiti» tramitem sequens. P. Dkie, 
IV, 18; pacem sectans. Fredegar, 70. 

> Fredegor, 70. 

* Hujus tomporibus per omnes pene civitates doo Epiacopi «rant. 

P' D, lY; ir;. 

* Per ornncs pene. 

* Boll 23 feb. p. 38*. 

BoU, ^ feb. L'histoire d'Ingenuinus n'est pas certaine. 
« Bon. 5 sept. 
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d'hotnmesaiXitàsadestnictiou. L'évêquehérétiquedePavie, 
Aoastase» n'ayant plus de fidèles, se fit orthodoxe et finit 
par remplacer l'évêque catholique *. Cette décrépitude de 
rArianîfluie se montre dans tons les faits religieux qui nous 
sont parvenus. Gundeberge conduit Kotharts dans les 
temples des saints pour s'assurer de sa foi * ; Grimoald de 
Bénévent défend contre les Grecs le toonastèrc consacré 
à Saint-Michel sur le Gargano, et prend cet archange pour 
patron de son duché'. Botharis lui-même, tout Arien 
qu'il ait vécu , veut avoir une sépulture orthodoxe et se 
recommande en mourant à S. Jean -Baptiste, que les 
Lombards* avaient pris pour patron. 

L'Arianisme n'eustait donc plus qu'à l'état d'habitude 
traditionnelle; on le pratiquait encore en concurrence 
avec Je Catholicisme; mais chaque jour cet attachement 
inintelligent à on culte ruiné > allait en s'affaiblissant 

L'Eglise catholique, désormais sûre de sa victoire, mon- 
trait plus de tolérance envers les derniers Ariens : la sé- 
pulture de Rotharis, auprès du sanctuaire de Saint-Jean, 
en est la preuve. 

Rotharis fut bientôt suivi dans la tombe par son lils 
Rodoald, qui mourut de mort violente et termina la série 
des rois ariens de Lombardie (Ô5â)\ Après cette mort, 
une dynastie toute catholique monta sur le trône ; c'est la 
dynastie de Bavière: elle commence à Aribert 1** et finit 
àAribertIL (668^712.) 

Pendant cette période de cinquante-neuf ans, la lutte 
fut continuelle entre la royauté et l'arisiocratie. Chassés , 
puis rappelés , pour être de nouveaux proscrits, les princes 

* P.\Diac. cap. 15. 

* Por loca sancla. Fredegar.' 70, 

» P. Diac. IV, 16. ^htrat. Annal. 650. 

' Licct noQ recte credeiis fuerit, tamen milu se commendavit. P. 
mae. IV, 16. 

> Rodoald régna vit monsîbus VI. Gbronich. Longob. MuraL Ânliq. 
Ital 
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de la dynastie Bavaroise vécurent sans cesse entre le trône 
et l'exil. Au milieu de ces querelles, le Catholicisme aelieva 
de s'aiïennir pu Lornbardie, taodis qu« rArianisme COD- 
tipuait k s'affaiblir. Les Ariens «ssayèrent cepeadant de se 
relever en s'appayanl sar l'opposition politique , mais ce 
fut vainemeDi. L'effort anieiia» comae tontes les réactions, 
de grands malhenrf , mais il échoua co»plètenient , et 
Forthodoxie, un moment arrêtée, continua ses progrès. 
Le clergé s'était atLaché à la dyiiaslie Bavaroise, entière- 
ment soumise à son empire; il eut doue à souffrir avec 
elle; mais il était tellement fort, que la race royale « 
qu'il avait protégée , ne Teotraîna pas dans sa ruine. 

Aribertl*', après un règne tranquille (653-660) , avait 
laissé le royaume à ses deux fils Bertaride et Godebert : 
les querelles de ces deux princes amenèrent upe révolu- 
tioB, et le duc de Bénévent» Grîmoiildj s'empara de hk 
couronne ^ L'usurpateur, prince également remarquable 
par sa valeur militaire et par sa portée politique, était trop 
entendu pour ne pas chercher à vivre en bonne intelli- 
gence avec le clergé ; il était d'ailleurs né dans lo (<aiiio- 
licisiiie, ou récemment converti*. Il fonda des églises 3, 
dota des monastères, et protégea les efforts tentés par les 
évéques pour convertir les Ariens. En mourant, il voulut 
être enterré dans la basilique de SaintnAmbroise , qu'il 
avait fait construire , plaçant ainsi sa sépulture sons le 
patronage de Fan des plus inflexibles adversaires qu'ait 
rencontrés l'Arianisme^ 

Après sa mort, les sympathies du clergé pour la dfoastie 
Bavaroise éclatèrent. Il y eut du merveilleux dans le re- 

* P. Diac. IV, 18. 

* Toute sa famille parait Cafholiquo ; !ui-mrmo fut, suivant la tra- 
iliîion, bapdsn par Jean de Bergame, mais « seoza addurne praova 
alcuua cavala dall' anticliità. » Murât. Ann. 68t. Paul Diacre dit do 
lai : Sciens te christianissimum et maximo piuoi esse. Y, 1. 

* Pttui maere, V, ta; BolL lOjan. p. 601. 

* P. Diae, V, «. 
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tour d'une race aimée tic TEglise. Au moment où le pré- 
tendant Bertaride^ exilé en Gaule ^ met le pied surun 
vaiMeau poar se rendre en Angleterre , une ?oix le rap* 
pelle et kl annonce qae depuis trois jours Grimoald a 
cessé de vivre'. Poar consacrer le souvenir de Theureuse 
restauration du roi l^ttime> on monastère, placé sous 
rinvocation de sainte Agathe , fut établi à Tendroit même 
où Bertaride avait été |)ro( lamé 

C*cstque le retour du pj iiice do l>a\ ière était réellement 
l'établissement delà domination ecclésiastique dans la Ilau- 
te-Italie. Bertaride se plaça , lui et sa famille, sous la tutelle 
et la direction de TauCorité religieuse : « Je ne donnerais 
9 pas, • disait-il , « mon âme pour acquérir le monde entier'. » 
Son fils Gunibert ayant commis une fiante » en fut publi- 
quement réprimandé, h la table du roi, par l'évèque de 
Beigame , et sa confusion en Ait si grande qu'il essaya de 
faire périr le prélat en trahison Honneur, richesse, 
crédit, les prêtres obtenaient tout de ces princes, que 
Ton proclamait dans un concile « les Rois très-chrétiens, 
9 les déienseui s de la Religion , les maîtres que Dieu devait 
» entourer d'une protection toute spéciale » 

A cette époque de prospérité et de victoire, le ckrgé 
était tellement puissant qu'il n'avait plus seulement recours 
à la persuasion pour conquérir les âmes; il devenait violent 
et agresseur. Certains évéques parcouraient la Lombardie 
avec des hommes armés, chassant les hérétiques des 
cités, et les combattant par les deux glaives ^. Ces vio- 
lences amenèrent une réaction terrible : l'Arianlsme, 
mutilé et agouisaui , n'était pas encore mort ; ses partisans 

* Id. V, 13. 
*/d. 

* MaUa. Ssec. Benedict. IV, p. 1, p. 60. 

* BoU. Vit. S. Joann. Beri^ora., 11 jul. 

' Labb. Concil. tom. VI, p. 006; Mural. ÂDnal. 678. 

* Militura turmas miltebat. Arianos utroquc gladio acriter iiiscquo- 
balur. Barlholom. de Peregrinis , vinea B^rgomeos. ; BoU. i 1 juU 
p. 211. 
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étaient noinbreux dans certaines cités y à Brescia, par 
exemple Lear chef était Ala^ s d'abord doc de Trente, 

puis de Brescia. Ce seigneur arien s'était révolté une pre- 
mière fois sousBertaride; on lui rendit cependant un duché , 
ce qui ne l'empêcha pas de prendre les armes de nouveau 
sous le règne de Cuuibert, fils de Bertaride, Profitant de - 
l'absence de ce prince , il se jeta sur Pavie et se mit en 
possession de cette ville et du palais des rois (689) \ Le 
triomphe éphémère de TArianisme fut pour les Catho- 
liqnes an temps de sonffirances et d'hamiliations. Âlachts 
avait kl rancune d'an sectaire persécuté et la férocité d'un 
Barbare Il avait recueilli toutes les accusations popu- 
laires contre le clergé , et il se faisait un jeu de tourmenter 
les plus saints personnages par des menaces obscèaes et des 
plaisanteries empruntées aux carrefours \ Il envahissait 
les cités à main armée , brûlait les édifices sacrés, enlevait 
les monastères aux Catholiques pour les donner auxAriens» 
et poursuivait partout les prêtres avec fureur *. 

Cette oppression brutale jeta le clergé dans le désespoir, 
et bient^ des conspirations se formèrent pour rappeler 
Gunibert et détraire Pinsapportable tyrannie d'Àlachis ^ 
L'usurpateur s'étant brouillé avec ses principaux partisans , 
Gunibert rentra dans Pavie. Ce fut un grand sujet de joie 
pour tous les Catholiques : ils allèrent à la rencontre de 
leur roi , l'embrassèrent en pleurant et se livrèrent ensuite 
aux transports de la plus vive allégresse *. Cependant, 
Alacbis, retiré dans la Lombardie orientale (Àustrie ou 

' Bri&iana civitas sumpcr magnam nobihum Langobardorum mul- 
tiludinem habuil. P. Diac. V, 1^. 

* Comp. de S. Joaon. Bergoro. Lectio IX, BoU. Il Jol. 

* P* JMm. IV, ih et 16. 

^ Feritas et crada Barbaries. Id, V, iS. 
» P. Diac. V, 15 et 17. 

* Coiupcnd. vit. Joannis BergomeDS. LecL IX. 

' Facta magua tribulalio ; cœperuul taoU) amptius Chuniberlum 
desiderarc. P. Diac. Y, 1{>. 

* P. Diac. V, 16. 
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Austrasie ) , y rallia ses défenseurs et vint offrir la bataille 
à Gonibert Tel était le dévouement des partisans du 
prîDce légitime « qu'au diacre nommé Zénou se revêtit de 
ses armes et se fit tuer pour lui. Alachis, un moment 
vainqueur, finit par trouver la mort Son règne de quelques 
mois fàt le dernier signe d'existence donné par TAria- 

nisiDC '. 

La constitution anarchiqiie du royaume Lombard Tex- 
posa à de nouveaux troubles après la mort de Cunibert, 
que les Catholiques , dans leur enthousiasme , appelaient 
le maître , le père et le pasteur de Tltaiie ^ Mais depuis la 
ruine d'Alachis , le Catholicisme ne paraît plus avoir été 
en cause > et malgré les discordes et les guerres intestines, 
il ne fit qu'asseoir sa domination d'une manière de plus 
en plus solide. On en trouve une preuve bien remarquable 
dans la législation lombarde. Les lois de Rotharis font k 
peine mention de la religion. « Si quelqu'un , dit cette loi , 
« lait scandale dans une église, qu'il paie au sanctuaire 
» une amende de quarante sous, et que le juge du lieu 
» la perçoive pour la déposer sur l'autel 3. Si quelqu'un, 
» dit l'article qui vient immédiatement après celui-là , fait 
» scandale dans le palais où préside le roi, qu'il encoure 
• la peine de mort \ » 

Telle est la place que la religion occupait dans le droit 
public en dâ2> sous le règne du roi arien Rotbaris. En est- 
il de même en 11%^ sous le règne du roi catholique 
Luîtprand? Les articles qui la concernent sont nombreux, 
et d'ordinaire complètement favorables à l'Eglise : l'un 
permet à tout Lombard âgé de moins de dix-huit ans, 
c'est-à-dire à tout Lombard en étal de minorité légale, de 
donner, s'il se trouve en danger de mort , tout ce qu'il 
voudra aux lieux saints et aux hospices ^ ; l'autre autorise 

* /cl. 17 el 18. 

* Jfurator. Antichit. Eslens. p. 1. 70. 

* Art. SK. 
« Arl. 36. 
>Lib. IV, 1. 
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les aCTraiicbisseineiitsdaDS les églises ; un troisième interdit 
aux religieuses de rentrer dans le moode \ Plusieurs lois 
de Lnitprand iotrodnifleat dans le droit civil les diq^oai- 
tioM da droit canooiqae rdatîTes anx mariages ^> d'antres 
font jusqu'à déclarer que les donations falles à TEglise 
seraient valables alors même qu'elles auraient des vices 
de forme 4. Le magistrat doit s'entendre avec l'évéque pour 
poursuivre les sorciers et les idolâtres ^ Il est interdit, sous 
des peines leinporelles, de se parjurer^, d'arracher vio- 
leiament de l'autel un esclave réfugié " ; beaucoup de dis- 
positions établissent le serment sur les livres saints 

La différence entre les lois de Kotharis et celles de Luit- 
prand n'est pas seulement dans le fond , elle est aussi dans 
la forme. Rotbaris, dans son préambole^ emploie l'ex- 
pression vagne : an nom de Dieu; il se qualifie de prince 
très-excellent, xvu* roi de la nation londbarde ; Laitprand 
se donne le titre de prince très-excellent , roi chiétien et 
catholique de la nation lombarde, chérie de Dieu 9. C'est 
pour le saiut de sa nation et pour attirer sur elle la misé- 
ricorde du Seigneur qu'il a fait rédiger sa loi'«. Un de ses 
successeurs, Ratchis, parlant des lois qu'il promulgue, 
dit qu'elles conviennent à sa nation , c*est-à-dire une 
nation catholique et chérie de Dieu. Son code, ajout* -t-il, 
n'est qu'un complément des préceptes du Christ". Cette 
différence profonde dans la législation lombarde, aux deux 
époques de son histoire, avait frappé l'esprit de certaina 

< /d. tf. 

» Lih. Y, 1. 

» Lih. V, % 8, 1, 6. 

* Lib. VI, 19. 

• VI, 50 et 5L 

•Vî,ai. 

' VI, 90. 

«V, Ift; VI, 16, 2/|,27,ft6. 
" Mural, tom. I, p. ul. 
" Prolog, lib. V. 
Murât, p. 8K. 
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copistes du moyen-âge, et comme ils ne pouvaient la coni'- 
prendre , ils la firent disparaître* Le moioe Grec qui tra- 
duisît la loi de Rotliaris« n'en trouvant pas le prôambole 
assez religîeux • prit le parti de le changer et d'y substi- 
tuer le préambule des lois de lUtchis'. 

Cette complète adoption du Catholicisme par les rois 
lombards aurait dû mettre un im me h l'inimitié de la na- 
tion lombarde et du Saint-Siège; il n'en fut rien cepen- 
dant Les Lombards, malgré leur orthodoxie, ne cessèrent 
pas d*être , aux yeux des papes, impies', parjures^, per- 
fides ennemis de TËglise^. Cette haine des souverains 
pontifes pour les ennemis achamés de leur indépendance» 
éclate avec violeace dans leur correspondance avec les 
rois Francs, c Cette race odieuse et ^goûtante» ils daî- 
» gnentà peine enparler, ils voudraient la voir disparaître 
• du monde''. * Si les papes se laissaient ainsi aller à tant 
d'emportement contre une nation catholique , c'est qu'ils 
avaient, pour redouter les LoiTibai ds, des raisons sérieuses, 
et que véritablcnienl ce peuple , tout orthodoxe qu'il était , 
méritait tontes les déHancos du l*Eglise. Ses rois n'ayant 
jamais renoncé au dessein de conquérir l'Italie tout en- 
tière et de soumettre Rome et Bavenne à leur domina- 
tion, frisaient aux Italiens une guerre à outrance et por- 
taient sans cesse le ravage au milieu de leurs provinces. 
La flamme des villes et des monastères incendiés annonçait 



* ky 4'/oiiyrt XptnoO roi* satrfipoi ïj/tûv : le ICXUi laUti porlc Seu- 
lement : in nOIOine Dei : il[taTiv ^/tîv rctt Ivro^àç uùroi ynKavxuv oft-ou 

>ad hasiyipeivmt* ZtuKmim fragmeot* versionis Grœc» Legum Rotharis 
Prolegpmen. 1 16. 

* Impii Laogobardi. Zaehar, p. 1696, D. 

* Perjnri. Zaeh, p. i6(0>B. 

Id. 

' Ex omni parte Ecclesiam Dei expugnont. Grey. lU^ p. 1^73. 

' Fctentissima... de cujus uatione et leprosorum gonus oriri cor- 
lum est. Stejj/i. ///, Ep. 3, p. 1717 ; quai in numéro gentiuni nequa- 
quam computatur. Id. \ nec dicenda Longobardorum goûte. Grcg. JI, 

p. mi, Ep. X. 
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toujoun leur présence ^ et toat Chrétiens qa'ils étaient, 
ils ne respectaient, dans leur foreur» ni le sacré ni le 
profane. Ils avaient pu cesser d'être hérétiques ; mais pour 
les Romains , qui ne les connaissaient que par leurs dé- 
vastations et leurs cruautés , ils étaient aussi odieux que 
des hérétiques ou des païens. La haine qu'ils ÏDspiraieul 
était même partagée par les Lombards qui s'étaient établis 
depuis la conquête au centre et au sud de l'Italie , soit à 
Spolète , soit à Bénévent , et qui avaient fini par faire pres- 
que toujours cause commune avec les Romains et les 
Grecs*. 

C'était, il est vrai , au nom des droits de l'empereur 
que les Italiens défendaient leur indépendance contre les 
Barbares de l'Italie supérieure; en réalité, ils combattaient 
pour eux-mêmes. Dans cette Intte nationale, le véritable 
représentant de la liberté romaine était bien plus le pape 
que l'empereur*. Depuis que Constantin avait quitté Rome 
pour Byzance , que la capitale de l'Empire d'Occideut avait 
été tiaiisportée à Milan, puis à Raveone , le pouvoir tcm^ 
porel de l'évêque de ilonie n'avait fait que grandir dans 
la ville éternelle. Comme pontife , il avait, en vertu même 
des lois impériales, une part de l'autorité publique mais 
insensiblement, des droits nouveaux acquis par preserip-* 
tion étaient venus s'ajouter aux droits anciens , de sorte 
que sans titre réel , par la seule force des choses, le pape 
était devenu le chef du gouvernement de Rome. Aussi 
Crégoire-Ie-Grand disait-il : • Quiconque arrive à la place 
» que j'occupe, est accablé par les affaires extérieures, 

au poiut de douter s'il est prince ou pontife ^ » Le même 

* Beneventani ei Spoletani cum Romanis lenebaot. AnatU», Vit. 
Zachar. 

* Sans le vouloir et par la force seule des ciroonstances, les papes 
étaient substitués à l'empereur. De Maitin, du pape, liv. Il, ch« I, 
p. l. 

* Voy. plus haut, liv. il, ch. 1 

*Ila ut ssepe inciTtum fiat, utrum pastoris of&ciom, an terreoi 
priucipiâ agat Labb. p. 10iSi5, A. 
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pape disait cependant à Tempereur Maurice , qu*il était le 
serviteur de la République', paroles qui semblent impli- 
quer contradiction avec les précédentes « quoique les unes 
et les autres soient également vraies. 

De là deux représentants du principe romain : l'exarque 
de BaveDue et le pape» l'un délégué de Constantinople pour 
administrer l'Italie, l'autre élu du peuple , pour soutenir 
les véritables intérêts de l'Italie, et contre ses souverains 
et contre les Barbares. La lutte devait s'engager de bonne 
heure entre ces deux pouvoirs. Les Grecs, fidèles aux 
traditions impériales, voulaient asservir l'Eglise et faire 
du souverain pontife un grand foDCtionnairc , soumis , 
comme les autres , dans ses attributions spirilueiles aussi 
bien que dans son autorité tempoKlle, ù la volonté de 
Tempereur. Ces tentatives avaient été de tout temps con- 
traires à Tesprit du Christianisme ; mais elles étaient deve- 
nues tont-li*fiiit dangereuses depuis que TËmpire romain 
n'était plus l'univers, mais un état particulier. Le pape ne 
pouvait subir l'esclavage administratif que voulait lui im- 
poser son souverain de Byzance » sans compromettre et 
asservir en même lemps toutes les nations catholiques. En 
effet, comme chef de l'Eglise universelle et comme évôquo 
de Rome, il étouffait dans les limites trop étroites de son 
pouvoir temporel. Défenseur des Italiens , il ne pouvait 
les protéger toujours contre les vexations des lieutenants 
impériaux ; gardien de la foi catholique > il n'avait aucune 
liberté pour la préserver contre les nuinies théologiques 
de son souverain l'empereur. En 638, pendant la vacance 
du Saint-Siège , l'exarque de Ravenne pilla, à main armée, 
le trésor du palais de Latran : ce brigandage resta impuni , 
le ravisseur ayant eu soin de faire , dans son butin , la part 
de César*. Lors de l'affaire des trois Cliapiaes, le pape 
Vigile fut retenu captif et indignement maltraité à Cons- 

* Servus, jure reipaLtliCdi. Grey, Ep. Ub. t. 

* DirezUexinde ex parte ex substanlia ipsa in civitatem Eegîam ad 
Heradium imperatorem. jimMat, vi4. Severïoi. 
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tanlinople ; à propos de la doctrine dos Monothéiites, 
Martin I" fut violemment arraché de Koine et cooduit à 
Bysance, puis à Cberson, où il mourut (653) <. 

Uoe telle situation ne poorait durer» et déjà dans les 
idées du pape^ comme dans celles des Italiens, la sépara- 
tion commençait à se faire entre la République chrétienne « 
héritière morale de la civilisation romaine, et cet Empire 
romain de Byzance, qui n'avait de romain que le nom et 
les formes extérieures de T administration. II est curieuî 
de suivre dans les actes des souverains pontifes ce mou- 
vement de séparation qui se prononce chaque jour davan- 
tage, et finit par amener la rupture complète entre Rome 
et Tempire d'Orient. Dans une lettre du pape S. Grégoire , 
la république est déjà opposée comme nue chose diférente 
à Texarchat de Kavenne il y a donc dès cette époque 
deux Etats dans l'Italie centrale : l'un qui relève de Con- 
stantinople et constitue une province impériale; l'autre 
qui s'appelle simplement la République romaine. La même 
séparation a lieu dans Tordre moral : Grégoire-le-Grand 
met à la tête de ses décrets cette formule : « Sous le règne 
» éternel de Notre- Seigneur Jésus-Christ, du vivant de 
» tel empereur ^ » Les Grecs eux-mêmes s'aperçoivent 
du schisme qui s'opère dans la nationalité romaine ; ils 
accusent le pape fllartin I" de vouloir détruire ïurbaniU^ 
appelant de ce mot ce que Gassîodore et ses contempo- 
rains nommaient cmTî<é K Reproche injuste, comme le 
dit avec force Muratori *, reproche réel cependant, car il 
constatait un fait dont les papes ne se rendaient pas 
compte. 

* AnatlQt, vit. MarlraU 

* Si ipse ulUiter tKquid cum Republîea volaeritordiitare. Ub. III, 
Ep. % p. 1138. 

* Rognante in perpetaoïn domino nostro Jesu Christo. lahb. Y, 

p. im. 

" Inimicus bomicidu Imperatoris ci Romaoffî Urhanitatis. Labb. VI, 
p. 68. 

" Iniqui Groci, non si puù qui non csclamare. Murât. Annal. 052. 
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De leur c6té> les Italiens corameDçaient h se lasser de 
rarbitraire byzantio ; ropposition qui s'était formée&Rome 
eoDtre la domination oiîentale, et qu'avait on moment 
arrêtée rinvasion lombarde » avait repris son eoars ; les 

Romains avaient de plus en plus «concentré leur patriotisme 
dans leur ville et dans le culte de leurs vieux souvenirs; aussi 
quand on voulut prendre Martin pour le conduire en exil, 
ie peuple se souleva , et les envoyés de Tempereur furent 
obligés d'attendre la nuit pour faire sortir le proscrit de 
Rome 

La qaerdie des iconoclastes accéléra ce mouvement de 
réparation, en créant unebostilité permanenteelpaasionnée 
entre Tltalie et rOrient. Lorâqne Léon-l'Isaurien voulut 
forcer ses sujets d'Occident à renverser les images» Gré^ 
goirell n'eOt qu'à se séparer de sa communion pour amener 
un bcLisme politique et soulever l'Italie Sans autre 
provocatiou du souverain pontife , les Romains secouèrent 
le joug, se débarrassèrent des lieutenants impériaux ^ 
et se rf ndii oni indépendants. Si Grégoire ne les en eftt 
empCchés, ils auraient élu un empereur et l'auraient 
conduit à Constantinople \ 

Les papes y dont cette révolution devait accroître la 
^puissance, s'y opposèrent néanmoinsde toutes leurs forces: 
il leur en coûtait de renoncer au chimérique espoir, caressé 
pendant si longtemps avec tant d'amour, de rétablir l'an- 
cien Empire; mais leurs effmrts pour retenir l'Italie dans 
l'obéissance ne changèrent rien à l'état des choses*. La 
nécessité de cette révolution était si loi te qu'elle paraissait 
même dans les essais de réconciliation tentés par le pou- 

«itfïMMfM. Vit.liartim. 

* Contra imperatorem quasi contra hoslem se amayit, renneos 

iUBresim ejus. ^4 nus tas. VU. Gregorii IL 
9 /({.; Theoph. Cbronograpb; Cedrm,; Zouar. iib. XV. 

* Anasias. 

* Ne désistèrent ab amore vel ûde Romani imperii admonebat- 

2Ô 
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tife : c Les évéquesde Rome»* disait Grégoire 11^ dans 
une lettre adressée à Léon d'Isaurîes c sont comme un 

i mur mitoyen entre rOrienl et l'Occident ; leur charge 
» est de procuierla pdix au niondc. Si vous nous insultez 
» et nous menacez, nous n'aurons pas bosoin d'entrer en 

• lutte avec vous : le poiiule romain quittera Rome, s'é- 
» ioignera de vingt stades , et alors poursuivez les vents. . . . 
c Dans rîntérêt des peuples, nous ne voulons pas du 
< martyre; tout rOccident tourne ses yeux vers notre hu^ 

• milité et vers ce S. Pierre dont vous voulez renverser 

• et détruire les images» et que tous les royaumes de 
> rOccident honorent comme un dieu terrestre. Si vous 
» voulez en faire rexpérience , les Occidenianx sont tont 
» prêts à venger avec leurs injures , celles des Orientaux 
. (pie vous opprimez. Mais, au nom de Dieu , nous vous 
9 eu supplions , renoncez l\ vous conduire comme un 
» jeune homme ou un euiaiit. l ne seule chose nous 
« atnige , c'est que les Barbares deviennent doux et trai^ 
» tables» tandis que vous» de poli que vous étiez, vous 
j» devenez grossier et sauvage > 

Mémorables paroles qui relevaient» d'un seul coup» le 
souverain pontife de Tétat de sujétion où Tavaient tenu les 
empereurs» et le plaçaient à la téte de l'Occident tout 
entier. 

Dans cette lutte contre les Grecs, h^ papes avaient 
appiis tout h; priv de l'indcpeadaiice ; ils ne voulurent 
pas la perdre en pu niiui pour appui un prince italien. 
Les Lombards s'ellorçaient alors de se rapprocher de 
Rome ; ils offraient leurs secours contre les Grecs béréti^ 
ques'; mais accepter leurs offres» c'était se donner, non 
pas des auxiliaires » mais des maîtres. Luitprand était» il 
est vrai» très-sincèrement orthodoxe, et passait aux yeux 

« LfM. Ck>Dcil. Vn, col. 7 et ». 

'Qaod agrestfis etbarbari mansueti fiant, et tu maosuetus ooolra 
agrestis et férus. Lahh. Concil, Vil, p. ». 
. > AimiM* Vit. Gregorii II ; Pml Dioc. lib. VI. 
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da clergé de Lombardie pour le serviteur île Tantorité s|m- 
ritoelle Mais, mênie en Lombardie , la confiance n'était 
pas complète ; les Catholiques émerveillés de leur triomphe 

n'osaient y croire, malgré les largesses et les fondations de 
Luitpiaud . Dans l'Italie centrale, tous Jes services ren- 
dus par le roi au clergé de son pays étaient inconnus ; 
on savait seulement qu'il commandait à une nation 
cruelle; que dans îoms invasions, les Lombards n'épar- 
gnaient ni le sacré ni le profane ^ ; que Tesprit de résis*. 
tance des évéques de la Haute-Italie contre le Saint-Siège 
était encouragé par le gouTemement de Pavie^; que 
Luitprand poursuivait de sa vengeance le duc de Spolète^ 
ce fidèle allié de Rome^ Tout cela faisait oublier le Ca- 
tholicisme de Luitprand, et il n'était ni moins hal^ni 
moins redouté que ses prédécesseurs hérétiques. 

Mais hors de l'Italie les papes avaient uu aiui sur lequel 
ils pouvaient compter, c'était le prince des Francs. Charles- 
Martel venait de remporter sur les Sarrasins la victoire de 
Poitiers; il commandait à un peuple depuis longtemps 
Taillé de rjEigiise» le premier^ d'ailleurs, de TOccident, par 
sa puissance comme par le respect que loi montraient les 
autres nations. L'Ëgtise considérait, à juste titre, les Francs 
comme ses plus dévoués défenseurs ; depuis Clovis qui avait 
fait triompher la religion catholique en^deçà des Alpes , jus- 
qu'à Charles-Martel qui avait repoussé l'invasion Musul- 
mane, ils l'avaient soutenue dans toutes ses traverses. « Ce 
» n'est pas inutilement et sans un grand dessein de la 

* Ughelli est rempli de diplômes do Luitprand : famulum cœlesliâ 
polestatis. (tom. IU| p. 62.) 

* Rege 8Qb hoc folsit , quod mirum mi» saocta firequeosqae 
Relligio.— Epitaph. Lympraudi ap. Muraî, Script. II, p. 011 in 

notis. 

' Les lettres des papes en font foi. 

* Illi autem (Sergius Ravcnnaiensis) fidiiciam habens in Rege , ut 
admiaiculuin ei prsberet. Apiell. lib. ponlif. cap. Il ; Murât. Script, 
tom. If, part. 1, p. 173; CF. Amslas. Vit. pap. CoastaDUo. , 

' Paul Diac. VI, pasâim. 
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> dîfine Provideaoe, » diiait le pape Mage à on éféq«e 
de Gaule, c que fOi mis raaemblent à l'empereur daas 

B la profession de la foi eBtbolique. Le poavolf de Booa 
• secourir leur a été douné par Dieu*. » 

Il était dooc tout naturel que dans la luUe avec les 
Grecs, les papes s'adressassent de préférence aux Francs, 
sortoiit après une révolu iion qui avait élevé au poQYoir 
une famille entièrement dévouée à TEglise , ceiie de Pépin 
de Iiandeii et d'Arnoal^ évêque de Metz. 

Gf^re 11% paie Grftgoire 111% après de vains efforts 
pour réooneilier l'Orieot et ntalie > iiiToqoèie»t Ghariea- 
Martd et lai demandèrent son apinii castre les Grecs, 
et son secours contre Lvitprand qni voulait conquérir 

toute l'Italie*. 

Dans cette correspondance, la séparation de Rome et de 
TEmpire se dessine de plus en plus : le peuple Romain 
devient le peuple particulier de /)i>w% presque le domaine 
de S. Pierre*. Un décret du sénat romain prononce m^me 
la déchéance de Ferapereur, et place sons ia protectioii 
des Francs le do^é de Rome^ 

Chaque année rend plus confiées l'alliance des Carlo- - 
vinglens et des papes, plus déHnitiTe hi roptnre de l'ilaiie 
avec rOrient. Les Francs sont i^^Mdés les fiH adoptift de 
S. Pierre % la nation élue entre toutes « dcsinée h triom- 

' Labb, CoDcil. tom. V, p. 959. 

» Cedrmus ; Zonanu ; Greg. Turon, Âppend.; loftfr. Concil. not. 
Minii, p. 4«l68, A. 
» Greg. vit. 

» Ut eos a tauLa Langobardorum upprossione liberarel. Ce passage 
esl omib par erreur de typographie dans MSe ; voy. Bùttmt, Defens. 
DecU n, XVO, net. de Téd. de Paris. 

" Popelnm pecttliarem. £a6&. ool. 1171» D. 

• Res beati principis Apostolomin dissipant, /d. col. 1473, B. 

' App. Greg, IW.QiiOd sesopopahlS Romanus, relicta impera- 
toris dominptione , ad suam defensionem et inviotam clemenUan 
Gonvertere voluisset. Annal. Met. tit. III, p. 271. 

* Qai vos adoptionis habeo fiUos. £p. Stephan» iùkO, B. 
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pher ûe toutes les races Barbares*. Les Grecs sont^ au 
contraire, les ennemis de la sainte Eglise de Dien» les 

destructeurs de la foi orthodoxe ». Respeetneni encore 
daos leurs relations avec leurs anciens souverains, les 
papes ne prennent même plus la peine de dissimuler 
leur prédilection pour les Francs^ et ne craignent pas 
d'en entretenir l'empereur \ 

Cette alliance des papes et des Francs amena la destruc- 
tion de la nationalité lombarde , rétablissement du pouvoir 
temporel des papes> et puis la séparation complète avec 
Byiance par la restauration de TEmpire romain d'Occident 

Ici finit TArianisme lombard y détruit depuis le r^e de 
Luitpraiid. Comme culte, il s'était pour ainsi dire survécu 
à lui-môme dans les mœurs et dans la politique. La con- 
quête des Francs acheva sa ruine , et , quoiqu'il soit resté 
dans les habitudes lombardes uu ( sprit d'opposition reli- 
gieuse , émané certainement de TArianisme^ fit cesser le 
làtal désaccord qui depuis la grande invasion avait séparé 
l'Eglise et l'Etat 

LesXombards, comme les antres peuples Ariens,^por- 
tèrent ainsi la peine de leurs doctrines : elles les empê- 
chèrent peut-être de conquérir toute l'Italie , eurent une 
grande part à leurs discordes civiles , et , quand ils les 
eurent abandonnées , amenèrent leur ruine par les ressen- 
timents dont elles étaient la cause. 

L'Italie subit du reste encore aujourd'hui les tristes 
suites de ces passions religieuses : l'antagonisme des deux 
cultes rendit impossible la fusion entre les peuples , créa 
des divisions géographiques encore existantes, et entra 
pour une grande part dans ce morcellement déplorable qui 
depuis mille ans livre une des contrées les plus &vorisées 
de la nature aux calamités de l'invasion et aux humiliations 
delà, conquête, 

< Labb. 1678, C. 

* Nefandi Graeci, i ni m ici saocts £cclesi», et orthodoxae fidei ex- 
pugnatores. Labb. 168^, E. 

* Ëpist. Uadriani inter Act. ConcU. Nicmi, i/. 
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Les quatre siècles que coniprr?i(J l'histoire de TAria- 
nisme Barbare formeut une période de transition pendant 
laquelle se débattent , sans pouvoir s'uoir, les deux, élé- 
mentsdontla combinaison doit donner naissance au moode 
moderne. La société Romaine et la Barbarie sont aux prises, 
et comme la conciliation ne peut venir que par l'Eglise , 
rArianîsme est Fobstacle le plus grand qu'elle rencontre. 
C'est^ en effets cette hérésie qui empêche toute espèce de 
rapprochement^ en augmentant sans cesse l'antipathie des 
vaincus, des dépossédées pour les vainqueurs et les conqué- 
rants. Les rois Bai l)nrps, amis de la civilisation, ne 
peuvent rien fonder que d'éphémère ; leurs eflbrts pour 
établir une autorité ré<]^uHèrc auraient pu leur attirer Taf- 
fection de leurs sujets Romains; maislcur Arianismc change 
les volontés à leur égard, et ils sont tout étonnés d'avoir 
cherché le bien et de n'avoir trouvé qne l'ingratitude et la 
défiance. Leur rôle est des plus tristes et des plus vains ; 
leurs tentatives contre l'anarchie irritent contre eux l'esprit 
indomptable de leurs compatriotes , sans que cette impo- 
pularité les rende plus chers aux Romains, qui ne peuvent 
leur pai donner leurs erreurs religieuses. Veulent-ils , irrités 
de trouver toujours l'Eglise au tiavers de leurs desseins. 
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briser cet obstacle par la persécution, ils ne font qu'exciter 
jusqu'au délire les haines religieuses, relever par là l*esprit 
national des vaincus et rendre infaillible la chute de leur 
domination. * 

Ainsi , fioit qu'ils se montrent amis des Romains , soit 
qu'ils les oppriment, soit qu'ils veaillent fonder, soit 
qu'ils yeuillent ^traire» les rois gennaptqiies arrivent ton-* 
jours au même résultat, la ruine complète de leurs peuples. 

Vaioement essaient-ils ensuite d'arrêter cette décadence 
en adoptant les doctrines religieuses de la nation vaincue. 
Il est trop tard ; toutes les causes de destruction ont agi 
peudaiil la lutte, et les royaumes Barbares succombent, 
malgré l'appui des Catlioliques , comme ceux des Bour- 
guignons et des Wisigotlis, ou bien sous les coups de 
l'Eglise rendue implacable par un trop long combat^ 
comme celui des Lombards.. 

Pendant l'antagonisme des deux religions s'opéra la 
transformation de la société antique. L'établissement des 
Barikares avait détrait l'Empire en Occident; mais cet 
Empire avait laissé une trace IneiTaçable et d'Impérissables^ 
souvenirs. Péndant plusieurs siècles les génératiotts vé* 
curent sur l'espérance de son rétablissement; tes classes 
les plus éclairées et les esprits les plus élevés s'attachèrent 
à celte idée, et ce ne fut qu'après bien des illusions trom- 
pées et des etloits iiifruclueux , que l'on renonça à la 
pensée de relever par les Grecs, héritiers dégénérés et 
impuissants des anciens Romains , cette admirable unité 
dont on appréciait d'autant mieux les bienfaits qu'on n'en 
avait pas connu les misères. Uais l'idée eUe-même ne péril 
pas; on chercha ailleurs ce que l'on ne pouvait trouver à 
Constantinople^ et l'on s'accoutuma peu à peu à regarder 
le souverain pontife comme le véritable héritier de l'Em- 
pire, le lien des peuples divisés depuis l'invasion , et, pour 
nous servir des expressions de Grégoire II, le mur miloyen 
entre rOricnt et l'Occident. 
Les nations latines apprirent ainsi à connaître l'Eglise ; 
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elle devint le refuge unique des vaiocas, leur patrie^ leur 
femille; elle eu reçut k son tour la protection qu'elle 

leur accordait, et parvint ainsi à se soutenir contre l'ini- 
mitié des princes Barbares. C'est le coramencement de sa 
puissance temporelle ; elle profite de l'Arianisme pour se 
dégager des liens administratifs par lesquels les lois impé- 
riales gênaient son action; elle attire à elle une partie de 
l'autorité qui appartenait au goufeniement civil; elle 
resserre son unité, et devenue ainsi le seul pouvoir iné* 
branlable de la société» elle fonde sur de nouvelles bases 
son alliance avec TElat Les empecenrs romains l'avalent 
adoptée» mais avec Tesprit de l'adoption romaine qui 
plaçait l'adopté sous la pleine puissance > et comme disait 
la loi, sons la main de l'adoptant ; victorieuse de l'Aria- 
Disme , r£glisc adopta à sou tour, les rois lurent ses fils 
l'ordre nouveau commençait. 

Si l'Arianisme n'eût pas existé, la société eût-elle marché 
de la même manière ? avec Tordre providentiel des atïaires 
humaines , une semblable question n'a guère de portée ; 
cependant Ton peut croire que TArianisme fut une des 
causes qui contribuèrent le plus à maintenir Tunité dans 
l'Ëglise. Quand l'invasion Barbare vint détruire cette 
unité politique» qiK Rome avait mis sept iiècles h donner 
au monde» le pouvoir du Saint-Si^e, reconnu en prin- 
cipe par toute la Chrétienté , n'avait encore eu que de 
rares occasions do s'exercer, tandis que dans chaque pays 
s'étaient développés des usages et des uaditions particu- 
lières. On pouvait craindre que la conquête germanique 
ne servît cette disposition des Eglises à vivre de leur vie 
propre, et que toute communication étant rompue, tout 
lien politique brisé entre les différentes parties de l'Oc- 
cident» les sociétés nouvelles ne se formassent isolément» 
sous la tutelle d'un grand nombre d'Eglises nationales. Le 
temps aurait rendu » chaque jour» l'isolement plus com- 
plet , la réunion plus difficile , et comme on voit aujour- 
d'hui en Orient une égUbc Grecque, une église Armé- 
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sienne, une église Copte, une éj»lise Russe, rOccidciit 
aurait pu avoir une église LoailKtido, uue église Espa- 
gnole, une église Gauloise, en un mot , autant d'églises 
qu'il y a de nations occidentales. Ce u*est pas là seulement 
une conjecture faite à plaisir; l'église Bretonne en est la 
preuve ; elle n'eut point PArianisme à combattre ; mais 
elle vécut sinon dans une séparation réelle de rËgitse 
universelle, au moins daos une sorte d'isolement et d'in- 
dépendance 

Entre les moyens dont se servit la Providence pour 

prévenir ce funeste résultat de la conquête et resserrer les 
liens divins du Christianisme, il faut placer la présence 
de TArianisme. La nécessité de combattre partout le 
m^^me adversaire k unit les évêques dans un môme ac- 
cord, et leur lit sentir le besoin de se rapprocher du 
centre de Tanité. Les évêques de Gaule, d'Espagne et 
d'Afrique , souvent isolés les uns des autres par la persé- 
cution, s'adressèrent à Rome pour demeurer en commu- 
nion avec le reste de l'Eglise, et l'autorité du Saint-Siège 
devenant de plus en plus nécessaire, eut de jour en joun 
à mesure que l'unité politique disparaissait du monde, plus 
d'occasions de s'exercer. 

Ce fut également TArianisme qui amena l'allianre in- 
time de Rome et des Francs, alliance lieureiise qui per- 
mettait au souverain ponlife de se séparer des Grecs , et 
plaçait la France à la tête de la civilisation nouvelle. 
« Vous êtes, » disait un pape aux Francs du viii* siècle , 
• la nation sainte , le sacerdoce royal , le peuple d'acqui- 
i sition* Votre royaume brille comme un astre aux yeux 
» du Seigneur*. • 

Ainsi fut transporté aux Français le rôle d'initiative 
qui avait autrdbis appartenu aux Romains, et que les 

* Voir, à co sujet , le premier volumr de l'Histoire do la conquôto 
des Normands , par .1/. Auaust. Thierry. 
' Paul. pap. Epist. X {LaOb. ConciL p. 1687 et 88.) 
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Grecs de Byzance réclamaient avec plus de vanité que de 
justice, lorsqu'un de leurs empereurs disait dans un 
style déclamatoire 9 que son trône impérial était un soleil 

à travers lequel rayonnaient les yeux de Dieu 

La mort de Charlemagne et les guerres qui la suivirent 
vinrent, il est vrai, détruire le nouvel Empire, et rompre 
encore une fois l'uniLé politique du monde; mais l'Eta- 
blissement fondé par les papes et les Carlovingiens , maU 
gré sa courte durée , subsista cependant assez pour assu- 
rer la puissance de l'Eglise et du Saint-Siège. Sous Char- 
lemagne et sous Louis-le^Débonnaire , le Christianisme 
acheva de conquérir à ses lois tout l'Occident germanique; 
le Saint-Siège établit partout sa suprématie; et quand 
l'Eglise perdit, par la ruine des Carlovingiens, ses soutiens 
temporels , elle était assez forte pour résister à tons les 
orages et maniienir, au milieu même de Tanarchie féo- 
dale, et sur les ruines de l'unité politique disparue sans 
retour, l'unité chrétienne , véritable lien des sociétés 
nouvelles. 

^Àinovxti ini trt* Constant* Pot'phyrog. de administ. Imp. 
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